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AU  LECTE  U R, 


CE  Volume  contient  dix  Ser- 
mons pour  la  Fête  d’^autant 
de  Saints.  Nous  ne  craindrons 


point  de  le  dire  : la  plupart  (ervi- 
•ront  de  modèle  aux  Prédicateurs, 
<jui  jugeront  avec  raifon  quel’inl^ 
tr  uâion  des  Auditeurs  ne  doit  ja- 
mais être  réparée  de  l’éloge  du 
Saint  ; au  lieu  que  d’oroinaire 
<lans  les  Panégyriques,  l’Orateur 
uniquement  occu^  à étaler  des 
penlées  brillantes  &c  ingénieufes, 
en  bannit  entièrement  la  morale, 
qui  doit  cependant  faire  le  fonds 
de  tout  Difcours  chrétien.  Nous 


ne  ferons  pourtant  pas  difficulté 
d’avouer  que  tous  ces  Difcours  ne 
font  pas  de  la  même  force.  Quel- 
ques-uns annoncent  fans. doute 
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un  grand  talent,  maïs  ne  le  mon> 
trent  pas  encore  tel  qu’il  a été  de- 
puis. 'FaD’oit  - il'  les  £ipprimer  ? 
nous  en  avons  été  tentés.  Mais 
l’exemple  de  tous  ceux  qui  met- 
tent au  jour  les  Ouvrages  des 
grands  hommes , nous  autorife  a 
eonferver  au  Public  ces  premiè- 
res productions  de  la  jeunefle  du 
P.  Maflillon.  N’eft-il  pas  iitile  en 
effet  de  faire  connoître  aux  jeu- 
nes gens  que  ce  n’eft  jamais  tout> 
à-coup  , mais  par.dégrés  , à force 
de  réfléchir  ôc  de  travailler que 
les  plus  grands  génies  mêmes  ari 
rivent  enfin  à ce  point  de  perfec- 
tion qui  les  tire  de.la  foule  des 
Auteurs , 6c  afRire  lUmmortalité 
à leurs  Ouvrages  ?. 

* , * 1 
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APPROBATION, 


J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chance*  - 
lier  les  Sermons  fur  les  Myftères,  & les  Pa- 
négyriques , prêchés  pat  feu  M.  Massillon» 
Evêque  de  Clermont.  Les  fujets  de  morale  ne 
font  pas  les  fculs  où  ce  grand  homme  a excel- 
lé ; (es  Difcours  fur  les  Myftères  , & fes  Pa- 
négyriques, ne  font  pas  moins  capables  d’inl^ 
ttuire , d'édiher  & d(^laire , que  les  premiers 

Îiui  ont  enlevé  les  fuffrages  du  Public  avec'unt 
uccès  auftl  intérdfant  pour  la  Religion  , qu’il 
cft  honorable  à la  mémoire  de  leur  illuftte  Au- 
teur. A Paris,  ce  i6  Février  1745. 

MILLET,  DoÜesir  en Thédlogie , delà 
Faculté  de  Farts  , ^ Cenfeur  Royal. 


' Le  Privilège  ejl  à la  fin  du  Volume  de  lAvent, 
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SERMO  N 


POUR  L 

D 

SAINTE 

Magni-fîcàbitur  Chriftus  in  corpore  mco 
fîveper  vitam  , five  pet  monem. 

Jefus^ChriJi  fera  glorifié  dans  mon  corps , fait' 
par  ma  vie  ou  par  ma  mort.  Philipp.  i.  lo. 

Esus-Christ  n a jamais  pa- 
ru plus  grand  que  dans  fes 
Saints  ; & ces  fiécles  heu- 
reux , où  l’Eglife  teinte  du 
fang  des  Martyrs  gémiflbit  dans  l’op- 
preflion , furent  les  fiécles  de  fa  ma- 
gnificence & de  fa  gloire. 

V oilà  pourquoi  l’Eglife  nous  rap- 
pelle fans  cefTe  aux  premiers  âges 
de  l’Evangile  ; elle  nous  préfente  ces 
héros  delà  Foi , qui  firent  tant  d’hon- 
Pane§,  A 


E JOUR 

AGNE 
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neur  à la  Religion  ; ces  grands 
„ déles , la  gloire  de  leur  fiécle , & là 
confulîon  du  nôtre. 

Mais  parmi  ces  âmes  illiiftres , qui 
rendirent  témoignage  à Jefus-ChriR, 
& qui  le  glorifièrent  dans  leur  corps, 
l’Eglife  a toujours  donné  un  rang 
d’honneur  & de  difiinûion  à la  fainte 
^Martyre  , dont  nous  célébrons  au- 
jourahui  la  mémoire.  Agnès  à peine 
Ibrtie  de  l’enfance , viftorieule  du 
monde  & des  tyrans  -,  des  plaifirs  & 
des  fupplices  : c’eft  le  grand  fpeâa- 
cle  que  l’Eglife  préfente  à notre  Foi, 
& l’inftruéHon  en  même-tems  qu’elle 
donne  aux  Fidèles^ 

Nous  excufons  nos  foibleffes  fur 
l’âge , fur  le  tempérament , fur  les 
occafions  : la  chafteté  éminente  de 
notre  illuftre  Vierge  va  confondre 
ces  vaines  exciifes.  Nous  juftifions 
notre  molleffe  & notre  impénitence 
fur  la  foibleffe  de  l’homme  , & fur 
l’incompatibilité  de  l’Evangile  avec 
nos  mœurs  & nos  ufages  : le  coura- 
ge de  notre  fainte  Martyre  va  dé- 
tniire  ces  prétextes  frivoles.  Préju- 
gé de  foibleffe  & de  fragilité  détruit 
par  le  triomphe  de  fa  chafteté  ; pré- 
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DE  SAINTE  Agnès.  5 
Lîgé  d’impénitence  confondu  par  le 
ourage  de  fon  martyre.  Implorons, 
■ic.  Ave  , Maria^ 

Le  fang  des  martyrs  étoit  encore  la 
emence  des  Fidèles,  & les  Chré- 
iens  perfécutés  accompliffoient  en- 
ore  dans  leur  corps  ce  qui  manquoit 
L la  palîion  de  leur  Maître  , quand 
lome  vit  paroître  l’illuflre  Vierge 
[lie  nous  honorons. 

Cette  Capitale  de  l’iinivers  qui 
Lvoit  trouvé  le  fecret , dit  faint  Au- 
juftin  , de  réunir  toute  la  fagefle  de 
a Philofophie  , & de  la  politique  hii- 
naine,avec  toutes  les  extravagances 
lu  culte  ; qui  avoit  adopté  tous  les 
lieux  les  plus  bizarres  , & toutes  les 
iiperftitions  des  nations  qu’elle  avoit 
vaincues  ; & qui  de  toutes  les  folies 
le  l’univers , avoit , pour  ainfi  dire  , 
brmé  la  raajefté  de  la  religion  & de 
es  cérémonies  , ne  parut  inéxorable 
[u’à  la  fainte  folie  de  la  Croix.  Le 
lémon  en  pofleflion  de  cette  maî- 
refle  du  monde  , la  difputa  long- 
:emsà  Jefus-Chrill  : il  en  coûta  à l’E- 
ïlife  fes  plus  illuftres  viélimes  ; & il 
fallut  encore  que  cette  ville  célébré, 

A ij 
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4 Pour  LE  JOUR 
pour  devenir  une  Cité  fainte  & noii-r 
velle,  fût  fondée  fur  le  fangde  fes 
Apôtres , comme  elle  le  fut  autrefois 
fur  le  fang  même  de  fes  deux  pre- 
miers Fondateurs. 

Au  milieu  de  tant  de  généreux  dé- 
fenfeurs  de  la  Foi , dont  le  triomphe 
rendoit  Rome  encore  plus  illuftre 
que  les  viûoires  de  fes  anciens  con- 
quérans  , Agnès  parut  avec  tant  d’é- 
clat , que  fon  nom  feul  devint  la  gloi? 
re  de  l’Eglife , la  honte  du  Paganilr 
me  , & l’admiration  de  tous  lés  fié- 
cles. 

La  grâce  Sc  la  nature  avoient  pris 
plaifir  de  répandre  à l’envi  fur  elle 
tous  leurs  tréfors  ; une  jeuneffe  ten- 
dre & floriffante  , une  beauté  dont 
Dieu  fembloit  relever  l’éclat , com- 
me autrefois  dans  Judith  , arrêtèrent 
d’abord  fur  elle  les  regards  publics. 
Ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  la 
rechercha  : des  époux  terreftres  fe 
préfentèrent  ; & ne  doutant  pas  que 
leur  naiffance  & leurs  grands  biens 
ne  devinffent  un  attrait  invincible 
pour  la  médiocrité  de  fa  fortune , ils 
comptoient  déjà  pour  époufe,  celle 
qui  ne  devoit  avoir  quç  Jefus-Chrjft 
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DE  SAINTE  Agnès.  ^ 

pour  époux.  Quel  écueil  en  effet 
pour  une  vertu  vulgaire  ! fe  refufe- 
t-on  à cet  âge  à une  fortune  brillante 
qui  s’offre  ; & fiir-tout  quand  fhon- 
neur  & la  Religion  n’y  femblent  met- 
tre aucun  df)fl:acle  ? Il  efl;  vrai  que 
l’idolâtrie  de  ces  prétendus  époux 
devoit  allarmer  la  roi  de  notre  jeune 
Vierge.  Mais  la  femme  fidèle  ne 
pouvoir  - elle  pas  fanéHfier  le  mari 
infidèle  ? D’ailleurs  , y regarde-t-on 
de  fi  près  , quand  il  s’agit  d’un  éta- 
bliffement  qui  va  nous  affurer  un 
grand  rang  & une  fortune  immenfe  } 
les  mœurs  , la  Religion  , la  piété  , 
décident-elles  de  nos  choix  dans  ce 
Sacrement  honorable  ? l’intérêt  ou  la 
pafîîon  , ne  forment- ils  pas  tou- 
jours les  nœuds  de  ce  lien  facré  ? les 
biens  & les  titres  font  comptés  dans 
l’écrit  ^atal  qui  va  nous  lier  ; les  ver- 
tus y font-elles  comptées?  On  met 
tout  en  œuvre  pour  affortir  les  for- 
tunes ; on  ne  fe  met  point  en  peine 
d’affortir  les  cœurs  : pourvu  que  tout 
le  refie  convienne , on  ne  compte 
pour  rien  que  les  humeurs  ne  con- 
viennent pas.  Une  fociété  fainte  & 
indiffoluble , n’a  fouvent  pour  tout 
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6 Pour  le  jour 
lien  qu’une  oppolition  fecrette  de  ca> 
raftère  , qui  va  bientôt  la  troubler 
& peut-être  la  rompre  : la  même 
cupidité  qui  nous  lie , nous  a bientôt 
défunis.  L’ouvrage  des  paflions  ne 
fauroit  être  durable;  on  unit  fou  vent, 
& on  unit  en  vain,  ce  que  Dieu  avoit 
féparé.  Tant  de  divorces  fcandaleux 
font  de  foibles  leçons , & ne  rendent 
pas  les  mariages  plus  faints  & plus 
pnidens  ; & l’on  voit  tous  les  jours 
les  plus  grandes  maifons  périr  & s’é- 
teindre , par  le  Sacrement  même 
deftiné  à les  foutenir  & à les  perpé- 
tuer. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  inftruc- 
tion  que  nous  donne  la  préférence 
que  fait  Agnès  du  tréfor  de  la  virgi- 
nité à tontes  les  pompes  du  fiécle. 
Nous  regardons  le  déréglement  com- 
me une  deftinée  de  l’âge  ; nous  par- 
donnons le  vice  aux  premières  mœurs* 
Il  femble  qu’il  y a une  faifon  pour  les 
paflions;  & que  la  régularité  & la 
pudeur  ne  deviennent  une  vertu, 
que  lorfqu’un  âge  plus  avancé  nous 
en  a fait  une  néceflîté  ou  du  moins 
une  bienféance.  Agnès  à la  fleur  de 
lage  ne  connoît  rien  de  plus  pré- 
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£)É  SAINTE  AONÈSr  f 
cieux  que  le  tréfor  de  l’innocence  : 
ornée  de  tous  les  talens  qui  condui- 
fent  toujours  à la  perdre , elle  en 
veille  avec  plus  de  foins  à fa  confer-^ 
vation.  Tous  les  tems  lui  paroiffent 
appartenir  également  à celui  qui  ed:  le 
Maître  des  tems  & le  Seigneur  de 
Féternité  ; & le  feul  privilège  qu’elle 
trouve  dans  fa  Jeuneffe  , ce  font  des 
attentions  plus  févères,  pour  éloigner” 
des  paflions  qu’il  ed  toujours  bien  plus 
aifé  de  prévenir  que  d’éteindre. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  ce- 
pendant qu’il  faut  pader  quelque  cho- 
fe  à l’âge  : & moi  je  vous  dis  que 
c’ed  à l’âge  qu’il  ne  faut  rien  pader  , 
& que  les  premières  moeurs  déci- 
dent d’ordinaire  du  rede  de  la  vie. 
La  faifon  des  périls  ed-elle  donc  celle 
où  il  faut  moins  les  craindre  ? les  paf- 
dons  plus  vives  nous  autorifent-elles 
à moins  fuir  tout  ce  qui  les  nourrit 
& les  allume  ? fâut-il  que  le  monde 
ait  corrompu  le  cœur  avant  que  nous 
le  donnions  à Dieu  ; que  le  vice  pré- 

Î>are  les  voies  à la  vertu , & que  tous 
es  plaidrs  foient  ufés  avant  qu’on 
prenne  le  parti  de  goûter  combien 
le  Seigneur  ed  doux  ? 

A iv 
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■5  Pour  le  jour 
r D’ailleurs  , nos  pallions  fimlTent- 
clles  avec  la  jeimefle  ? Hélas  ! mes 
Frères,  vous  le  favez,  les  premiers  dé- 
réglemens  ne  laiflent-ils  pas  un  fonds 
de  foiblefie  qui  femble  fe  fortifier 
avec  les  années  ? & la  fragilité  d’une 
vieillefie  criminelle  n’ell  - elle  pas 
prefqiie  toujours  le  fruit  & la  pu- 
nition de  la  licence  des  premières 
mœurs? 

Une  femme  mondaine  ne  veut- 
elle  pas  encore  plaire  au  monde , 
lorfqu’elle  n’en  eft  plus  que  la  rifée 
ou  le  dégoût  ? ne  cherche-t-elle  pas 
encore  des  regards  qm  la  fuyent  ? ne 
ranime-t-elle  pas  encore  un  vifage 
flétri  &furanné,  par  des  artifices  qui 
rappellent  plus  les  années  que  les 
attraits  ? ne  fe  donne-t-elle  pas  en- 
core une  jeimelTe  empruntée  qui  ne 
trompe  que  fes  yeux  feuls  ? Que 
.dirai-je  ? n’achete-r-elle  pas  peut-être 
des  afliduités  criminelles  quelle  ne 
fauroit  plus  mériter  ? des  choix  hon- 
teux ne  deviennent-ils  pas  la  reffbiir- 
ce  de  fon  indigne  foibleffe  ? & l’âge 
en  changeant  fes  traits , a-t-il  changé 
quelque  chofe  à la  honte  de  fon  ca- 
ractère ? Vous  voulez  nous  appreir- 
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DE  SAINTE  Agnès.  9 
iîre  , O mon  Dieu  ! qu’on  ne  revient 
pas  aifément  à vous,  quand  une  fois 
on  vous  a abandonné  jufqu’à  un  cer- 
tain point  ; & qu’un  cœur  livré  de- 
puis long-tems  au  monde  & aux  plai- 
îirs , n’offre  prefque  plus  de  reffourcô 
à la  grâce  ! 

Mais  du  moins  , direz  - vous  , lî 
l’âge  ne  mérite  pas  quelque  indul- 
gence , le  tempérament  doit  rendre 
nos  foibleffes  plus  pardonnables  : 
c’eft  un  malheur  d’être  né  d’une  cer- 
taine façon.  Peut-on  fe  faire  un  cœur 
à fon  gré  ; être  plus  dur  que  l’airain, 
quand*  on  a apporté  en  naiffant  une 
arae  tendre  & lenfible  } & ne  trou- 
vons-nous pas  en  nous  des  panchans 
' auxquels  on  peut  à la  vérité  fe  refiifer 
quelque  tems  , mais  dont  il  n’ell  pref- 
que pas  polîible  de  fuir  toujours  la 
deftinée  ? C’eft-à-dire  , mes  Frères  j 
que  lorfque  Dieu  nous  donne  un 
cœur  tendre  & fenlible , il  ne  nous 
le  donne  pas  pour  lui.  11  ne  s’eft  donc 
réfervé  que  les  âmes  dures  & barba- 
res ? il  n’y  a donc  que  les  cœurs  d’ai- 
rain fur  lefqiiels  il  puiffe  avoir  quel- 
que droit , & qui  foient  nés  pour 
l'aimer  ? & dès  qu’il  nous  a donné  un 

Av 


Digitized  by  Google 


10  Pour  LE  JOUR 
bon  cœur  , le  bienfait  même  devient 
un  titre  qui  nous  difpenfe  de  le  fer- 
vir  , & une  excufe  qui  femble  nous 
autorifer  à l’oublier  6c  à lui  déplaire  ? 
Quel  blafphême!  & quel  outrage  fait 
au  fouverain  modérateur  de  la  natu- 
re & de  la  grâce,  & à l’auteur  de  tout 
don  excellent!  Tout  ce  que  nous 
avons  reçu  de  lui  , ne  l’avons-nous 
pas  reçu  pour  lui  ? & la  fenlibilité 
d’un  cœur  tendre , qu’eft-elle,  qu’une 
difpolition  & une  facilité  de  l’aimer, 
que  la  nature  elle-même  a comme  mi- 
fe  en  nous  , & dont  nous  abufons  par 
une  ingratitude  criminelle  , pour 
proftituer  nos  afFeélions  à la  vile  créa- 
ture ? 

Quel  cœur  plus  tendre  que  celui 
d’Agnès  ? J’aime  Jefus-Chrift,  difoit- 
elle , & en  l’aimant  je  deviens  plus 
chafte  ; en  m’uniffant  à lid  , je  me 
trouve  plus  pure  ; en  le  recevant  aii- 
dedans  de  moi,  je  mets  le  fceau  à ma 
virginité  : c’eft  faire  outrage  à cet 
Epoux  célefte,  de  croire  que  je  puiffe 
être  touchée  de  quelqu’autre  que  de 
lui.  Périffe  mon  corps , puifqu’il  a 
pu  plaire  à d’autres  yeux  qu’aux 
liens,  ; Fer&ai:  cornus  > quod^lacire /o» 
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DE  SAINTE  Agnès;  iï 
tejl  oculis  quibus  nolo.  Elle  fait  ufage 
pour  Dieu  feul  d’une  fenfibilité  qui 
ne  doit  nous  conduire  qu’à  Dieu  feul. 
Mais  de  plus  , où  feroit  le  mérite  de 
la  vertu , fi  nous  ne  trouvions  en 
nous  des  panchans  qui  la  combat- 
tent ? où  placerions-nous  la  violence 
qui  ravit  le  Royaume  de  Dieu  , s’il 
ne  falloit  pour  l’obtenir , que  renon- 
cer à des  plaifirsoù  nul  goût  nous  en- 
traîne l Vous  alléguez  le  tempéra- 
ment ? mais  quel  eft  le  pécheur  qui 
ne  devienne  par-là  digne  d’excufe  ^ 
Tous  les  crimes  les  plus  affreux  ne 
fuppofent-ils  pas  dans  ceux  qui  s’en 
rendent  coupables , des  panchans  qui 
les  y portent  ï le  vice  cefle-t-il  de 
l’être  dès  qu’il  a le  cœur  pour  lui  ^ 
feroit-il  befoin  de  nous  l’interdire  , fi 
un  goût  malheureux  ne  nous  leren- 
doit  aimable?  L’adultère  de  Davi<L 
fut-il  moins  odieux  & moins  puni  du 
Ciel , parceque  ce  Prince  étoit  né 
avec  un  cœur  trop  foible  & trop  ten- 
dre ? Les  Juftes  ne  trouvent-ils  pas- 
en  eux  , comme  vous , des  pallions  à 
réprimer  ? vainquent-ils  fans  com- 
battre ? n’ont-ils  pas  à réfifter  à la 
chair  & aufang  ? font-ils  paîtris  d’une 

A vj 
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autre  boue  que  vous?  & s’ils  fe  livrent 
moins  aux  pafîions,  eft-ce  parcequ’ils- 
font  moins  tentés,  ouparcequ’ilsfont 
plus  fidèles  ? Qu’eft-ce.  donc-que  ce 
iprétendu  tempérament , qui  diminue 
a vos  yeux  Thorreur  de  vos  fautes  ? 
e’eft  tm  long  ufage  de  déréglement 
qui  vous  l’a  rendu  comme  néceffaire 
c’eft  un  cœur  fubjugué  par  les  paf- 
fions , & pour  qui  l’occafion  devient 
toujours  une  chute  ; c’eft  une  fragili- 
té honteufe , toujours  fïire  de  périr 
dès  qu’il  faut  réfifler  ; c’eft  une  vo- 
lonté livrée  au  crime , & qui  à force 
^ de  fecouer  le  joug  des  devoirs , ne 
connoît  plus  même  celui  des  bieii- 
féances. 

• Et  quel  fiécle  a jamais  vu  plus  de 
ces  triftes  éxemples  que  le  nôtre  ? Le 
crime  fe  cachoit  du  moins  autrefois  ; 
il  fait  gloire  aujourd’hui  de  fe  donner 
en  fpeélacle  : c’étoit  autrefois  une 
œuvre  de  confiifion  & de  ténèbres; 
il  affefte  aujourd’hui  la  lumière  , & 
femble  chercher  effrontément  le 
grand  jour , dans  un  fexe  même  dont 
la  pudeur  a toujours  fait  tout  le  mé- 
rite. On  voit  des  femmes  infortunées 
porter  avec  oftentation  fur  le  front 
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ïetir  deshonneur  & leur  ignominie  ; 
tirer  une  gloire  honteufe  que  le  pu- 
blic foit  inftruit  du  fuccès  de  leurs 
funeftes  appas  ; compter  comme  au* 
tant  de  victoires  & de  titres  d’hon- 
neur , les  âmes  foibles  quelles  ont 
fait  tomber  dans  le  piège  ; déchirer 
elles-mêmes  fans  pudeur  le  voile  que 
la  bienféance  avoit  mis  Jufqu’ici  fur 
le  déréglement  ; & prendre  , ce  fem- 
ble  f autant  de  foin  de  publier  leur 
honte , que  les  fiécles  précédens  en 
avoient  pris  de  lïi  cacher.  On  voit 
l’impudence  devenue  un  bon  air  ; 
l’indécence  ponlfée  à un  point,  qu’el- 
le infpire  même  du  dégoût  à ceux  k 
qui  elle  s’efforce  de  plaire  ; & le  nom 
de  la  pudeur  confacré  à celui  de  la 
Vierge  illuftre  que  nous  honorons  j' 
devenu  un  nom  de  mépris  & de  ri- 
fée.  Alléguez-itous  après  cela  le  tem- 
pérament , comme  s’il  fuffifoit  de  ne 
plus  mettre  de  bornes  au  vice  , pour 
le  rendre  plus  excufable.  Mais  tel 
efttous  les  jours  le  langage  de  l’im- 
piété : c’eft  le  tempérament  feul  qui 
fait  les  vertus  & les  vices.  On  ôte  à 
l’homme  tout  ufage  de  fa  raifon  &c 
de  fa  liberté  j & pour  le  rendre  éga- 
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lement  peu  digne  de  blâme  ou  dé 
louange , on  le  fait  agir  par  pur  inf-' 
tinâ  comme  la  bête. 

Enfin,  vous  ajouterez  peut-être 
que  ce  n’eft  ni  le  goût , ni  le  tempé- 
rament qui  vous  porte  au  défordre  ; 
que  vous  étiez  né  avec  d’heureufes 
inclinations  ; & que  les  occafions 
feules  ont  fait  jufqu  ici , & font  en- 
core tous  les  Jours  tous  vosmalheurs.^ 

Mais,  plus  vous  étiez  néheureu- 
fement,  plus  vous  êtes  coupable  d’a^ 
voir  rompu  la  digue  que  la  nature 
elle-même  fembloit  avoir  oppofée  à 
votre  foibleffe  ; plus  vous  rendrez 
compte  à Dieu  , a un  cœur  que  vous 
avez  livré  à fatan , malgré  tant  de 
défenfes  heureufes , dont  fa  main  mi- 
féricordieufe  l’avoit  environné.  C’eft- 
à-dire , plus  vous  trouviez  en  vous 
de  panchans  qui  vous  inclinoient  à 
la  vertu  , moins  vous  trouverez  de- 
vant Dieu  d’excufes  à vos  vices  ; & 
les  mêmes  occafions  qui  font  pour 
les  autresdes  malheurs  , deviendront 
pour  vous  des  ingratitudes  des 
crimes. 

D’ailleurs , qu’eft-ce  que  ces  oc- 
çafious  qui  vous  ont  féduit  ? Sont-ce 
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les  talens- malheureux  des  grâces  & 
de  la  beauté  dont  la  nature  vous  avoit 
pourvu  ? mais,  quelufage  en  fit  notre 
fainte  Vierge  ? Mais  c’ eft  cela  même 
qui  auroit  dû  rendre  vos  attentions 
plus  rigoureufes.  Les  bienfaits  du 
Créateur  peuvent-ils  devenir  une  ex- 
cufe  lorfqii  on  les  tourne  contre  lui  ? 
n y a-t-il  que  le  rebut  du  monde  qui 
foit  propre  à fervir  Dieu  } Mais  de 
plus  , n ajoûtez-vous  pas  aux  grâces 
de  la  nature  un  air  dangereux  qui  les 
rend  fimeftes  aux  autres  & à vous- 
même?  n avez-vous  pas  afliiré  lefuc- 
cès  de  vos  déplorables  appas  par  des 
foins  qui  étoient  déjà  un  crime  pour 
vous  , avant  que  d’être  un  fujet  de 
chute  pour  vos  frères  ? n’avez- vous 
pas  meme  peut-être  fait  fiippléer  aux 
talens  que  la  nature  vous  a refufés  ^ 
une  effronterie  qui  porte  toujours 
un  poifon  plus  fur  dans  les  cœiurs 
que  toutes  les  grâces  d’une  beauté 
ehafte  & pudique  ? & n’avez-vous  pas 
arraché  par  des  avances  honteules  , 
des  defirs  criminels , où  à peine  au- 
riez-vous trouvé  de  fimples  regards  ? 
Vous  dreffez  vous-même  le  piège 
& l’occafion  qiii  vous  fait  périra  Ôc 
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VOUS  VOUS  en  prenez  à elle  de  votre 
perte.  ^ „ 

Enfin  , font-ce  les  fédu£Hons  dont 
vous  avez  eu  peine  à vous  détendre  ? 
Lesfollicitations , les  promefles  , les 
terreurs  affermiffent  la  vertu  de  no- 
tre Sainte.  Les  follicitations;  ellen’ofi- 
fre  qu’une  fainte  fierté  à des  emprefi- 
femens  profanes  : on  met  tout  en 
œuvre  pour  toucher  fon  cœur;  & 
les  efforts  des  hommes  runitfent  plus 
vivement  à Jefus-Chrift  ; & les  flam- 
mes impures  qifon  fait  briller  autour 
d’elles,  viennent  s’éteindre  dans  l’ar- 
deur qu’elle  a pour  fon  Epoux  céîefte. 
Hélas  ! & vous  avez  été  vous-même 
au-devant  du  crime  ; & la  facilité  de 
vos  mœurs  a été  comme  un  fignalde 
déréglement  ; & vous  avez  cherché 
les  regards  qui  vous  fuyoient  ; & 
vous  n’avez  trouvé  de  goût  que  dans 
les  lieux  où  l’innocence  étoit  en  dan- 
ger ; & les  jours  éloignés  des  occa- 
iions  ont  été  pour  vous  des  jours 
d’ennui  & de  trifteife  ; & vous  n’a- 
vez pu  trouver  de  plaiflr , où  vous 
ne  trouviez  point  de  péril.  Que  ré- 
pondrez-vous à Jefùs-Chrifl: } & vos 
excufes  ne  deviendront-elles  pas  de 
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nouveaux  crimes  ? Alléguerez-vous 
des  féduâions  d’efpérance  & de  for- 
tune , qui  vous  ont  fait  fuccombier  ? 
Mais  les  plus  illuftres  Romains  of- 
frent à Agnès  , avec  leur  cœur , For- 
gueil  de  leur  grandeur  & de  leur  opu- 
lence ; le  monde  vient  mettre  à fes 
pieds  toute  fa  gloire  & toute  fa  ma- 
gnificence , & elle  la  foule  comme 
de  la  boue  ; & la  couronne  de  la 
fainte  virginité  lui  paroît  préférable 
à Fempire  de  Funivers.  Hélas  ! faut-il 
le  dire  ici  ? Et  c’efl  peut-être  cette  fu- 
nefte  paflion  qui  a éloigné  tous  vos 
établiffemens  , & mis  im  obftacle 
honteux  à votre  fortune  ; & vous 
avez  peut-être  facrihé  toutes  vos  ef- 
pérances  à votre  goût  ; & vous  avez 
peut-être  acheté  au  prix  de  votre 
gloire  la  honte  de  la  volupté  ; Fam- 
bition  vous  a paru  incompatible  avec, 
le  plaifir  ; & vous  n’avez  connu  d’au- 
tre gloire  & d’autre  fortune  que  la 
trille  liberté  de  vous  fatisfaire.  Enfin, 
vous  nous  alléguerez  peut-être  lès 
terreurs  & les  menaces  qu’on  a em- 
ployées pour  vous  féduire.  Mais  on 
préfente  a la  foiblelTe  de  notre  jeune 
Vierge  l’horreur  des  tourmens  on 
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allarme  fa  pudeur  en  la  tramant  dans 
un  lieu  de  proftitution  & de  honte  ; 
on  change  en  punition  un  vice,  dont 
on  n a pu  lui  faire  un  attrait  ; & l’ima- 
ge honteufe  du  déréglement  ne  fert 
qu’à  redoubler  fon  amour  pour  la 
chafteté  & pour  l’innocence.  Hélas  t 
& loin  d’avoir  eu  à foutenir  des  ter- 
reurs & des  menaces  pour  le  devoir  ; 
vous  aviez  tout  à craindre  en  l’aban- 
donnant , les  fureurs  d’un  époux  des- 
honoré , la  cenfure  publique  , l’indif- 
crétion  des  complices  de  vos  plaihrs, 
un  éclat  honteux  qui  alloit  lailfer  fur 
votre  front  la  tache  éternelle  du  vi- 
ce ; & malgré  toutes  ces  terreurs  û 
capables  de  vous  retenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir  & de  la  vertu  , vous 
avez  marché  d’un  pas  ferme  & impu- 
dent dans  la  voie  des  paffions.  Vous 
n’avez  craint  que  de  trop  craindre  : 
les  obftacles  font  devenus  pour  vous 
un  nouvel  attrait  ; & vous  avez  trou- 
vé dans  les  périls  qui  dévoient  vous 
dégoûter , une  forte  d’affaifonnement 
poiu:  le  vice.  O mon  Dieu  ! tout  fe 
tournera  contre  l’ame  criminelle  de- 
vant votre  tribunal  redoutable  ! Les 
exemples  de  vos  Saints  confondront 
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ce  vain  langage  d’excufes  & de  pré- 
jugés , que  le  monde  oppofe  fans 
ceffe  aux  préceptes  de  votre  loi  ,, 
fainte  : le  pécheur  n y paroîtra  plus 
couvert  que  de  fes  crimes  & de  fa 
confufion,  La  chafteté  d’Agnès  mife 
à des  épreuves  fi  dangereufes , &c 
toujours  triomphante  de  toutes  les 
féduéHons  & de  toutes  les  terreurs  9 
prononcera  un  jugement  terrible 
contre  les  défordres  de  notre  fiécle  : 
l’éclat  de  fa  jeuneffe  & de  fa  beauté, 
joint  à celui  de  fa  vertu , apprendra 
à celles  de  fonfexe  , que  l’âge  & les 
talens  de  la  nature , donnent  à la  vé- 
rité im  nouveau  luftre  à la  piété,  mais 
ne  peuvent  jamais  fervir  d’excufe  au 
crime  : en  un  mot , fi  tous  les  préju- 
gés du  déréglement  font  confondus 

Î)ar  le  triomphe  de  fa  chafteté  , tous 
es  prétextes  dont  l’impénitence  fe 
couvre,  le  font  encore  plus  par^e 
courage  de  fon  martyre. 

T Xs  paffions  toujours  pénibles,  tou-  par.x«, 
jours  entourées  d’épines , ont  pour- 
tant reproché  de  tout  tems  à la  vertu 
fes  difficultés  & fes  peines.  C’eft  un 
ancien  langage  du  monde,  de  préten- 
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dre  qiie  l’Evangile  pratiqué  à la  let- 
tre , ' eft  une  idée  de  perfeélion  où 
l’homme  ne  peut  atteindre.  Ilfemble 
que  Jefus-Chrift , comme  autrefois 
ces  Philofophes  vains  & frivoles  , ne 
foit  venu  qu’étalef  une  morale  fu- 
blime  pour  fe  faire  des  admirateurs, 
& non  pas  plutôt  pour  former  des 
difciples  ; & que  fa  loi  fainte , qui  eft 
la  loi  du  cœur  & des  avions  , ne  foit 
plus  qu’un  jeu  d’efprit , & un  ouvra- 
ge de  fpéculation  &;  de  pareffe.  On 
ne  croit  pas  l’auftérité  de  l’Evangile 
compatible  aveclafoiblefle  de  l’hom- 
me, &c  avec  les  mœurs  autorifées  par 
l’ufage  ; & l’on  s’endort  fur  ces  deux 
préjugés , comme  fi  k loi  pouvoit 
ceflfer  d’être  loi,  parceque  nous  la 
regardons  comme  fi  elle  nel’étoit  pas 
J.  our  nous-mêmes. 

Mais , mes  Frères , quand  la  paro- 
le feule  de  Jefus-Chrift  ne  fuftiroit 
pas  pour  confondre  nos  vaines  excu- 
fes  ; Agnès  treftaillant  de  Joie  au  mi- 
lieu des  tourmens  , & hâtant  elle- 
même  , par  une  fainte  impatience,  la 
lenteur  des  bourreaux  , couvrira  de 
honte  notre  immortification  & notre 
pareffe  & juflifiera  plus  la  févérità. 
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de  notre  condamnation,  que  l’Evan- 
gile même  qui  l’a  prononcée. 

Nous  nous  retranchons  fur  l’âge  , 
fur  le  fexe  , fur  la  foiblelfe  du  tempé- 
rament , incapable  de  porter  toute 
la  rigueur  & tout  le  férieux  d’une 
vie  exaftement  conforme  à l’Evan- 
gile. Sur  l’âge  : il  faut  pour  l’obfer- 
vance  rigoureufe  des  devoirs  du 
Chrétien  une  force  , une  maturité 
d’efprit  , une  fermeté  à l’épreuve  de 
tout , une  perfévérance  , un  endur- 
ciffement  à la  peine  & à la  violence, . 
un  empire  fur  les  paffions  & fiirfoi»- 
même  , qui  ne  paroît  pas  convenir  à 
une  Jeiineffe  tendre  , facile,  aifée  à 
féduire  ; & où  toutes  les  paffions  pas 
encore  modérées  parles  réfléxions  & 
par  l’expérience  , femblent  fortir  en 
foule  du  cœur,  avec  une  impétuofité 
à laquelle  il  feroit  inutile  d’oppofer 
une  digue  : il  faut  laiffer  calmer  ces 
premiers  bouillons , & attendre  que 
la  raifon  plus  raffife  foit  capable  de 
quelque  chofe  de  plus  férieux  & de 
plus  lolide.  Mais  Agnès  au  fortir  pref- 
que  de  l’enfance , défie  la  fureur  des 
tyrans  : l’horreur  de  fon  fupplice , 
qui  ajlarme  même  la  férocité  dç  fes 
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bourreaux , répand  une  joie  fainte 
& comme  un  nouvel  éclat  fur  fon 
vifage  : pas  encore  accoutumée  à 
fouffrir , elle  paroît  tranfportée  d’al- 
légreffe  au  milieu  des  tourmens  les 
plus  cruels  ; & la  délicate  ffe  de  fon 
corps , à peine  propre  à recevoir  des 
plaies , eft  déjà  capable  de  les  mépri- 
îèr , dit  faint  Ambroife  , & de  rem- 
porter  la  viftoire  : Nondum  idonea 
pœnæ,  & jam  niatura  vicloriœ. 

Et  en  effet , mes  Frères , qu’y  a-t-il 
dans  la  vie  chrétienne  qui  ne  con- 
vienne au  premier  âge?  Quoi!  le 
férieux  ? Mais  la  piété  eft  dans  la  joie 
de  l’Efprit  faint  : l’innocence  feule 
eft  toujours  accompagnée  de  féréni- 
té  & d’allégreffe  ; & il  n’y  a que  le 
crime  & les  paflîons  qui  foient  triftes, 
férieufes  & fombres.  Quoi  ! la  vio- 
lence ? Mais , c’eft  dans  le  premier 
âge  que  les  paflions  plus  dociles  fe 
püent  plus  aifément  au  devoir  ; que 
le  cœur  pas  encore  fouillé  reçoit  avec 
moins  de  répugnance  les  impreftions 
de  la  vertu  ; &:  que  fes  panchans  n é- 
tant  pas  encore  enchaînés  par  les  ha- 
bitudes du  vice  , il  lui  en  coiîte  moins 
d’éviter  tout  ce  qui  peut  y conduire. 
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Quoi  encore  ? les  réfléxions , dont  on 
n’eft  pas  capable  dans  une  grande 
jeuneffe  ? Mais  il  faut  devenir  enfant 

Î)our  être  difciple  de  Jefus-Chrift  : 
a grâce  ne  fe  plaît  que  dans  la  lim- 
plicité  & dans  l’innocence.  Nos  in- 
certitudes croiffent  avec  nos  réflé- 
xions : plus  nous  raifonnons , plus 
nous  nous  embarraffons , plus  nous 
enfonçons  dans  nos  propres  ténèbres. 
On  fait  tout  (juand  on  a la  foi  ; & pour 
être  plus  éclairé,  il  fuffit  d’être  plus  do- 
cile. Quoi  enfin,  la  fermeté  & la  per- 
févérance  ? Mais  ce  font  nos  pafiîons 
feules  qui  font  toutes  nos  inconftan- 
ces  : les  inégalités  de  la  vie  de  l’hom- 
me ne  prennent  leur  fource  que  dans 
la  diverfité  des  objets , qui  tour  à 
tour  les  dominent , & un  cœur  pur 
& innocent  eft  toujours  égal  & tran- 
quille. 

Hélas  ! mes  Frères , ne  nous  repro- 
chons-nous pas  tous  les  jours  à nous- 
mêmes  le  mauvais  ufage  que  nous 
avons  fait  de  cette  première  faifon  de 
notre  vie  ? ne  nous  redifons-nous  pas 
fans  cefle  qu’il  eût  été  aifé  alors  de 
prendre  fur  nous  ; que  nous  avions 
porté  en  naiffant  un  cœur  vertueux , 
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que  le  crime  allarmoit , & qui  fem- 
bloit  tendre  les  mains  à la  grâce  ; que 
tout  nous  applaniffoit  les  voies  de  la 
vertu  ; que  les  facrifîces  alors  enflent 
été  bien  légers  ; que  le  monde  & les 
paflions  ne  nous  avoient  pas  encore 
liés  de  mille  chaînes  indilTolubles 
qui  nous  laiflênt  à peine  la  liberté  de 
defirer  notre  délivrance  ; que  notre 
cœur , pas  encore  corrompu  par  un 
long  ufage  des  plaifirs  , ne  trouvoit 
pas  la  piété  fi  dégoûtante  & fi  aflreu- 
fe  ; qu’à  mefiire  que  l’âge  nous  a ap- 
prochés du  tombeau,  nous  nous  fom- 
mes  éloignés  de  la  voie  de  la  vérité 
& de  la  vie  ; & qu’enfin  en  avançant 
en  âge , nous  n’avons  fait  que  croître 
en  malice  , en  dérèglement , & dans 
l’amour  défordonne  des  créatures  ? 
L’Evangile  efl:  donc  la  loi  de  tous  les 
âges,  comme  il  l’efl:  de  tous  les  fexes.' 

Je  dis  de  tous  les  fexes  : car  quel 
prétexte  pourroit  alléguer  ici  le  fexe 
en  fa  faveur  contre  l’auftérité  & la 
difficulté  des  devoirs  de  l’Evangile  ? 
Les  Agnès,  les  Luce , les  Cecile, 
tant  d’autres  héroïnes  de  la  Foi,  n’ont- 
elles  pas  trouvé  dans  le  leur  une  for- 
€ e line  grandeur  d’ame  , dont  les 

héros 
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DE  SAINTE  Agnès,  iç 
héros  profanes  n’ont  jamais  appro- 
ché } Hélas  ! mes  Frères , de  quoi 
n’eft  pas  capable  une  femme  mon- 
daine pour  l’objet  criminel  qui  la 
poflede  & qui  la  captive  ? quel  cou- 
rage ! quelle  force  ! quels  facrifîces  ! 
les  difficultés  la  raniment.  Le  repos, 
la  réputation  , la  liberté , la  fanté,  la 
fortune , rien  ne  tient  devant  la  paf- 
fion  : on  voit  tous  les  jours  de  ces 
héroïnes  infortunées  capables  de  ten- 
ter les  plus  grandes  entreprifes  ; qui 
fkcrifient  tout  à leur  injufte  goût; 
qui  tirent  de  leur  fexe  im  courage  au- 
deffus  de  l’homme  ; & qui  en  ayant 
oublié  la  pudeur , en  ont  auffi , ce 
femble  , oublié  la  timidité  & la  foi- 
bleffe.  Et  pourquoi  ne  feroit-on  ca- 
pable de  rien  pour  Dieu  ? ce  qu’on  a 
pu  pour  le  monde  , ne  le  pourroit-on 
pas  pour  le  falut  ? la  paffion  a fu  nous 
donner  des  forces  & nous  élever  au- 
deffus  de  notre  foiblefle  , & la  grâce 
n’auroit  pas  le  même  privilège  ? Le 
falut  éternel , mes  Frères,  ne  deman- 
de ni  des  facrifices  fi  éclatans  , ni  des 
afîiijettiffemens  fi  pénibles  que  le 
monde  ; & nous  n’ofons  en  eflayer  : 
Jefus-Chrift  eft  un  maître  bien  plus 
Pane^,  B 


i6  Pour  LE  jour 
aifé  à fervir  que  le  monde  , plus  ten-r 
dre  , plus  indulgent , plus  compatil^> 
fant , plus  fidèle  ; & nous  le  regar- 
dons comme  un  tyran , qui  rend  mal- 
heureux  ceux  qui  le  fervent.  O mon 
Dieu  ! que  Thomme  eft  à plaindre  de 
vous  connoître  li  peu , & de  fe  con- 
noître  fi  peu  lui-même  ! 

- Qu’alléguerez-vous  donc  encore  ? 
la  délicatefîe  du  tempérament  ? Mais 
Agnès  trouve-t-elle  dans  la  délica- 
tefîe de  fa  compléxion  des  raifons 
pour  craindre  les  chaînes  qui  la  lient 
& le  glaive  qui  va  l’immoler  ? mais 
vous  demande-t-on , comme  à elle  » 
que  vous  réfifliez  jufqu  au  fang  ? s’a- 
git-il d’offrir  votre  corps  à la  rigueur 
des  feux  , ou  à la  torture  des  fuppli- 
ces  ? Dieu  ne  demande  pas  la  force 
du  corps  : il  demande  la  pureté  8c 
l’innocence  de  l’ame  ; ôc  alors  celui 
qui  efl infirme  peut  dire,  Je  fuis  fort  8c 
puiffant.  Les  devoirs  effentiels  de  la 
Foi  s’accompliffent  au -dedans  de 
nous.  C’efî  l’amour , c’efl  la  crainte 
de  Dieu,  c’efl  la  reconnoiffance,  c’eft 
le  facrifice  intérieur  des  pafîions  : cç 
font  là  les  vertus  des  foibles  comme 
des  furts  : plus  même  ce  corps  dQ 
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boue  fe  refiife  au  travail  & à la  pei- 
ne , & nous  rend  incapables  de  la 
foutenir  ; plus  le  cœur  doit  fuppléer 
par  la  ferveur  de  fon  amour  & de 
fes  delirs  à la  foiblelTe  du  corps  ter- 
reftre.  Hélas  ! mes  Frères  , il  faut 
un  corps  de  fer  pour  fournir  aux  agi- 
tations , aux  jeux  , aux  plaifirs , aux 
veilles  , aux  affujettiffemens  que  le 
monde  & l’ambition  vous  impoie  : 
cependant  la  foibleffe  de  votre  com- 
pléxion  y peut  fuffire  ; & cependant 
la  fanté  eft  une  foible  raifon  contre 
le  goût  ; & cependant  malgré  le  dé- 
périffement  d'un  corps,  qui  le  refufe  à 
vos  dérangemens , vous  êtes  de  tout, 
&c  la  vivacité  de  vos  pallions  fupplée 
à la  foibleffe  de  vos  forces.  Mais  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion  , 
il  ne  faut  qu’un  bon  cœur  ; je  l’ai  déjà 
dit  : une  volonté  pure  & lincère  fup- 
plée à tout  ; Dieu  nous  compte  les 
œuvres  que  nous  voudrions  accom- 
plir , comme  celles  que  nous  avons 
faites  : & cependant  vous  excufez 
votre  molleffe  & votre  impénitence 
fur  la  foibleffe  de  vos  forces  : vous 
juftifiez  une  vie  toute  dans  les  fens 
& dans  les  plaifirs , fur  la  délicateffç 

Bij 
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d’une  compléxion  qui  vous  rend  în» 
habile  à la  pratique  des  mortifica- 
tions & des  violences  ; comme  fî 
Dieu  demandoit  de  nous  ce  qui  ne 
dépend  pas  de  nous  ; comme  fi  avec 
une  chair  infirme  on  ne  pouvoit  pas 
avoir  un  efprit  prompt  & fervent  ; 
comme  fi  la  Religion  confiftoit  dans 
la  force  du  corps , & non  dans  les 
difpofitions  du  cœur  ; comme  enfin 
s’il  en  étoit  de  nous , ainfi  que  de  ces 
viûimes  figuratives  de  la  Loi , qu’on 
ne  pouvoit  offrir  à Dieu  que  lorf- 
qu’elles  jouifîbient  d’une  fanté  par- 
faite , & que  leur  corps  robufie  & 
entier  n’offroit  aux  yeux  ni  tache,  ni 
défaut , ni  foibleffe.  Donnez-lui  fin- 
cérement  votre  cœur  : c’eft-là  , dit 
Mutth.  Jefiis-Chrifi  , toute  la  loi  & les  Pro’» 
pUus. 

Enfin  , vous  nous  oppoferez  en 
dernier  lieu  , l’incompatibilité  de  la 
vie  chrétienne  avec  la  manière  dont 
on  vit  & dont  il  faut  vivre  dans  le 
monde. 

Mais  Agnès  confulte-t-elle  fi  fa  con-f 
duite  va  paroître  extraordinaire  aux 
Romains  ? éxanfine-t-elle  s’ils  vont 
Jraitçr  fon  courage  héroïque  de  fiir 
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>eiir , & fon  martyre  de  fuperftîtioa 
6c  de  folie  ? Quoi  de  plus  fingulier 
félon  le  monde  , que  de  renoncer  à 
fon  âge  à des  établiffemens  pom- 
peux , & préférer  l’opprobre  public 
& la  rigueur  des  tourmens  , à des 
alliances  éclatantes  qu  elle  pouvoit 
fe  flater  de  concilier  avec  fa  foi  & 
fon  innocence  ? Mais  elle  favoit  que 
la  voie  des  Juftes  eft  une  voie  foli- 
taire  & peu  battue  ; que  le  monde  a 
toujours  eu  le  grand  nombre  de  fon 
côté  J & que  pour  fuivre  Dieu  , il 
faut  fe  détourner  du  chemin  que  tien- 
nent prefque  tous  les  hommes. 

D’ailleurs , où  eft  cette  incompati- 
bilité de  l’Evangile  avec  la  fociété  ? 
Eft-il  incompatible  avec  les  devoirs 
de  l’amitié  ? mais  c’eft  la  Religion 
toute  feule,  qui  peut  nous  aflùrer  des 
amis  fincères  & fidèles  : avec  les  fen- 
timens  de  la  reconnoiffance  ? mais 
c’eft  la  piété  véritable  qui  forme  les 
bons  cœurs  : avec  la  Joie  des  conver- 
fations  & des  commerces  ? mais  ce 
font  nos  crimes  qui  forment  toute  la 
noirceur  & toute  la  bizarrerie  de  nos 
humeurs  ; & une  confcience  pure  eft 
la  feule  fource  de  la  joie  6c  des  vrais 
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plaifirs  : avec  le  lien  du  mariage  ? 
mais  c’eft  la  foi  toute  feule  qui  ren- 
dant cette  union  fainte , la  rend  fûre 
& inviolable  : avec  les  bienféances 
& les  devoirs  de  la  vie  civile  ? mais 
c’eft  l’Evangile  qui  nous  rend  doux  , 
humbles , alfables , & qui  nous  per- 
fuade  que  nous  devons  toujours  plus 
aux  autres  qu’on  ne  nous  doit  à nous- 
mêmes  : avec  les  fondions  de  la  Ré- 
publique } mais , fi  les  maximes  de 
l’Evangile  gouvernoient  les  Empires 
& les  Royaumes , on  ne  verroit  ni 
l’abus  de  l’autorité , ni  l’oppreflion 
des  foibles  , ni  la  mauvaife-foi  dans 
les  affaires  , ni  des  fortunes  monf- 
trueufes , & par  l’opulence  qu  elles 
étalent , & par  les  injuftices  qu’elles 
cachent  ; ni  l’innocent  devenu  le 
Jouet  & la  vidime  du  fourbe , ni  la 
fociété  déchirée  par  les  haines , em- 
poifonnéepar  lesjaloufies  ; ni  enfin, 
les  pallions  troubler  & divifer  les 
mêmes  hommes  que  les  feules  paf- 
fions  rénniffent. 

Voulez-vous  donc  favoir  en  quoi 
l’Evangile  efl:  oppofé  à la  fociété  ? 
aux  vices  qui  la  deshonorent , aux 
paflions  qui  la  troublent , aux  débau- 
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.CÎies  qui  la  renverfent , au  luxe  qui  y 
répand  la  confufion  & la  mifère , aux 
jeux  qui  en  font  ou  une  fureur , ou 
un  trafic  éternel  de  rufe  Sc  d’artificci 
L’Evangile  ne  retranche  que  les  dé- 
fordres  qui  corrompent  la  fociété  ; il 
en  aflure  le  fond , la  paix , les  de- 
voirs, les  bienféances.  Vivez  félon 
Dieu  ; 6t  vous  ferez  bon  citoyen , 
bon  fujet , bon  mari , Magiftrat  équi- 
table , maître  modéré  , époufe  fidè- 
le , jufte  , défintéreffé  , charitable'. 
Ne  nous  dites  donc  plus  que  la  piété 
n’efl  pas  compatible  avec  la  vie  du 
monae  : du  monde  pervers  & cor- 
rompu , il  eft  vrai  ; du  monde  qui  ne 
connoît  pas  Dieu  ; du  monde  qui  eft 
ennemi  de  toute  vérité  & de  toute 
juftice.  Mais  eft-il  néceffaire  d’être 
fourbe , àiffolu , voluptueux,  injufte, 
vindicatif,  irreligieux,  pour  vivre 
dans  le  monde  ? lont-ce  donc  les  vi- 
ces tout  feuls , qui  doivent  lier  les 
hommes  les  uns  aux  autres  ? n’eft-ce 
pas  là  plutôt  ce  qui  les  défunit  ? s’il 
refie  encore  de  la  bonne-foi , de  l’é- 
quité , de  l’humanité , de  la  fincéritè 
parmi  les  hommes  , n’efl-ce  pas  à la 
Religion , que  nous  en  fommes  rede^ 
vables  ? B iv 
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Grand  Dieu!  je  fens  bien  moi- 
même  l’injurtice  des  prétextes  que 
j’oppofe  à mes  devoirs  : votre  loi  fain- 
te  n’eft  incompatible  qu’avec  mes  paf- 
üons  : j’ai  beau  adopter  le  langage 
du  monde  contre  la  vertu  , ma  conf- 
cience  s’élève  contre  moi-même , & 
me  force  de  convenir  en  fecret  que 
fi  j’étois  à vous , & que  mes  palTions 
honteufes  fuflent  éteintes  , je  ferois 
meilleur  père  , meilleur  mari , meil- 
leur maître  , ami  plus  fidèle , homme 
public  plus  appliqué  & plus  intègre  , 
citoyen  plus  utile  à mes  frères.  La 
piété  feule  met  tout  à fa  place  : mes 
paffions  feules  font  que  j’abufe  de 
mes  talens , de  mes  biens , de  mon 
crédit , de  'mes  places  , de  ma  fortu- 
ne ; elles  feules  troublent  l’ordre  de 
la  fociété , que  l’Evangile  affure  & 
fanflifie.  C’eft  mon  cœur  tout  feul , 
qui  fe  révolte  contre  vous  : ma  rai- 
fon , mes  lumières  , ma  confcience  y 
mon  repos , mes  intérêts  mêmes  , 
tout  me  follicite  en  votre  faveur  ; 
tout  me  preffe  de  retourner  à vous  , 
ô mon  Dieu  I les  chaînes  feules  qui 
me  lient  a mes  déréglemens,  s’y  op- 
pofent.  Grand  Dieul  rendet-moiles 
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Exemples  de  vos  Saints  utiles  : faites 
que  mes  lumières  l’emportent  enfin 
fur  ma  foibleffe  ; que  ma  raifon  ne 
foit  pas  toujours  le  jouet  de  mes  paf 
fions.  Ne  vous  contentez  pas  de  faire 
luire  la  vérité  aux  yeux  de  mon  ef* 
prit  : faites  que  cette  lumière  divine 
m’enflâme  , brûle  les  liens  honteux 
qui  m’arrêtent , & me  délivre  dans 
le  tems , pour  m’afliirer  l’éternelle  li- 
berté de  vos  enfans. 


j4inji  foit‘il. 


SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E 

SAINT  FRANÇOIS 

DE  PAULE. 

Cùm  infirmor  , tune  potens  Tum. 

]e  ne  fftis  janmisplus  puijpmt  que  lorfque  je 
parois  plus  fotble.  z.  Cor.  ii.  lo. 

PLUS  on  eft  attentif  aux  voies  de 
la  Providence  dans  letablilTe- 
ment  de  TEglife  ; plus  on  y entrevoit, 
je  ne  fai  quels  caradères  divins  , qui 
démêlent  d’abord  la  Religion  de  Je- 
fiis-Chrift  des  opinions  des  fedes, 
ôtent  à fes  premiers  progrès  toute 
l’apparence  des  entreprifes  humaines. 
En  effet , choifir  des  moyens  affortis 
aux  fns  qu’on  fe  propofe  ; mettre  en 
. œuvre  la  force  pour  triompher , l’é- 
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îoqiience  pour  perfiiader  , la  gran- 
deur pour  éblouir  , les  plaiiirs  pour 
corrompre  ; c’eft  là  comme  le  pre- 
mier plan  de  la  faeefle  des  hommes  , 
& je  n y vois  rien  qui  tienne  tant  loit 
peu  du  prodige.  Mais  que  la  foiblef- 
(e  de  Dieu  ait  été  plus  puiffante  que 
ce  qu’il  y a de  plus  fort  parmi  les" 
hommes;  que  toute  la  politefle  du 
fiécle  d’Augufte  , toute  la  volupté  de 
l’Afie  , la  Ibrce  des  Romains , la  fa- 
geffe  des  Grecs  , la  férocité  des  Bar- 
bares , l’orgueil  des  Philofophes  , les 
préjugés  &c  la  fuperftition  des  peu- 
ples ; enfin , que  toute  hauteur  foit 
venu  fe  brifer  contre  lagrofiiéreté,la 
foiblefle, l’ignorance  & les  travaux  de 
douze  pêcheurs  ; que  Daniel  ait  été 
l’arbitre  des  Vieillards;  Goliath  le 
jouet  d’un  enfant  ; Holopherne , ce 
conquérant  impie,  la  proie  & la  con- 
quête d’une  femme  ; que  Gédeon,  que 
Barac , que  Débora  , perfonnes  foi- 
bles  & viles  , foient  devenues  la  ter- 
reur des  ennemis  d’Ifrael  ; que  Moife 
même,  malgré  fa  timidité , & l’invin- 
cible embarras  de  fa  langue,  ait  con- 
fondu les  Sages  des  Egyptiens  , arra- 
ché à toute  la  puiflance  d’un  grand 
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Roi  une  nation  entière , & rendu  céf 
peuple  inquiet  & intraitable  docile 
a des  préceptes  pénibles  & infinis  : 
ce  font  là  , ô mon  Dieu , les  routes 
ordinaires  de  votre  fagefle,  toujours 
indépendante  des  moyens , toujours 
maîtreffe  des  événemens,  & toujours 
marquant  fes  voies  par  des  traits  fen- 
fibles  qui  les  diflinguent  fi  fort  de 
celles  de  l’homme. 

Je  fai  que  dans  ces  liécles  avancés 
la  foi  n’a  plus  befoin  de  ces  événe- 
mens finguliers  pour  s’établir  dans 
l’efpritdes  peuples , & que  la  fageffe 
de  Dieu  fe  cache  , pour  ainfi  dire  , 
préfentement  fous  les  dehors  com- 
muns de  fa  Providence.  Cependant , 
•comme  il  fe  trouve  toujours  de  ces 
Juifs  charnels  qui  demandent  des  li- 
gnes ; chaque  fiécle  fournit  à la  Reli- 
gion quelqu’un  de  ces  grands  fpeda- 
cles,  de  peur  que  la  Foi  qui  n’efî  pref- 
que  plus  qu’une  lampe  fumante  ne 
s’éteigne  tout-à-fait , & afin  que  le 
Fils  de  l’Homme  revenant  puifle  en 
retrouver  fur  la  terre. 

Tel  a été  du  tems  de  nos  pères 
François  de  Paule , cet  homme  fi  foi- 
hlç  félon  la  chair , & fipuiffant  félon 
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refprit  ; cet  infiniment  vil  & mépri- 
fable  aux  fens  : cette  pierre  mal  polie 
dont  parle  Daniel  ^ & détachée  fans 
art  de  la  montagne  , mais  qui  con- 
duite par  une  main  invifible , fçut  hu- 
milier les  coloffes  orgueilleux , bri- 
fer  la  dureté  des  cœurs  , & devenir 
elle-même  une  de  ces  faintes  monta- 
gnes fur  qui  la  célefle  Sion  efl  fondée  : 
& enfin  cette  autre  verge  myflérieu- 
fe , féche  & fragile  en  apparence  9 
mais  qui  entre  les  mains  du  Dieu  de 
Pharaon  commanda  aux  vents  & à 
la  mer , eut  les  clefs  de  la  mort  & 
de  l’abîme  , changea  la  face  du  ciel 
& de  la  terre , s’attira  le  refpeél  mê- 
me des  Rois  quelle  avoit  frappés , & 
qui  placée  depuis  dans  le  fanftuaire, 
pouffa  des  branches  faintes  , & cou- 
vrit toute  l’Arche  de  fes  feuilles. 
Mais  c’cfl  pour  guérir  nos  erreurs  , 
mes  Frères  , que  je  viens  aujourd’hui 
vous  raconter  fes  prodiges  : c’efl 
pour  réformer  les  fauffes  idées  que 
le  monde  nous  donne  de  la  gloire  & 
de  la  grandeur  ; & vous  convaincre, 
hélas  ! quelesdiflinélions  les  plus  bril- 
, lantes  , une  naiffance  illuflre  , une 
fupériorité  de  génie , un  amas  péni-. 
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ble  des  plus  rares  connoiflances,  iillff 
fortune  riante , des  dignités  où  le 
mérite  feul  peut  conduire , des  talens 
éclatans  , l’art  des  intrigues  & des 
négociations , les  emplois  de  la  paix 
& de  la  guerre , tout  cela  , fi  la  grâ- 
ce n’en  fait  des  moyens  de  falut , 
n’efl:  aux  yeux  de  la  Foi  que  comme 
un  glaive  fatal  entre  les  mains  d’im 
furieux , qui  après  avoir  fervi  quel- 
que tems  d’amufement  à .fa  folie  de- 
vient l’infimment  afliiré  de  fa  perte. 
Vous  allez  donc  voir  dans  cet  éloge 
la  pnidence  du  fiécle  réprouvée , la 
force  confondue  par  la  foiblefle  , la 
fcience  qui  enfle  céder  à la  fimplicité 
qui  édifie  ; & vous  avouerez  que 
jamais  Saint  ne  parut  plus  foible  aux 
yeux  de  la  chair , & que  Jamais  Saint 
ne  fut  plus  puiflant  aux  yeux  de  la' 
Foi  : je  réduis  tout  ce  Difcours  à ces 
deux  réfléxions.  Implorons  , &c*' 
Ave  s Maria, 

I 

A Quoi  fe  réduit , mes  Frères , ce 
qui  nous  paroît  ici-bas  digne  d’en- 
vie } & dans  cet  amas  d’enchante- 
mens  qui  nous  font  perdre  de  vûe  les 
biens  éternels , quels  font  les  princi-* 
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■paux  objets  qui  féduifent  l’efprit , & 
•iifurpent  feuls  tous  les  hommages  du 
Tœur  humain  ? C’eft  l’éclat  de  la  naif^ 
fance  , c’eft  la  diftinélion  qui  nous 
vient  des  fciences  & de  refprit , c’eft 
la  molleffe  qui  fuit  les  plaifirs  & la 
félicité  des  fens  , & enfin  c’eft  le  faf- 
te  qui  accompagne  la  grandeur  & les 
dignités.  Ce  font  là  les  fecrets  ref- 
forts  qui  agitent  les  enfans  d’Adam  ; 
c’eft  là-defliis  que  roulent  nos  pro- 
jets , nos  mouvemens , nos  defirs , 
nos  efpérances  ; c’eft  là  comme  le 
tréfor  autour  duquel  notre  cœur  veil- 
le fans  cefle , & le  plus  bel  endroit  de. 
cette  figure  du  monde  qui  nous  faifit 
& nous  enchante. 

La  noblefle  du  fang  & la  vanité  des 
généalogies , eft  de  toutes  les  erreurs 
la  plus  univerfellement  établie  parmi 
les  hommes.  On  ne  penfe  pas  quand 
on  s’applaudit  de  l’éclat  des  ancêtres 
& de  l’antiquité  du  nom , que  plus 
haut  il  nous  fait  remonter , & plus  il 
nous  approche  de  notre  boue  ; que 
ce  qui  diftingue  les  vafes  d’ignomi- 
nie , des  vafes  d’honneur,  n’eft  pas  la 
maffe  dont  ils  font  tirés , mais  le  bon 
plaifir  de  l’ouvrier  qui  les  difcerne  ; 
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que  la  noblefle  du  Chrétien  n’efî:  paî 
dans  le  fang  qu’il  tire  defes  ancêtres^ 
mais  dans  la  grâce  qu’il  hérite  de  Je- 
fus-Chrift  ; que  la  chair  qui  nous  fait 
naître  ne  fert  à rien  , mais  que  l’ef- 
prit  félon  lequel  nous  renailTons  eft 
utile  â tout  ‘f  & qu’enfin  l’origine 
comme  la  converfation  du  Chrétien 
étant  dans  le  ciel,  celle  qu’il  prend 
fur  la  terre  eft  une  baffeffe  dont  il 
doit  gémir,  & non  pas  un  titre  dont  il 
puiffe  fe  glorifier. 

Ce  fut  pour  rendre  ces  vérités  dit 
falut  plus  feiïfibles  aux  hommes,  que 
la  Providence  ménagea  à François  de 
Paille  , une  naiflance  vile  & obfcure 
félon  le  fiécle.  Il  naquit  dans  le  fein 
de  la  piété , mais  non  pas  dans  celui 
de  la  gloire  : il  ne  recueillit  de  fes 
pères  qu’une  fucceffion  d’innocence 
& de  candeur  ; il  n’hérita,  comme  les 
Patriarches , que  de  la  foi  des  pro- 
meffes  , & ne  pofféda  rien  dans  une 
terre  où  il  devoit  être  toujours  étran- 
ger. Ce  fut  (un  autre  Saul  deftiné  par 
la  naiffance  à des  emplois  obfcurs  & 
le  dernier  de  la  tribu  la  plus  mépri- 
* fée,  mais  qui  devoit  être  à la  tête 
des  Princes  d’Ifrael , & devenir  le 
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tlief*  & le  légifldteiir  d’un  grand 
peuple. 

Peut-être  hélas!  qiiune  origine 
plus  éclatante  l’eût  rendu  inutile , ô 
mon  Dieu  , à l’accompliffement  de 
vos  defleins  , & à l’agrandiffement 
de  votre  héritage.  Car  qu’eft-elle  , 
mes  Frères  , cette  naiflanceilluftre  ? 
C'eft  une  deftination  aux  erreurs  du 
fiécle  & à fes  ufages  : c’efl:  un  enga- 
gement anticipé  de  crime  & d’impé- 
nitence ; c’eft  un  titre  pour  fe  calmer 
fur  les  tranfgreflions  de  la  loi  ; c’eft 
un  nouveau  péché  d’origine , û j’ofe 
le  dire  , ajoûté  à celui  que  nous  ap- 
portons tous  en  naiflant , & qui  nous 
rend  le  falut  encore  plus  difficile  ; en 
un  mot , c’eft  fouvent  un  préjugé  de 
réprobation,  & la  fuite  des  juge- 
mens  impénétrables  de  Dieu  fur  une 
ame. 

L’éducation  de  notre  Saint  répon- 
dit à fa  naiffance.  Il  ne  fut  pas  comme 
Moïfe  , inftruit  dans  les  fciences  & la 
fageffe  des  Egyptiens  ; mais  il  reçut 
comme  lui  de  Dieu  même  le  livre  de 
la  loi , & en  expofa  les  préceptes  & 
les  ordonnances  au  peuple.  On  ne  le 
vit  pas  comme  Paul  aux  pieds  de 
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Gamaliel,,  s’inftniire  à fonds  de  IA 
variété  des  opinions  & des  doûri- 
nes  ; mais  comme  cet  Apôtre  ^ fa  foi 
ré'eva  jufqiùm  plus  haut  des  deux , 
&'là  il  apprit  des  fecrets  que  l’hom- 
me profane  n’eft  pas  digne  d’enten- 
dre. Ce  fut  foiiftion  de  la  grâce  qui 
l’inftruilit,  & non  pas  le  travail  de  la 
nature.  Perfuadé  que  les  langues  dé- 
voient ceiïcr;  que  les  prophéties  dé- 
voient finir  ; que  la  fcience  feroit  dé- 
truite, & que  l’amour  feul  ne  périroit 
pas , il  laifTa  ces  vents  de  doélrine  qui 
enflent , pour  s'en  tenir  à la  charité 

3ui  édifie  : ce  fut  un  Scribe  inftruit 
ans  le  Royaume  des  deux  , mais 
qui  tira  du  feul  tréfor  de  la  grâce,  ces 
lumières  anciennes  & nouvelles  que 
nous  n’avons  nous , jan\ais  qu’à  demi 
& à force  de  veilles  & de  recherches. 
On  ne  le  vit  pas  dans  les  plus  fameur 
fesUniverfités  , pafferles  vieillards 
en  intelligence , faire  admirer  une 
jeuneffe  toute  brillante  d’efpérances, 
& ouvrir  par  l’éclat  d’une  première 
réputation  mille  vûes  d’ambition  à 
une  famille  : l’efprit  de  Dieu  le  con- 
duifit  dans  le  défert  avant  prefque 
qu’il  eut  converfé  avec  les  hommes  ; 


DE  Sk  FrANÇ.  de  PaULE.  45^ 
\ine  réfolution  de  retraite  perpétuel- 
le, qui  n’eft  en  nous  que  le  fruit  tardif 
des  réfléxions  & de  l’âge  , fut  en  lui 
un  effai  de  l’enfance  ; & fur  les  traces 
du  précurfeur  , il  alla  puifer  dans  la 

Kénitence  & dans  la  fblitude  cette 
aute  réputation  de  fainteté , qui  feu- 
le peut  autorifer  à reprocher  hardi- 
ment aux  peuples  & aux  Princes 
mêmes  leurs  excès.  Il  apprit  dans  le 
filence  à devenir  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  défert  ; & à force  de  fe 
croire  le  moindre  de  tous , & indi- 
gne de  toucher  aux  pieds  de  ceux 
qui  évangélifent  la  paix,  il  devint 
plus  que  Prophète , & le  plus  grand 
des  enfans  des  hommes. 

C’eft  donc  ainfi , Seigneur , que 
des  pierres  mêmes  vous  fufcitez  des 
enfans  d’ Abraham  ; c’efl:  ainfi  que 
d’une  matière  vile  & abjeèle  vous  en 
formez  un  ferpent  d’airain  élevé  dans 
le  défert  pour  le  falut  de  votre  peu- 
ple ; c’eft  ainfi  que  d’un  vafe  de  ter- 
re cafté , d’un  Anacoréte  foible  & 
infirme , vous  en  faites  fortir  une  lu- 
mière qui  met  en  fuite  les  ennemis 
d’Ifrael , & rend  la  paix  & la  tran- 
quillité à l’Eglife  : c’eft  ainfi  que  la 
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toiie  devient  entre  vos  mains  un  fëP 
méde  pour  guérir  les  aveugles  : c eft 
ainfi  en  un  mot , que  dans  un  poiffon 
pris  , ce  femble,  au  hazard  au  milieu 
d’une  mer  orageule  , je  veux  dire  ^ 
dans  un  homme  ignorant  & muet  ^ 
choifi  parmi  la  foule , vous  mettez  un 
tréfor  capable  de  fatisfaire  les  Céfars 
& rendre  la  liberté  à vos  DifcipleSé 
Elevons-nous  après  cela , foibles 
que  nous  fommes  , de  quelques  lé- 
gères connoiffances  qui  nous  démê- 
lent un  peu  de  la  multitude  : réjouif- 
fons-nous  à î’afpeél:  de  ces  petites 
lueurs  qui  nous  frappent  pour  un  mo- 
ment , & ne  nous  font , ce  femble  ^ 
entrevoir  les  fecrets  de  la  grâce  & 
ceux  de  la  nature , que  pour  nous 
faire  voir  â plein  les  bornes  & la  pe- 
titelTe  de  l’efprit  humain  : creufons 
avec  obftination  dans  ces  profon- 
deurs facrées , & cherchons  - y des 
vérités  , qui  femblables  à ce  feu  fa- 
cré , que  les  Juifs  avoient  cnfeveli 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ne 
peuvent  être  retrouvées  qu’au  fortir 
de  la  captivité.  Affliélion  d’efprit  & 
aveu  de  notre  ignorance  ! un  feul 
jQoment  de  grâce  développe  fouvent 
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plus  de  vérités  que  de  longues  an- 
nées de  travail  ; quelquefois  une  ame 
fainte  qui  ignore  jufqu  aux  noms  des 
doftrines  & des  opinions  , voit  plus 
clair  dans  les  voies  de  Dieu  que  les 
Doéleurs  les  plus  confommés;  &: 
dans  tous  les  (iécles  , il  fe  trouve  des 
Difciples  groflîers  qui  comprennent 
la  parole  de  la  croix  & la  naiflance 
éternelle  du  Verbe  , tandis  que  des 
Maîtres  en  Ifrael  ignorent  les  myf- 
tères  familiers  de  la  renaiffancç  de 
l’homme. 

Mais  que  prétens-je  ici , mes  Frè- 
res ? brlfer  l’orgueil  del’efprit,  & non 
pas  autorifer  une  coupable  ignoran- 
ce. Je  fai  que  les  lèvres  du  Prêtre 
font  les  dépofitaires  de  la  fcience; 
que  nous  avons  l’honneur  d’être  des 
nuées  faintes  placées  fur  la  tête  des 
Fidèles  , pour  faire  paffer  Jufqu’à  eux 
les  influences  du  Ciel  ; que  rÊcriture 
nous  compare  à des  aigles  qui  de- 
vons aller  envifager  fixement  le 
foleil  de  juftice , & de-là  nous  rabat- 
tre fur  la  terre  : Je  fai  que  ces  deux 
grandes lumièresque  Dieu  place  d’a- 
bord dans  le  firmament  font  le  fym- 
bolç  des  Palleurs  de  l’Egliie , ôc 
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refprit  de  notre  miniftère  ne  fauroit 
delcendre  fur  nous  qu’en  forme  de 
langue  myftérieufe.  Mais  je  vou- 
drois  que  la  prière  & l’innocence  fuf- 
fent  les  fources  facrées  de  nos  lumiè- 
res ; que  le  cœur  d’un  Prêtre  fût  le 
dépofitaire  de  la  piété  ; que  ces  nuées 
ne  fufTent  jamais  des  nuées  fans  eau  ; 
que  ces  aigles  fçuflent  s’aflembler 
quelquefois  autour  du  corps  pour  y 
prendre  de  nouvelles  forces  ; que  ces 
grandes  lumières  ne  prélidaflent  ja- 
mais à la  nuit , & que  ces  langues  cé- 
leftes  fuflent  toujours  des  langues  de 
feu. 

L’ancienne  folitude  du  Mont-Caf> 
fin, fl  fameiife  par  les  Saints  qui  l’a- 
voient  habitée  ; ce  Carmel  de  l’Oc- 
cident , cette  demeure  de  Prophètes 
confacrée  par  les  auftérités  & les 
cantiques  de  tant  d’illuftres  Péni- 
tens , fut  le  premier  théâtre  des  ma- 
cérations & des  rigueurs  de  François 
de  Paille.  Ecoutez-le  , mes  Frères  : 
& dans  un  fiécle  où  la  charité  eft  re- 
froidie , l’efprit  de  pénitence  éteint , 
& où  un  long  ufage  de  relâchement 
vous  fait  regarder  les  auftérités  de  la 
Joj  comme  des  devoirs  furannés , ap-. 
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prenez  que  l’Evangile  eft  de  tous  les 
fiécles  ; & que  fi , comme  vous  le 
dites  11  fouvent , la  nature  bailTe  & 
devient  toujours  plus  infirme  , la 
grâce  ne  baiffe  point , & fait  même 
paroître  plus  glorieufement  fa  force 
dans  nos  infirmités, 

T ant  de  faintes  vifHmes  qui  avoient 
autrefois  confommé  leur  facrifice  fur 
la  montagne  où  François  fe  retire  , 
y avoient , ce  femble , laifie  des  es- 
prits de  fouffrance  & de  rigueur,  qui 
dans  un  moment  paffent  tous  dans 
le  cœur  de  notre  Saint , & l’arment 
d’une  innocente  indignation  contre 
foi- même.  Des  fauterelles  & du 
miel  fauvage , du  pain  & de  l’eau  , 
ce  fut  toujours  là  fon  mets  le  plus  dér 
licieux  ; perfuadé  que  l’ufage  des 
créatures  ell  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Çhrifl: , il  ne  s’accorda  qu’avec  me- 
fure  les  plus  infipides  ; & femblable  à 
David , même  dans  des  befoins  ex? 
trêmes  il  n’ofa  jamais  fe  raflafier 
d’une  eau , qui  avoit  été  le  prix  du 
fang  Sç  le  péril  des  âmes.  Marchant 
pujours  pieds  nuds , couchant  fur  la 
dure  , mêlant  fans  ceffe  fon  pain  avec 
fçs  larmçs , paffant  comme  fon  divin, 
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Maître  les  nuits  en  prières , ranimant 
dans  ces  heures  deftinées  au  repos, 
comme  les  Antoines  & les  Hilarions , 
raflbuplffement  & la  péfanteur  de  ce 
corps  terreftre  par  des  canticjues  ia- 
crés  , déchirant  fa  chair  & fc  châ- 
tiant le  matin  comme  le  Prophète  ; 
chargé  de  cette  armure  de  Dieu , 
dont  parle  faint  Paul  » portant  fw 
toutes  les  parties  de  fon  corps  les  inf- 
trnmens  de  juftice  , & dans  un  âge  , 
auffi  tendre  que  celui  do  David , 
ayant  déjà  Tufage  de  ces  armes  pé- 
fantes  deftinées  a combattre  Goliath^ 
& à repouffer  les  traits  de  l’ennemi. 

Il  n’en  fut  pas  de  fa  pénitence 
comme  de  celle  de  tant  de  Chrétiens, 
qui  dans  un  commencement  de  con- 
verfion  fe  prêtent  avec  plaifir  au 
joug  de  Jefus-Chrift , ne  fentent  pas 
prefque  le  poids  de  la  croix,  nout 
jamais  affés  à leur  gre  châtié  leur 
corps , embraffent  avec  ardeur  tout 
ce  qui  s’offre  à eux  de  pénible , 
ont  befoin  d’un  frein  pour  retenir 
l’impétuofité  de  l’efprit  qui  les  pouf- 
fe ; mais  qui  peu  à peu  fentent  mollir 
leur  zèle , rallentir  leur  viteffe  ; re- 
viennent de  tems  en  tems  a eux- 
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niêmes;  fe  permettent  aujourd’hui 
un  plaifir  & demain  une  faute  ; & 
ne  retenant  de  leurs  anciennes  pra- 
tiques que  certain  régime  de  péni- 
tence ■,  ne  donnent  plus  , pour  ainlî 
dire , à l’amour  de  la  croix  que  dés 
empreiTemens  de  bienféance. 

L’amour  que  notre  Saint  eut  pour 
la  croix  fut  violent  ^ mais  il  fut,  dura- 
ble. ■ Les  fatigues  des  voyages les 
lbins;&  les  embarras  de  fa  charge.,' 
les  foibleffes  mêmes  & la  défaillance 
de  l’âge  , rien  ne  put  jamais  le  faire, 
relâcher  de  fa  première  ferveur.  Oui, 
mes  Frères , arrivé  à une  extrême 
vieilleffe  ,•  & dans  un  âge  oir  la  na- 
ture défaillante  n’a  ‘prefque.befoin, 
que  ' de  fon  propre  poids  pour,  fiic- 
comber;  chargé  de  mille  fruits  de. 
pénitence , loin  de  recueillir  les  ref-' 
tes  précieux  de  fa  .vie  pour  la  confo- 
lation  de  fes  chers  enfans  , il  redou- 
ble fes  auftéritésf&  comme  un  au- 
tre Samfon  , c’eft  après  mille  ^ fouf- 
frances  & dans  une  caducité  où  il 
ne  paroît  avoir  plus  rien  de.redonta-. 
ble  à l’ennemi,  qu’il  fent  plus  de 
force  que  jamais  pour  la  déftrudion. 
de  cette  maifon  terrelbre  qui  tient 
Paneg»  C 


ço  Pour  le  jour 
<on  a me  captive  , & l’entière  défaite 
des  ennemis  domeftiques  qu’il  avoit 
fi  fouvent  vaincus, 

- . Mais  oferai-je  vous  le  demander 
ici , grand  Saint  ? ce  corps  que  vous 
châtiez  avec  tant  de  rigueur  a-t-il  été 
autrefois  un  corps  de  péché  ? faites- 
vous  fervir  à la  juftice  des  membres 
qui  ont  fervi  à l’iniquité  ? armez-vous 
votre  bras  contre  une  chair  qui  fe 
foit  révoltée  contre  l’efpnt  ? & com*- 
me  un  autre  David , en  immortali- 
fant  votre  pénitence,  immortaliferezr 
vous  auffi  vos  foibleffes  ? 

Hélas!  Meffieurs,  le  Seigneur  le 
prévint  de  fes  bénédictions  dès  le 
i*ein  de  fa  mère.  Ce  temple  de  l’Efprit 
faint  ne  fut  jamais  profané  ; & il  con- 
ièrva  jufqu’à  la  fin  ce  vêtement  de 
juftice  & de  fainteté  qu’il  avoit  reçu 
du  Ciel  dans  le  Sacrement  qui  nous 
régénère.  ^ 

Et  de  quel  œil , ô mon  Dieu  , 
voyez- vous  donc  tant  de  pécheurs  fe 
préfenter  aux  Myftères  faints  fans 
^cun  facrifice  d’expiation  , & fans 
pouvoir  vous  offrir  que  des  abomina- 
tions que  le  lendepiain  doit  peutrêtre 
voir  recommencer?  de  quel  œU  nous 
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voyeî-voiis  ménager  à nos  fens  mille 
nouvelles  félicités  ; forcer  la  nature 
pour  l’obliger  de  fournir  à notre  volup- 
té ; fuppléerpar  la  variété  des  plailirs 
ce  qm  manque  à leur  folidité  ; alTai- 
fonner  le  dégoût  qui  les  fuit,  de  mille 
caprices  fenfuels;  &c  nous  raffurer 
après  cela  au  lit  de  la  mort  fur  le  fe- 
cours  des  Sacremens , fur  les  tréfors 
de  votre  miféricorde,  & fur  quelques 
fentimens  de  douleur  que  le  péril  pré- 
fent  excite  plutôt  que  les  défordres  • 
paflés?  Illufton  , mes  Frères  : mais  il 
eft  écrit  que  le  monde  fera  dans  l’er- 
reur Jufqu’â  la  fin  , & il  faut  que  les 
Ecritures  s’accompliffent. 

La  pénitence  de  notre  Saint  fut 
toujours  fuivie  de  cette  humilité  pro- 
fonde , qui  domine  li  fort  dans  fon 
caraftère  & qui  toute  feule  vaut 
mieux  que  le  facrifice.  Qu’il  en  eft 
en  effet  de  ces  âmes  pénitentes  qui 
en  affoibliffant  leur  chair  , fortifient 
leur  orgueil  ; qui  font  de  cet  appa- 
reil de  pénitence  qui  les  environne  , 
une  efpéce  de  trophée  fecret  à leur 
vanité;  qui  dans  les  traces  facrées 
■que  les  rigueurs  de  la  croix  laiffent 
empreintes  fur  leur  corps , lifenttous 
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les  jours  leur  propre  mérite  ; & qui 
après  avoir  eflîiyé  comme  Jonas  tout 
le  poids  du  jour  & de  la  chaleur  9 
s’endorment  peu  à peu  fur  mille  cri- 
minelles complaifances , & laiffent 
enfin  piquer  par  up  ver  invifible  la 
racine  cfe  cet  arbre  chargé  de  tant 
de  fruits  de  pénitence  qui  feche  en  un 
jnftant , & les  laiffe  exppfés  à toute 
l’ardeur  des  pafïions  ! 

. Ici  ne  craignez  rien  de  femblable. 
Le  même  que  vous  venez  de  voir 
monter  jufqu’aux  cieux , vous  l’allez 
voir  defcendre  jufqu’aux  entrailles 
^e  la  terre  : devenu  un  fpeéfacle  di- 
gne des  anges  & des  hommes , il  fç 
regarde  comme  le  rebut  de  tous  , & 
l’anathême  du  monde  : il  n’efl:  point 
^’offipe  fi  vil  où  il  ne  s’abaifTe  ; point 
d’aélion  fi  humiliante  qui  lui  échap- 
pe ; point  de  nom  li  méprifable  qu’il 
ne  fe  donne.  Les  Pontifes  du  Seir 
gneur  & les  Rois  de  la  terre  s’em- 
preffent  à lui  offrir  des  établiffemens 
dignes  de  lui  : les  honneurs  de  la 
Pourpre  & de  l’Epifcopat  lui  font 
préfentés;  mais  commele  Prophète, il 
craint  la  hauteur  du  jour , & fa  chèrç 
yextu  ne  lui  paroît  être  en  fureté  que 
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ions  les  dehors  obfcurs  d’une  vie  pri^ 
vée.  Ordre  pieux  & auftère  dont  il 
enrichit  l’Eglife  , nouveau  boudlief 
dont  il  orna  la  tour  de  David , azile 
illuftre  qu’il  ajouta  auX  villes  de  ré- 
fuge  déjà  établies  dans  Ifrael , le 
nom  feul  que  vous  portez  annonce 
d’abord  l’humilité  de  votre  faint  Pa- 
triarche. Il  n’en  troiivoit  pas  à Ion 
gré  , mes  Frères  , d’affés  rampant  à 
le  donner  ; & nous  nous  donnons  li 
fouvent  de  plein  droit  des  titres  que 
le  public  nous  refufe  & que  nos  an^- 
cetres  n ont  jamais  eus  ; & l’on  voit 
parmi  nous  tant  de  gens  parer  une 
roture  encore  toute  fraîche  d’un  nom 
illuftre , & recueillir  avec  affeâa- 
tion  les  débris  de  ces  familles  anti-*^ 
ques  & éteintes  pour  les  enter  fur  un 
nom  obfcur  , & à peine  échappé  de 
parmi  le  peuple  ! Quel  liécle  fut 
plus  gâté  la-deffus  que  le  nôtre  ? Hé- 
las ! nos  pères  rte  vouloient  être  que 
ce  qu’ils  avoient  été  en  naiflant; 
contens  chacun  de  ce  que  la  nature 
les  avoit  faits  , ils  ne  rougiffoient  pas 
de  leurs  ancêtres  ; & en  héritant  de 
leurs  biens,  ils  n’a  voient  garde  de  dé- 
Ikvouer  leur  nom.  On  nV  voyoit 
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pas  ceux  qui  naiiTent  avec  un  rang, 
le  parer  éternellement  de  leur  naif- 
lance  ; être  fur  les  formalités  d’une 
jdélicatelTe  de  mauvais  goût  & félon 
l’Evangile  & félon  le  ûécle  ; étudier 
avec  foin  ce  qui  leur  eft  dû  ; faire 
des  parallèles  éternels  ; mefurer  avec 
fcrupule  le  plus  ou  le  moins  qui  fe 
trouve  dans  les  perfonnes  qu’on  abor- 
de pour  concerter  là-deffus  fon  main- 
tien & fes  pas , & ne  paroitre  nulle 
part  fans  le  faire  précéder  de  fon 
nom  & de  fa  qualité. 

Ajoûterai-je  ici  que  notre  Saint 
s’éloigna  toujours  du  miniftère  des 
autels  & du  facerdoce  Chrétien  ? Re- 
nouvellant  dans  ces  derniers  fiécles 
ces  grands  éxemples  que  les  premiers 
âges  de  la  Foi  ont  laiffes  à laReligion, 
il  n’ofa  jamais  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire ; & fe  contentant  d’en  être  la 
viftime,  il  fe  crut  toujours  indigne 
d’en  être  le  Prêtre.  Quoi , mes  Parè- 
res , un  cœiu:  difpofé  par  une  longue 
pénitence  , confacré  par  tous  les  dons 
de  l’Efprit  faint , ne  fe  crut  pas  alTés 
pur  pour  être  marqué  du  (ceau  du 
Seigneur  ; une  bouche  li  fouvent  pu- 
rifiée par  le  feu  du  Ciel,  toujours 
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occupée  ' à publier  les  louanges  du 
Fère  eélefte , rinftrument  facré  de  la 
converfion  de  tant  de  pécheurs , & 
qui  tant  de  fois  avoit  fait  defcendrô 
Jefus-Chrift  dans  les  âmes,  craignit 
de  proférer  les  patoles  redoutables 
qui  changent  les  offrandes  faintes  &t 
le  font  defcendre  fiir  les  autels  ^ des 
mains  pures , qui  levées  vers  le  ciel , 
avoient  pu  arrachet  les  morts  , de 
l’empire  du  tombeau,  ne  bénirent  ja- 
mais le  pain  de  vie  î ' des  cœurs 
mille  fois  profanés , & encorè  flétris 
par  les  traces  toutes  vives  du  crime  î 
ofent  fe  faire  marquer  du  caraaèrô 
faint  ? & des  bouches  femblables  à 
des  fépulcres  ouverts , s’offrent' tous 
les  jours  pour  être  employées  au  im- 
niftère  de  vie  ? & des  mains  crimi;* 
nelles*  mille  fois  fomHées  par  les 
abominations  de  Babylone , rorcent 
tous  les  obftacles  qui  leur  ferment 
l’entrée  du  Sanauaire , & ne  frémif- 
fent  pas  de  fe  voir  confacrées  par 
l’onaîon  fairtte,  trempées  dans  le 
fang  de  l’Agneau  j & occupées  à'of- 
frir  des  dons  purs  & des  facrifices 
fans  tache  ? Sainte  difcipline  des 
premiers  tems  , -pieux  excès  de  nos 
^ C iv 
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pères  for  le  choix  des  Miniflres  de 
îautel , ancienne  beauté  du  temple  ^ 
que  peut-on  accorder  que  des  larmes 
à vos  triftes  ruines  ? < 
l' Il  eft  vrai , mes  Frères  , que  de- 
puis long-tems' des^  Zorobabels  ont 
travaillé  à. réparer  , lés* maux  'de  la 
le  Ci»r.  captivité  : il  eft  vrai  que  le  nouvel 
Efdras  , que  le  Ciel  nous  a fufcité 
uhThel?  depuis  peu  , va  rendre  la  gloire  de 
Wï  qette  .dernière  maifon  femblable  à la 
première.)  Nous  l’allons  voir  liü-tmê- 
jne  le  livre  dé  :1a  loi  à la  main  j ré^t 
tabliiT:  les  moeurs  d’Ifrael  , • & ’ ex- 
pofer  fes  préceptes  & fes  ordonnan- 
ces. aux  Prctres  & aux  peuples* 
Nous  ralîohs  .voir  parcourir  les  ci- 
tés de  J.uda répandre  fur  les  con- 
trées de  fa  dépendance  desel^rits  de 
Foi  & de  Religion  ; & comme  l’Ar- 
che d’Ifrael  , remplir  de  mille  béné- 
diélions  tous  les  lieux  qui  fe  trouve- 
ront fur  fa  courfe.  Nous  l’allons  voir 
enfin- comme  un  .Pontife  innocent , 
féparé  des. pécheurs  , appliqué  à of- 
frir des  dons  & des  facrifices , ré- 
pandant fon  ame  devant  le  Très- 
haut  , devenant  la  réconciliation  des 

hommes  dans. les  tems  de  cçlère, 
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prenant  fur  lui  les  péchés  de  fon  peu- 
ple & les  expiant  par  fes  auftérités  , 
defcendant  jufquaux  fondions  les 
plus  communes  du  minillère  ; 8c  en 
un  mot  y tel  qu’un  Pontife  qui  ne  s’eft 
pas  clariHé  lui  - même  , mais  qui  a 
lii  attendre  que  celui  qui  avoit  appel- 
lé  Aaron , le  fît  affeoir  dans  le  lieu 
d’honneur  , & l’établît  Pontife  des 
biens  véritables  & du  Tabernacle 
éternel.  Que  vous  rendrons- nous  , 
Seigneur,  pour  ce  don  que  vous  nous 
avez  fait?  8c  que  nous  refte-t-il  à 
vous  demander  pour  votre  Eglife , 
que  des  Pontifes  qui  lui  reflembïent  ? 
Paflbns  à notre  dernière  partie  ; 8c 
après  avoir  montré  qu’il  ne  fut  ja- 
mais de  Saint  plus  foible  félon  la 
chair  , montrons  qu’il  n’en  fut  jamais 

de  plus  puiflant  félon  l’efprit. 

/ 

admirable  dans  fes  Saints  ; 
& la  variété  de  fes  voies  fur  les  Elus, 
efl  un  de  ces  tréfors  cachés  fur  lef- 
^els,  félon  l’expreflion  du  Prophète, 
fa  fageffe  répand  des  abîmes  : Ponens 
in  thefauris  abyjfos. 

' En  effet,  dans  l’hiftoire  de  la  Reli- 
gion , tantôt  nous  trouvons  de  grands 

C v 


I r. 

Pautii. 


P/.}  1-7. 


Digitized  by  Google 


58  Pour  le  jour  '' 
hommes , qui  fortis  d’un  fang  illuftre,! 
élevés  dans  la  connoiffance  des  fcien- 
ces  &c  des  arts , nés  pour  commander 
aux  autres  hommes,  & deflinés  à l’é- 
clat & à la  grandeur  , fe  font  enfe- 
velis  tout  vivans  dans  des  retraites 
fombres  ; & là  ont  attendu  le  jour 
du  Seigneur  , inconnus  prefque  à la 
terre,  ne  voulant  plus  favoir  que 
Jefus-Chrift,  environnés  de  mifère 
& d’infirmité , & l’objet  du  mépris 
& des  railleries  des  infenfés. 

Et  d’autre  part , la  grâce  nous  of- 
fre quelquefois  des  fpeûacles  bien 
ditférens.  Ce  font  des  hommes  foi- 
bles,  nés  dans  l’obfcuritéjnourris  dans 
l’-ignorance  , fournis  par  leur  deftinée 
à toutes  les  créatures  , ôc  s’abaiffant 
encore  par  un  motif  de  Foi  au-deflbns 
même  de  leur  bafiefie  ; & cependant 
r . devenus  tout  à coup  l’admiration  de 
.*  ‘ leur  fiécle;  décidant  fur  les  points 
de  la  loi;  exerçant  un  empire  divin* 
fur  toutes  les  créatures  ; élevés  au 
plus  haut  point  de  la  gloire  &:  de  la  ré- 
putation ; & enfin  remarquables  par 
les  mêmes  endroits , qui  auroient  dû  • 
les  rendre  vils  aux  yeux  des  hommes. 
Tel  Alt  d^ns  fon  fiécle  François  de  ^ 


DE  S/  Franç.  de  PaÜLE.  <1^ 
Paille.  La  vertu  de  Dieu  éclata  dans 
(a  foibleffe  : cette  pierre  de  rebut  fut 
placée  à la  tête  de  l’angle  , & au  lieu- 
le  plus  apparent  de  l’édifice  : cette"^ 
nuée  obfcure  & fortie  du  centre  de  la* 
terre  , s’éleva  peu  à peu  , couvrit  le 
Tabernacle  , devint  une  colonne  de 
feu , & fervit  de  flambeau  à ceux  qui 
étoient  affis  dans  les  ténèbres  & dans 
les  ombres  de  la  mort. 

••  A peine  établi  dans  fa  chère  foli- 
tude  , & commençant  feulement  à 
goûter  combien  il  eft  doux  d’être  ou- 
blié des  hommes  , & vivre  fous  les 
yeux  de-  Dieu  feul  ; une  odeur  de 
vie  fe  répand 'malgré  lui  aux  envi^ 
rdns.  Des  bruits  de  fainteté  & de 
pénitence. ^viennent  réveiller  les  vil- 
les voifines  , & fe  gliffent  même  Juf- 
ques  dans  les  Cours  des  Princes  : de 
toutes  parts  le  peuple  de  Dieu  vient 
à .Silo  confulter  le  Voyant  ; & les 
Souverains  eux-mêmes , fous  des  ha- 
bits empruntés , comme  autrefois  une 
Reine  d’Ifrael,  paroiffent  dans  fa  re- 
traite , & veulent  apprendre  les  def- 
feins  du  Ciel  fur  eux  de  lai>ouche  de 
cet  autre  Prophète.  La  France , l’I- 
t alie,  l’Efpagne,  l’Europe  entière 
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enténd  parler  de  lui  : du  fond  de  (k 
folitude  il  remplit  le  monde  du  bruit 
de  fon  nom  & . comme  .fon  divin 
Maître:,  c’eft  dérobfcurité  même  - du. 
défert,qu’il  eft  trànfporté  fur  lefom-. 
met  du  temple , &c  quedà  il  devient 
un  fpeftacle  aux  yeux  de  lunivers. 

. Les  Saints,  mes  Frères,  h’ont  ja- 
mais éclaté  que  par-là.  C'étoientdes 
enfans  de  lumière , qui  pour  être 
moins  prudens  dans  leurs  voies  que 
les  enfans  du  fiécle  -,  n’ont  pas  lailTé 
de  mieux  arriver  à leurs  Hns.  Ils  ne 
connoiflbient  pas  encore-  l’art  pieux- 
de  s’infinuer  dans  l’efprit  & dans  l’ef- 
time  ,des‘  peuples  : cette  vertu  faf-^ 
tueufe  , qui  ne . retient  guères  de  .la- 
piété  que  la  contenance  & le  ftile,. 
n’étoit  pas  Je  vice  de  leur  tems.  On 
ne  les  voyoit  pas  ménager  avec 
adrelTe  à leur  zèle  des  occafions  écla» 
tantes  de  fatigue  & de  miféricorde  :• 
ils  ne  faifoient  pas  annoncer  leur, 
fainteté  par  mille  traits  extraordi- 
naires ; & ne  reffembloient  point  à 
ces  faux  Prophètes  d’Ifrael , qui  pour 
féduire  plus  iurement  la  crédulité  des . 
peuples,  & les  empêcher  de  douter 
de  leur  don  deprophéde , afieèlpient. 
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des  figures  bizarres , des  infpirations 
foudaihes , & des  airs  bien  plus  fin- , 
guliers  que  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur. 

• Confondez  , ô mon  Dieu  f efoé- 
rance  des  hypocrites  : ne  foumez 
plus  que  votre  faint  Nom  ferve  à l’i- 
niquité : maudilTez  ceux  qui  font 
votre  ouvrage  frauduleufement  ; qui 
regardent  la  piété  comme  un  gain , , 

& la  fimplicité  de  vos  voies  comme, 
le  chemin  de  l’honneur  & de  la  gloi-  -, 
re.  Difcemez  vous-même  les  fentiers  < 

du  Julie  de  ceux  du  pécheur  : em- 
pêchez que  le  mépris  dû  à la  faulTc  ' 
vertu  ne  retombe  fur  la  véritable  ; & ‘ 
que  vos  ferviteurs  qui  n’ont  point  de  f 
part  avec  les  hypocrite^  ne  parta-, 
gent  point  dans  l’efprit  de  vos  enne-, 
mis  leur  dérifion  & leur  honte  ! 

Si  malgré  l’obfcurité  de  fa  retraite  ' 

& de  fon  nom , notre  Saint  fut  d’a- 
bord expofé  à l’admiration  des  peu-? 
pies  ; on  peut  dire  aufli  que  celui  qui. 
appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas^ 
comme  celles  qui  tout , tira  en  lui 
la  lumière  des  ténèbres,  & la  fcience 
de  fes  voies  les  plus  fublimes  de  la  j 
fimpliçité  & de  l’ignorance.  . . - > 
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Quelle  gloire  pour  la  Foi  , mes 
Frères!  un  Iblitaire  fimple  & fans 
lettres , je  le  vois  tout  à coup  le  con-^ 
duôeur  des  aveugles , la  lumière  de 
ceux  qui  font  dans  les  ténébres',  le 
doâeur  'des  ignorans  , le  maître  des 
fimples  & des  enfans , & ayant  la 
régie  de  la  fcience  & de  la  vérité 
dans  la  loi.  Il  parle  le  langage  des' 
hommes  & des  Anges  ; il  eft  élevé- 
à la  dignité  de  Prophète  ; il  pénétre 
tous  les  myftères  ; il  a toute  fcience,  " 
& cette  foi  capable  de  rranfpoiter  les' 
montagnes.  C’eft  le  Samuel  de  fon- 
tems , l’interprète  des  volontés  du* 
Seigneur  fur  le  peuple  , le  reftaura- 
teur  delà  doftrine  & de  la  vérité  ,.&» 
l’arbitre  de^a  Religion  & du  culte: 
des  Princes. 

Rome  même , le  fé jour  du  Taber- 
nacle d’Ifrael , où  le  Seigneur  rend 
fes  oracles  & où  le  peuple  de-  Dieu 
vaconfulter  , trouva  dans  fes- himiè-' 
res  de  nouvelles  reffources  : les  Prin-; 


ces  des  Prêtres  députèrent  vers  lui,&> 
le  prirent  pour  Jérémie  ou  pour  quel-' 
qu  un  des  Prophètes  : Sixte  IV.  le 
confulta  dans  les  doutes , le  regarda- 
comme  le  guide  & le  coopérateürdç 
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fon  Pontificat  ; & l’on  vit  pour  la  fé- 
condé fois  le  Moife  du  peuple  choifi , - 
le  légiflateur  des  Tribus  , s’en  tenir' 
aux  confeils  d’un  autre  Jéthro  , peu 
inftruit  dans  la  loi  & élevé  dans  le 
défert  de  Madian. 

Quelle  fut  fa  pénétration  dans  les 
voies  de  Dieu  fur  les  âmes  ! Les  fen-  ^ 
timens  de  l’homme  qui  ne  peuvent 
être  connus,  dit  faint  Paul , que  par  * 
l’efprit  quieftenlui,  n’échappèrent- 
jamais  au  difcernement  du  lien  : il  ' 
découvrit  les  confeils  des  cœurs , & 
vit  clair  dans  l’abîme  des  confcien- 
ces  ; & comme  l’agneau  de  l’Apoca- 
lypfe , fimple  & fans  art , il  ouvrit 
les  fept  fceaux  du  Livre  myftérieux, 
où  toute  l’habileté  & la  prudence  des 
vieillards  auroit  échoué. 

Mais  ce  n’eft  pas  aujourd’hui  ce 
don  de  difcernement,  qu’on  cherche 
dans  les  Juges  des  confciences  : trop- 
de  lumières  en  eux  nous  gêne  & nous 
embarraffe  ; nous  ne  voulons  pas 
qu’ils  voyent  plus  loin  que  ’ nous-* 
mêmes  dans  nos  défauts.  On  craint' 
ces  lampes  luifantes  qui  portent  le' 
jour  dans  les  lieux-les  plus  ténébreux 
du  cœiu  , & n’y  laiffent  rien  à éxa;* 
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mirter  : oii  s’accommode  mieux  dè 
celles  dont  la  foible  lueur  n’éclaire 
que  lafuperficie  des  pa/fions , & lai(^ 
le  toujours  deffous  des  myftères  d’i-, 
niquités  fans  les  approfondir.  En  un 
mot,  on  veut  des  idoles  qui  ayent 
des  yeux  & ^ui  ne  voj^ent  pas  ; de 
ces  aveugles  a demi  clairvoyans  qui  ’ 
ne  voyent  les  hommes  que  comme 
des  arbres  ; Je  veux  dire  qui  n’en 
voyent  que  les  feuilles  fans  en  dé- 
couvrir la  racine  ; & l’on  eft  content 
de  foi-même,  quand  on  a pu  amener 
à fon  point  le  Miniftre  de  la  récon- 
ciliation , comme  li  fa  foibleffe  pou- 
voit  rendre  Dieu  injufte,  ou  fon  igno- 
rance l’aveugler  fur  nos  crimes.  Sem- 
blables , fl  J ofois  le  dire , aux  Baby- . 
Ioniens , on  aime  ces  Prêtres  trom- 
peurs , qui  dévorant  tout  feuls  nos 
facrifices  & nos  iniquités  , nous  per- 
fuadent  que  le  Seigneur  les  a dévo- 
rées lui- même  ; & on  n’a  guères  re-, 
cours  aux  Daniels  infpirés  de  Dieu, 
qui  nous  découvrent  leurs  routes  fe- 
crettes , détrompent  notre  crédulité, 
& nous  font  toucher,  au  doigt  l’inuti- , 
lité  de  nos  ol&andes  & l’abus  de  no- 
tre  culte. 
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- t’Efprit  de  Dieu  qui  parloit  dans 
notre  Saint , n’étoit  pas  toujours  ce 
fouffle  véhément  & impétueux  qui 
ébranla  le  cénacle  & confterna  les 
Difciples  : ce  fut  le  plus  fouvent  ce 
fouffle  doux  & infinuant  dont  il  eft 
parlé  dans  Thilloire  de  l’homme  in- 
nocent j deftiné  à tempérer  l’ardeur 
du  jour  , & à annoncer  à nos  pre- 
miers pères  la  vifite  & l’approche 
du  Créateur.  Auffi  le  cœur  des  Prin* 
ces  & des  peuples , fiit  pour  ainfi 
dire  entre  les  mains  : on  ne  rélifta 
jamais  à la  fagefle  & à l’efprit  qui 
parloit  en  lui.  Mille  pécheurs  virent 
expirer  à,  fes  .pieds  leurs  pallions  cri- 
minelles ; autant  de  juftesy  fentirent 
fefliifcitér  la'grace  dé  leur  vocation  ; 
&;  fa  parole  fut  une  odeur  de  mort' 
pour  l’iniquité  , & une  odeur  de  vie 
pour  la  juftice.  Ferdinand  Roi  de 
Naples  entendit  ce  nouveau  Jean- 
Baptifte,  lui  reprocher  au  milieu  de 
fa  Cour"  fes  excès  avec  cette  fainte 
liberté  qu’infpire  la  Foi  : il  admira 
l’innocence  & la  fimplicité  de  ce  So- 
litaire miraculeux;  écouta  des  re- 
montrances que  la  douceur  & l’hu- 
milité. rcndoient  prefque  toujours 
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viâorieufes  ; & touché  comme  0â-*» 
vid  des  charitables  mériagemens  6è 
des  pieux  artifices  de  Nathan,  il  pro- 
nonça le  premier  contre  foi-meme* 
Je  fai  quelle  eft  la  délicateffe  des 
Grands  & les  foudres  qui  partent  de 
ces  montagnes  d'orgueil  du  moment 
qu’on  les  touche  : mais,  ômon  Dieu, 
les'  Rois  entendroient , & ceux  qui 
jugent  la  terre  pourroient  s’inftruire, 
s’il  fe  trouvoit  des  Prophètes  en 
Ifrael  qui  ofalTent  porter  votre- pa- 
role devant  eux;  & les  Princes. ne 
feroient  pas  li  loin  du  Royaume 
de  Jefus-Chrift,  fi  fes  Difciples 
en  favoient  méprifer  les  premières 
places. 

^ Le  même  Père  des  lumières,  qui 
lui  découvrit  les.fecrets  des  cœurs  , 
le  fit  percer  dans  les  ténèbres  de  l’a- 
venir. Les  Fidèles  de  fon  tems  s’é- 
crièrent avec  furprife , qu’un  grand 
Prophète  avoit  paru  parmi  eux , ôc 
que  le  Seigneur  avoit  vifité  fon  peu- 
ple. Il  prévit  les  malheurs  d’iîrael 
& la  captivité  dont  Jérufalem  étoit 
menacée  ; & comme  le  Jérémie  de 
fon  fiécle  , il  vit  en  efprit  partir  de 
Babylone  un.  Prince  infidèle , & pré^ 
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jparer  les  fers  & lès  flammes  dont  on 
aevoit  enchaîner  l’Oint  du  Seigneur, 

& brûler  le  temple  & la  ville  Tainte. 

Mais  qu’on  efl:  peu  difpofé , mes  Frèr 
res  , à écouter  les  Prophètes  d’Ifrael, 
lorfqu’ils  n’annoncent  que  des  chofes 
défagréables  ! On  traita  les  prédic- 
tions de  fonge  &c  de  foiblefle  ; & 

Mahomet  entré  dans  l’Italie  & déjà 
maître  d’Otrante , étoit  fur  le  point 
de  ravager  l’héritage  du  Seigneur, 
venir  placer  l’abomination  dans  le 
lieu  famt , & mettre  fous  un  tribut 
infôme  la  Reine  des  nations  &c  là 
maîtrelTe  des  Provinces , que  Fran- 
çois de  Paule  ïevoit  encore  inutile-* 
nient  les  mains  vers  un  peuple  plein 
de  contradiâion  6c  d’incrédulité, 
i • Mais  vos  miféricordes  , Seigneur  ^ 
vont  toujours  plus  loin  que  nos  mi- 
1ères  : vous  vous  laiflates  toucher 
aux  larmes  6c  aux  prières  de  votre 
Serviteur  ; 6c  il  obtint  de  vous  un 
Ange  invilible  qui  frappa  Sennaché- 
rib  de  frayeur , difliipa  les  nations 
aflèmblées  , 6c  rendit  la  paix  & l’al- 
légrefle  à votre  Eglife.  Eh  ! ne  fuf? 
citerez-vous  point  en  nos  jours  quel- 
que nouveau  Prophète  qui  puilTe  à \ 

' ! 
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fon  tour  obtenir  de  vous  la  fin  de  no^ 
troubles  & de  nos  calamités  ? n’eri- 
verrez-vous  plus  d’Ange  extermina-^ 
teur  pour  difliper  leà  nations  qui 
veulent  la  guerre?  avez- vous  livré 
pour  toujours  Jacob  au  pillage  ? vo^ 
Tribus  ont-elles  juré  de  fe  détruire 
elles-mêmes  , & dé  fervir  aux  def- 
feins  de  vos  ennemis?  & fouffrirez- 
Vous  qu’un  autre  Jéroboam  pour  fe 
maintenir  dans  fon  ufurpation  les 
divife , altère  publiquement  votre 
culte  , & jette  des  femences  éternel-^ 
les  de  dilTenfion  entre  Ifrael  & Juda  ? 
Vous  châtiez,  Seigneur,  nos  iniqui* 
tés , il  eft  vrai  ; mais  fi  les  malheurs 
de  nos  familles  , le  fang  de  nos  pro^ 
fches , les  cris  des  peuples , & la  dé* 
tolation  des  provinces , ne  font  pas 
encore  capables  d’arrêter  la  main  qui 
nous  frappe  ; ah  ! que  tant  de  pro- 
fanations toujours  inféparables  des 
guerres  vous  défarment , & ne  ven- 
gez plus  votre  juftice  en  multipliant 
les  crimes  fur  la  terre. 

Qui  pourroit  ici  vous  repréfenter , 
mes  Frères  , notre  Saint , cet  homme 
pénitent , mortifié  , & qui  fe  permef- 
toit . à peine  l’ufage  des  viandes  les 
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plus  "viles  ; qui  pourroit  vous  le  re-^ 
préfeuter  , dis-je  , fouverain  de  tou-»> 
tes  les  créatures  ; conduifant  au  tom- 
beau & en  rappellant  à fon  gré  ; 
commandant  aux  vents  & à la  mer  ; 
éteignant  l’impétiiofité  du  feu;  fer-r 
mant  la  bouche  des  bons  ; vainquant 
les  Royaumes  par  la  Foi , & dépofi- 
taire  de  la  piiiffance  divine  fur  Ja 
terre  ? L’Eglife  ne  vit  peut-être  jar 
mais  le  fpedacle  d’une  foi  plus  puif- 
faute  : Thiftoire  de  fes  prodiges  ne 
finit  point  ; & c’eft  ici  le  feul  Heu  où 
Ton  peut  ufer  de  l’hyperbole  de  l’E- 
vangélifle  , & dire  que  Je  monde 
entier  n’en  pourroit  prefque  contenir 
le  récit.  Il  marcha,  comme  les  pre- 
miers difciples,  fur  les  ferpens  fans  en 
être  bleflé  ; ôta  à des  breuvages  mor- 
tels tout  ce  qu’ils  avoient  de  nuifible; 
imprima  à fon  ombre  même  une  force 
toute  puiflante  ; exhala  une  vertu 
qui  opéroit  des  prodiges  tout  à l’en- 
toiur  ; affermit  par  fa  foi  les  eau^ç  dç 
la  mer , & fans  etre  foutenu,  comme 
' Pierre, de  la  préfence  de  Jefus-Chrift, 

il  la  traverfa  avec  plus  de  confiance 
& de  fécurité  que  cet  Apôtre,  Que 
VOUS  dirai-je,  mes  Frères  ? il  mit  fa 
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bouche  dans  les  nuées,  félon  l’expre^ 
lion  du  Prophète , & fît  paffer  la 
langue  fur  la  terre  ; il  ouvrit  les  ca- 
taraéles  du  Ciel,  & changea  ou  réta- 
blit l’ordre  des  faifons.  Il  fut  la  réfiir- 
reélion  la  vie  ; fît  voir  les  aveu- 
gles, parler  les  muets,  oiiir  les  fourds, 
marcher  les  boiteux;  & bienheu- 
reux ceux  qui  ne  feront  pas  fcandali- 
fés  en  lui  ! 

Car , mes  Frères  , quelle  eft  au- 
jourd’hui la  faiiffe  délicatelTedufiécle 
liir  les  événemens  qui  tiennent  du 
prodige  ! On  laifTe,  hélas  ! au  peuple 
la  limplicité  & la  candeur  : la  Reli- 
gion de  ceux  qui  fe  piquent  de  raifon, 
eft  upe  Religion  de  rafînemens  & de 
doutes  ; & l’on  fe  fait  un  mérite  d’ê- 
tre difficile  , comme  fi  le  Royaume 
de  Dieu  venoit  avec  obfervation. 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  ici  donner 
du  crédit  aux  fuperftitions  , ni  auto- 
rifer  tout  ce  que  le  zèle  bon , mais 
peu  éclairé,  des  fiécles  paffés  a laifTé 
gliffer  de  faux  dans  l’hiftoire  de  nos 
Saints  : mais  je  fuis  touché  que  fous 
/ prétexte  de  bon  goût,  on  tombe  dans 
le  libertinage  d’efprit  ; & qu’en  s’ac- 
coutumant à douter  des  faits  indifFé- 
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fens  , on  doute  tôt  ou  tard  des  né- 
ceflaires.  La  fimplicité  , Meffieurs  , 
eft  inféparable  de  la  Foi  chrétienne  ; 
il  eft  beau  même  de  fe  tromper  quel- 
quefois pour  avoir  voiüu  être  plus 
religieux  & plus  docile  : les  plus 
grands  hommes  de  la  Religion  ont  été 
des  enfans  fur  les  matières  du  falut, 
JEt  d’ailleurs , vous , mon  Frère , qui 
contre  toutes  les  régies  delà  droite 
raifon  , croyez  imprudemment  que 
Dieu  vous  muvera  dans  ime  vie  mob 
le  & mondaine  , ce  qu’il  ne  fauroit 
faire  ; vous  refiifez  votre  créance  à 
des  prodiges  qui  lui  font  trèsrpoffir 
blés  ? ah  ! pourquoi  êtesrvous  fi  crér 
dule  lorfqu’il  y a tout  à rifquer  ? & 
pourquoi  faites-vous  gloire  de  l’être 
fi  peu  lorfqu’il  n’y  a rien  à perdre  ? 

Il  faudroit  ici  pour  mettre  le  derr* 
nier  trait  à cet  éloge,  après  vous  avoir 
montré  l’obfcurité  de  notre  Saint  fub 
vie  d’une  réputation  éclatante , fa 
candeur  & fa  fimplicité  relevée  par 
le  don  de  fcience  & d’intelligence, 
fa  péniteiice  & fon  infirmité  dever 
pue  toute  puiflante  , vous  montrer 
aulfi  fon  humilité  récompenfée  , ôç 
jinyefiiç  d’hommagçs  d$  gloirer 


7?.  Pour  le  jour 
Vous  l’auriez  vu  afîîs  à côté  d’un 
grand  Pape , comme  autrefois  Moïfe 
auprès  du  Pontife  Aaron,  partageant 
avec  lui  les  foins  du  Sacerdoce  &la 
conduite  du  peuple  de  Dieu  : vous 
rauriez  vu  entrer  dans  l’afTemblée 
des  Vieillards  d’Ifrael , comme 
Daniel , régler  leurs  Jugemens  & 
préfider  à leurs  ordonnances.  Vous 
auriez  vû  les  peuples  en  foule  fortir 
des  villes,  le  recevoir  comme  autre- 
fois le  fils  de  David  , & environné 
d’un  appareil  auffi  humble  que  celui 
de  Jeuis-Chrifl:  entrant  dans  Jérufa- 
lem  : vous  l’auriez  vii  trouver  parr 
tout  les  mêmes  acclamations  & une 
pompe  auffi  foleranelle.  Les  Cours 
des  Princes  mêmes  fi  peu  indulgentes 
à la  fainte  folie  de  la  Croix  , lui  ren- 
dirent des  honneurs  qu’on  n’y  rend 
guères  qu’à  la  fageffe  du  fiécle  ; & la 
folie  myflérieufe  de  ce  nouveau  Da- 
vid , n’empêcha  pas  les  Rois  mêmes 
des  Philiftins,  de  le  retenir  à leur 
Cour  avec  toutes  les  diftinêlions  ôf  les 
égards  dûs  à fa  vertu. 

Car  il  faut  le  dire  ici , Minifires  du 
Seigneur , les  véritables  Saints  peur 
-Il  vent  bien  être  incommodes  au  fiecle^ 

mais 
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fhals  dans  le  fond  ils  n’y  font  guères 
méprifés.  La  piété  qui  eft  félon  Jefus- 
Chrift,  quelque  part  quelle  fe  trouve, 
a Je  ne  fai  quoi  de  noble  & de  grand 
qui  fait  qu’on  l’eftime  lors  même 
qu’on  ne  veut  pas  l’imiter.  C’eft  peu 
connoîtrele  monde, que  de  prétendre 
nous  faire  honneur  auprès  de  lui  de 
nos  mifères  & de  nos  foibleffes  : 
tout  corrompu  qu’on  Iç  croit , il  eft 
encore  afles  équitable  pour  exiger  de 
nous  des  éxemples  de  régularité , & 
faire  de  la  vertu  même  une  bienféan- 
ce  à notre  état  ; & le  plus  fur  moyeu 
d. 'éviter  fon  mépris , c’eft  de  ne  fuivre 
pas  fes  maximes. 

Audi  lorfque  Louis  XI.  fe  fentit 
frappé  de  la  main  de  Dieu , ce  ne 
fut  point  dans  fa  Cour  qu’il  chercha 
un  Prophète  : les  vertus  de  François 
de  Paule  , la  puilTance  que  Dieu  lui 
communiquoit  pour  honorer  fa  fain- 
teté  , éclatoient  dans  tout  l’univers. 
C’eftlui  que  le  Prince  demande  , il  le 
fait  venir  des  extrémités  de  l’Italie  ; 
& ce  fut  alors  que  notre  Saint  paroif 
fant  à la  Cour  trompa  l’attente  du 
Souverain , & lui  dit  hardiment  com- 
me un  autre,  Eliç  : Prince,  vous  mour  i 
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74  POURLEJOUR 
rez , & vous  ne  fortirez  plus  du  lit 
où  vous  êtes  monté , que  pour  def- 
cendre  dans  le  tombeau. 

■ Quel  coup  de  foudre  pour  un  Prin- 
ce qui  aimoit  la  vie  ! il  reçut  en  trem- 
blant cet  arrêt  foudroyant.  Hélas  ! 
qu’il  eft  rare  que  les  inquiétudes  & 
les  foupirs  des  mourans  ne  foient 
plutôt  les  agitations  d’une  ame  qui 
îe  défend  contre  la  mort,  que  des 
regrets  fincères  fur  la  vie  pafféel 
Si  l’on  lève  alors  les  yeux  au  ciel , 
hélas  I ce  n’eft  que  pour  détourner 
le  glaive  fatal  qui  va  trancher  nos 
jours;  & toutes  ces  marques  de 
repentir  qu’on  donne  dans  ce  dernier 
'moment,  ëc  qui  confolent  tant  les 
amis  & les  proches  , font  d’ordinaire 
les  derniers  traits  de  notre  arrêt  6c 
la  meilire  flmefte  de  nos  crimes. 

C’eft  à ce  voyage  que  le  Royau- 
me doit  l’établiffement  d’un  Ordre , 
dont  l’Eglife  a depuis  été  fi  honorée 
& le  public  fi  édifié.  La  candeur  6c 
l’aufiérité  du  Saint  & de  fes  Compa- 
gnons toucha  les  peuples  : nos  villes 
a l’envi  s’emprefièrent  d’enfermer 
dans  leurs  murs  ces  Anges  de  la  terre: 
de  toutes  parts  s’élevèrent  de  nou^ 
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veaux  édifices  deftinés  à leur  fervir 
d’azile  : les  richeffes  de  l’Egypte  fu- 
rent employées  avec  profufion  à 
.conftruire  ces  tabernacles  d’Ifrael,  &c 
la  France  ne  pouvant  difputer  à l’I- 
talie la  naiflance  de  ce  faint  Inftitut , 
lui  en  difputa  du  moins  l’amour,  & le 
.zèle  de  fon  accroifiement. 

Nous  avons , je  le  fai , fuccédé  là- 
. defllis  au  goût  de  nos  pères  ; François 
de  Paule  & fes  Enfans  font  encore 
.chers  à nos  peuples  ; & c’efi:  là  com- 
me la  dévotion  dominante  des  Fran- 
çois. Mais  d’où  vient , mes  Frères  , 
_qu’avec  toute  notre  confiance  envers 
.ce  Saint,  nous  fommes  toujours  lî 
- éloignés  de  le  devenir  nous-mêmes.? 
Ah  ! c’efi:  qu’outre  que  nous  bornons 
nos  hommages  à un  culte  tout  exté- 
rieur & à certaines  pratiques  de  piété 
. qui  ne  gênent  en  rien  nos  paflions  ; 
nous  n’avons  recours  à lui  comme  ce 
Roi  mourant  que  lorfqu’il  s’agit  d’ob- 
. tenir  des  faveurs  temporelles  , la  dé- 
livrance d’un  péril  qui  nous  allarme  , 
d’une  infirmité  qui  nous  accable, 
.d’un  chagrin  qui  nous  mine  ^.nous 
• defféche  ; & uir  les  befoins  de  l’ame 
nous  fommes  muets.  On  ne  s’avife 
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guères  de  demander  la  délivrancè 
d une  paflîon  qui  nous  tyrannife  » 
d’une  inimitié  qui  nous  ronge  , d’un 
endurciffement  qui  nous  calme  fur 
tout , de  mille  périls  où  l’on  échoue , 
d’un  naturel  fragile  & gliffant  qui 
nous  rend  le  falut  li  difficile. 

Ce  n’eft  donc  pas , ô mon  Dieu , le 
crédit  de  vos  Saints  qui  diminue  , 
comme  nous  le  reprochent  vos  enne- 
mis ; c’eft  l’incrédulité  des  Fidèles  qui 
augmente.  Vous  êtes  toujours  le  Pè^ 
re  des  miféricordes , & toujours  prêt 
à éxaucer  nos  vœux  , lorfqu’ils  vous 
font  préfentés  par  les  citoyens  de  la 
Jérumlem  célefte  ; mais  il  faut  que 
ces  vœux  foient  dignes  de  vous  , &; 
affés  purs  pour  monter  çn  odeur  de 
fuavité  Jufqu’aux  pieds  de  votre  trô- 
ne. Et  cependant,  Seigneur , quelles 
•ont  été  jufqu’ici  mes  prières  & mes 
fupplications  ! J’ai  invoqué  vos  Saints 
• dans  mon  afflidion  , il  eft  vrai  ; mais 
je  n’ai  attendu  d’eux  que  des  confola- 
tions  tontes  terrellres,  le  fuccès  d’une 
affaire , la  régularité  d’une  faifon , la 
>vie  d’une  perfonne  chère , la  bien- 
veillance d’un  Grand  , l’élévation 
d’une  famille  : du  moment  que  votr^ 
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^rtiain  m’a  frappé  , j’ai  couru  à leurs 
âutels  , pour  obtenir  la  fin  ou  l’adoii- 
ciffement  de  mes  peines  ; & ç’a  tou* 
jours  été  là  le  motif  de  mes  dons  & 
de  mes  offrandes.  Souvent  même,  je 
ne  rougis  pas  de  vous  l’avouer ô 
mon  Dieu , fouvent  j’ai  voulu  les 
faire  fervir  à mes  iniquités  ; les  inté- 
reffer  dans  mes  foiblelfes  ; les  rendre 
proteéleurs  d’un  defir  qui  vous  dé- 
plaît , d’une  efpérance  qui  vous  des- 
nonore , d’un  attachement  qui  vous 
bleffe  ; & au  lieu  d’en  faire  des  in* 
terceffeurs  de  mon  pardon , j’en  ai 
fait  des  confidens  de  mes  fautes.  Les 
Saints , mes  Frères  , rejettent  ces 
hommages  criminels  ; & la  meilleure 
manière  de  les  honorer,c*eft  de  fuivre 
Içs  traces  qu’ils  nous  ont  frayées  dans 
les  voies  de  la  juftice  , qui  nous  con- 
duiront comme  eux  à la  bienheureu* 
iè  immortalité. 

Aïnji  foit-iU  | 
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Eide  Noc , refponfo  accepte  de  iis  quæ  adhuc 
«on  vidcbantur,metucns  aptavit  arcam  in  falu- 
temdomûs  fuæ,  per  quam  damnavit  mundum. 

C'efiparla  Foi  que  Noe  aya}7t  été  divinement 
Mverti  de  ce  qui  devait  Arriver  , ^ appréhendunt 
te  qtiil  ne  voyait  pus  encore , il  bâtit  L’Arche  pour 
rfietire  le  falut  des  fient  â couvert  j ceJlpAr-lÀ 

qu’il  condumnA  le  monde.  Hcbr.  1 1.  7. 


DÉ  S que  la  voix  du  Ciel  eut  ap- 
pris à Npé  l’arrêt  que  le  Sei- 
gneur fe  prêparoit  de  prononcer 
contre  les  hommes , quoique  le  tems 
de  la  vengeance 'fût  encore  éloigné , 
ce  faint  Patriarche  letompta  , pour 
ainfi  dire,  arrivé  ; & le  même  jour  où 
il  connut  que  tout  alloit  bientôt  finir, 
fut  pour  lui  comme  la  fin  de  toute 
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Créature.  Dès  ce  moment  tout  lui  • 
parut  erreur  & vanité  parmi  les  hom-^ 
mes  : toujours  occupé  de  ce  Jour  de 
colère , qui  devoit  exterminer  toute 
chair , les  plaifirs  & les  diflblutions;  ' 
auxquelles  les  hommes  fe  livroient 
alors  avec  tant  d’excès  , lui  parurent 
comme  les  ris  de  ces  fanatiques  , qui 
ignorent  le  danger  prochain  dont  ils 
font  menacés , & qui  ne  font  dignes 
que  de  notre  compaffion  & de  nos 
larmes.  Dès  lors  lans  s’arrêter  à l’é-; 
xemple  de  la  multitude  , il  ne  penfa 
plus  qu’à  prendre  des  mefures  , dç 
peur  d’être  enveloppé  dans  la  malé- 
ciélion  commune  ; 6c  peu  content  de 
travailler  à fa  fureté , il  éleva  un  azi- 
le , où  le  falut  des  liens  pût  encore 
être  à couvert.  Par-là , ditfaint  Paul, 
il  vit  les  chofes  à venir  comme  fi  elles 
étoient  préfentes  : il  devint  l’héritier 
de  la  Foi  & de  la  Juftice  des  Patriar- 
ches , qui  l’avoient  précédé  ; & il 
condamna  le  monde , auquel  l’éxem- 
ple  de  fes  fages  précautions  fut  inu- 
tile : Mctuens  , aptavit  arçam  in  fàlu-‘ 
ttm  domûs  fu(Z  i per  quant  damnavit 
mundum. 

Ç’eft  fous  cette' image  que  je  me 

D iv 
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fuis  propofé  de  vous  repréfenter  att- 
jourd’hui  le  faint  Patriarche  , dont 
nous  honorons  la  mémoire  ; & ce 
qui  m’a  déterminé  à la  choilir  , c’efl 
qu’elle  m’a  paru  encore  plus  heureu- 
fe  pour  notre  inftruâion  que  pour 
fon  éloge  : car  ce  n’eft  pas  un  récit 
embelli  & éxaél  des  aélions  de  faint 
Benoît , que  vous  devez  attendre  en 
ce  jour,  mais  feulement  une  inf- 
truûion  limple  &:  chrétienne , fur  les 
principales  circonftances  de  fa  vie, 

A peine  la  voix  du  Ciel  eut  fait 
entendre  à cet  homme  plein  de  foi , 
l’arrêt  de  malédiélion  que  Jefus-Chrift 
prononcera  un  jour  contre  le  monde, 
qu’il  le  regarda  comme  déjà  condam- 
né ; & ce  qui  devoit  périr , il  l’envi- 
fagea  comme  s’il  n’étoit  plus.  Dès 
lors  il  vit  la  fin  de  toutes  chofes  : les 
terreurs  de  l’éternité  le  troublèrent. 
Il  méprifa  ce  qu’il  ne  pouvoit  toujours 
pofTéder  ; les  fauffes  joies , les  defirs 
infenfés , les  vaines  efpérances  des 
hommes  ne  lui  femblèrent  plus  que 
les  fonges  agréables  d’un  criminel , 
qui  dort  dans  fa  prifon  la  veille  de 
fon  fupplice , & qui  à fon  réveil  doit 
entendre  prononcer  la  trille  fentcn- 
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ce.  Tout  lui  parut  erreur,  folie  , & 
danger  dans  le  monde.  Il  penfa  donc 
è-fauver  fon  ame  de  l’anathême  gé- 
néral ; & touché  enfuite  du  falut  de 
fes  frères,  il  éleva  le  premier  cet 
azile  fi  fameux  depuis  dans  tous  les 
liécles  , oii  il  pût  les  mettre  à couvert 
de  la  colère  à venir  , & les  faiiver 
de  ce  déluge  d’iniquité  qui  devoit 
faire  périr  toute  chair  : Mctuens  , ap- 
tavit arcamin  faluum  domûs fuœ, 

. Ainfi  Benoît  recueillit  feul  la  fiic- 
ceffion  de  la  Foi , de  l’efprit , de  la 
juftice  des  Antoines , des  Hilarions , 
& de  tous  les  hommes  de  Dieu  qui 
avoient  peuplé  les  déferts  de  l’O- 
rient. Ainfi  il  condamna  le  monde 
que  fes  grands  éxemples  ne  purent 
corriger.  Car  la  Foi  lui  fît  voir  les 
chofes  à venir  comme  fi  elles  étoient 
préfentes , & les  préfentes  comme  fi 
elles  n’étoient  plus  : Fide  refponfo  ac- 
cepta de  iis  quæ  non  videbantur  ; effrayé 
des  malheurs  , qui  menaçoient  le 
monde  , la  Foi  le  détermina  à prépa- 
rer un  azile  où  Ibn  falut  & celui  des 
fiens  fût  à couvert  : Metuens , aptavit 
arcam  in  falutem  domûs  fuæ  : & dans 
ces  de uxcirconfiances  principales  de 
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Pour  le  jour* 
fa’ vie,  Benoît  condamna  le  monde  * 
Per  qiiam  dainnavit  mundum  : je  yeuiï 
dire  les  faux  jiigemens  & la  lécurité 
du  monde  , par  les  lumières  qui  lui 
en  découvrirent  le  néant  & le  dan- 
. ger  ; le  découragement  & les  irréfo* 
liitions  du  monde  fur  le  falut , parla 
gloire  & le  fuccès , qui  accompagna 
la  promptitude  de  fon  entreprife.  * 

Partie,  T , A fouTce  déplorable  de  nos  défor- 
dres  ed:  prefque  toujours  dans  nos 
erreurs  ; & nous  ne  faifons  point  de 
chute , où  quelque  faux  jugement  nè 
nous  ait  conduit.  Audi  la  grande  dif’ 
férence  que  met  TApôtre  entre  le 
Jufte  & le  pécheur,  eft  que  le  Julie 
ell  un  enfant  de  lumière  , qui  juge  de 
tout  par  des  vues  hautes  & fublimes  ; 
& qui  à la  faveur  de  cette  clarté  fupé- 
rieure  qui  le  guide  , démêle  par-tout 
le  vrai  du  faux , perce  les  dehors 
trompeurs  répandus  fur  tous  les  ob- 
jets qui  nous  environnent , & ne  voit 
en  eux  que  ce  qui  s’y  trouve  en  effet: 
au  lieu  que  le  pécheur  ell  un  enfant 
de  ténèbres  ; qui  ne  juge  que  par  des 
vues  fauffes  & confiifes  ; qui  ne  voit 
de  tout  ce  qui  ell  autour  de  lui  que' 
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la  fiirface  & l’écorce  ; & qui  loin  de 
porter  la  lumière  fur  les  ténèbres  qui 
l’environnent , répand  fes  propres 
ténèbres  fur  un  refie  de  clarté  que 
lui  offrent  encore  les  créatures,  & les 
événemens  au  milieu  defquels  il  vitl 
Or , mes  Frères  , on  peut  marquer 
trois  erreurs  principales  , d’où  naif- 
fent  cette  foule  de  fauffes  maximes 
répandues  dans  le  monde , & qui  dé- 
robent prefque  à tous  les  hommes 
les  voies  de  la  juflice  & de  la  vérité. 
La  première  efl  une  erreur  d’efpéran- 
ce , qui  formée  par  la  vivacité  du 
premier  âge , & par  le  défaut  d’expé- 
rience inleparable  de  notre  entrée 
dans  le  monde  , ouvre  à l’imagina- 
tion , fi  capable  alors  de  fédudion  ', 
mille  lueurs  éloignées  de  fortune,  de 
gloire  , de  plaifir  ; & l'attache  à ce 
monde  réprouvé , plus  par  les  char- 
mes qu’elle  lui  promet , que  par  ceux 
qu’on  y trouve  dans  la  fuite.  La  fé- 
,conde  efl  une  erreur  de  furprife , qui 
ne  trouvant  pas  le  cœur  encore  inf- 
truit  fur  le  vuide  & l’inflabilité  dés 
chofes  humaines,  furies  caprices  du 
monde  & l’amertume  des  plaifirs  , 
laiffe  aux  premières  imprefïîofis  que 

P vj  ' 


Digiiiz  -"  by  ‘ îooglc 


»♦ 

^4  Pour  le  jour  - . 
fait  fur  nous  le  fpeftacle  du  monde; 
le  loifir  de  nous  toucher,  de  nous 
amollir , de  nous  entraîner  ; & pro-^ 
fte  d’une  circonftance  où  tout  ce 
qui  bleffe  Famé  ne  s’efface  plus,  pour 
y faire  entrer  le  venin  plus  avant , 
6c  la  corrompre  fans  reffource.  En- 
fin , la  dernière  eft  une  erreur  de  fé- 
curité , qui  nous  repréfente  les  abus 
du  monde  comme  des  ufages  ; fes 
précipices  comme  des  voies  droites 
& fures  ; les  précautions  de  la  Foi 
comme  les  foibleffes  ou  les  excès 
d’une  piété  mal-entendue  ; & nous 
fait  marcher  fans  rien  craindre  dans 
.des  fentiers,  où  tous  les  pas  font  pref- 
que  des  chutes.  Or  les  lumières  de  la 
Foi  découvrirent  à Benoît  trois  vé- 
rités principales  , qui  diffipèrent  d’a- 
bord l’illufion  de  ces  trois  CiTeurs  , 
& qui  encore  aujourd'hui  condam- 
nent le  monde  , ou  qui  les  ignore , ou 
qui  les  méprife. 

Il  comprit , premièrement , cpie 
. tout  ce  qui  paffe , & ne  doit  pas  tou- 
jours demeurer , n’eft  pas  digne  du 
Chrétien  né  pour  l’éternité.  Il  fentit 
en  fécond  lieu , que  tout  ce  que  les 
créatures  peuvent  ménager  deplaifirs 
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6u  cœur  de  l’homme  , n eft  qiùm  peu 
d’eau  jetté  dans  la  fournaife  , qui 
l’allume  loin  de  l’éteindre;  que  ce 
n’eft  qu  im  amas  de  remords  & de 
vers  dévorans  , qui  rongent  le  cœur 
loin  de  le  raflalier  ; & que  tout  ce 
qui  n’eft  pas  Dieu  peutle  Airprendre, 
mais  ne  fauroit  le  fatisfaire.  Enfin  il 
découvrit  que  le  monde  étoit  le  lieu 
des  tentations  & des  naufrages  , & 
que  la  piété  ne  pouvoit  y rencontrer, 
ou  que  des  pièges  dreflés  par-tout 
pour  la  féduire,  ou  que  des  Icandales 
'établis  pour  l’affliger  , ou  que  des 
obftacles  propres  à la  décourager  & à 
l’abattre. 

Envoyé  à Rome  en  un  âge  encore 
tendre  , pour  y cultiver  l’efpérance 
de  fes  premières  années , par  tous  les 
fecours  que  pouvoit  fournir  à l’édu- 
cation un  féjour  fi  célébré  , il  fiiivit 
la  route  ordinaire  à ceux  de  fa  naif- 
fance  & de  fon  rang  ; il  répondit  aux 
defleins  de  fes  proches , qui  par  les 
vues  inféparables  de  * la  chair  & du 
’ fang  , rapportoient  les  foins  de  fon 
éducation , non  à le  former  pour  le 
Cjèl , mais  à l’élever  dans  le  fiécle. 
11  fe  fit  inflruire,  comme  MoHe,  dans 
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k fagefle  & dans  la  fcience  des  Egypi 
tiens  i il  cultiva  quelque  tems  par  les 
fecours  humains  les  grands  talens  qui 
parurent  depuis  en  lui.  Les  études , 
qui  frayent  le  chemin  aux  honneurs 
& à la  fortune  , furent  les  premières 
occupations  de  fa  Jeuneffe  : mais  la 
grâce  s’étoit  réfervée  le  droit  de  les 
lanèlifier;  & de  fe  fervir  de  toute 
cette  vaine  fcience  de  l’Egypte,  pour 
en  former  comme  autrefois  dans 
Moïfe  , le  légiflateur  d’im  peuple 
faint , éc  le  chef  qui  devoit  conduire 
' au  délert  une  nouvelle  armée  d’Ifraé- 
lites  pour  s’y  offrir  eux-mêmes  en 
facrifîce  au  Seigneur. 

C’éft  à l’entrée  de  cette  carrière  , 
dit  faint  Angiiftin  , que  fe  forment 
dans  l’ame , peu  inftruite  encore  fur 
les  caprices  de  la  fortune , fur  l’-.d*^ 
tabilité  & l’injudice  du  monde  , cjue 
s’y  forment,  dis-je,  des  vues  d’élé- 
vation , des  efpérances  flateufes, 
d’agréables  fonges.  C’eft  dans  ce  pre- 
mier âge  qu’on  fe  donne  , pour  ainfi 
dire , à foi-même  tout  ce  qu’on  ofe 
fouhaiter;  qu’on  croit  déjà  voir  à fes 
pieds  , comme  le  jeune  Jofeph  , les 
allres  mêmes  du  firmament  qui  nous 
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adorent  ; & que  rimagination , pas 
encore  détrompée  par  l’expérience , 
raflemble  tout  ce  qui  le  trouve  par- 
tagé dans  les  autres  de  grâces , de 
talens  , de  bonheur , pour  s’en  for^ 
mer  à foi-même  une  deftinée  à fou 
gré , & un  avenir  chimérique. 

Mais  la  Foi , dit  faiiit  Grégoire 
dans  la  vie  de  notre  Saint,  la  Foi, 
qui  mûrit  de  bonne  heure  la  raifon  i 
& donne  au  premier  â^e  toute  la  fa- 
gefle  & toute  la  maturité  des  longues 
années , montra  d’abord  à Benoît  ce 
que  l’expérience  feule  apprend  fi 
tard  aux  âmes  que  le  monde  a fédiii- 
tes.  A l’entrée  prefque  de  la  vie,  Be- 
noît vit  le  monde  tel  que  le  pécheur, 
trop  tard  détrompé,  le  voit  enfin  em 
mourant  ; c’eft-à-dire  , comme  un 
fonge , qui  après  avoir  quelque  tems 
réjoui  notre  imagination,  le  diflipe 
enfin  tout  d’un  coup  , & ne  nous  laifle 
rien  de  plus  réel  que  le  regret  inutile 
d’avoir  pu  le  prendre  fi  long-tems 
pour  quelque  chofe  de  vrai  & de  fo- 
lide.  Il  retira  le  pied , ajoute  faint 
Grégoire  , qu’il  avoit  comme  avancé 
dans  les  voies  périlleufes  du  fiécle  : 
il  interrompit  des  éuides  que  l’iifagç 
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commence , & que  l’ambition  fott* 
tient  & achève  : il  renonça  à de  vai- 
nes connoiflances  , qui  ne  devôîent 
jpas  le  conduire  à la  feule  vérité  qui 
nous  délivre  : il  regarda  tous  les 
moyens  de  parvenir  comme  des Ren- 
tiers femés  de  précipices , où  les  plus 
heureux  font  ceux , qui  par  des  dan- 
gers infinis,  arrivent  à un  danger 
encore  plus  grand  ; & s’éloigna  du^ 
monde  en  un  âge , où  il  eft  encore 
plus  féduifant  par  les  charmes  qu’il 
promet , qu’il  ne  l’eft  enfuite  par  les 
faveurs  réelles  qu’il  accorde. 

Oui , mes  Frères  , telle  eft  l’illu- 
fion  la  plus  univerfelle  , dont  le  dé- 
mon s’eft  fervi  dans  tous  les  tems 
pour  féduire  les  hommes.  Nul  pref-, 
que  de  tous  ceux  qui  m’écoutent  ici , 
& que  k monde  féduit  & entraîne, 
n eft  content  de  fa  deftinée  ; & fi 
l’efpoir  d’une  condition  plus  heü- 
reufe  n’adouciflbit  les  peines  de  no- 
tre état  préfent , & ne  lioit  encore 
nos  cœurs  au  monde , il  ne  fâudroit , 
pour  nous  en  détromper,  que  les 
dégoûts  & les  amertumes  vives  que 
nous  y trouvons.  Mais  nous  fommes 
«haçun  en  fecret  ingénieux  à nous 


t>E  Saint  Benôist.  ' 
fçdiiire  fur  l’amertume  de  notre  con- 
dition préfente.  Loin  de  conclure 
que  le  monde  ne  fauroit  faire  des 
heureux  , & qu’il  faut  chercher  ail- 
leurs le  bonheur  où  nous  afpirons  , 
& que  le  monde  ne  fauroit  nous  don- 
ner, nous  nous  y promettons  tou- 
jours ce  qui  nous  manque  & ce  que 
nous  fouhaitons  : nous  charmons  nos 
ennuis  préfens  par  l’efpoir  d’un  ave- 
nir chimérique  ; & par  une  illufion 
perpétuelle  & déplorable  , nous  ren- 
dons toujours  inutiles  les  dégoûts  que 
Dieu  répand  fur  nos  pallions  injuf- 
tes  , pour  nous  rappelîer  à lui , par 
des  efpérances  que  l’événement  dé- 
ment toujours,  mais  où  nous  pre- 
nons de  notre  méprife  même  l’occa- 
iion  de  tomber  dans  de  nouvelles. 

Voilà  l'état  de  prefque  toutes  les 
âmes  que  le  monde  & les  paffions 
entraînent.  Le  Seigneur  prévoyant 
que  les  biens  invifibles  n’exciteroient 
que  foiblement  notre  foi , & que  les 
impreflions  des  fens  plus  vives  & 
plus  préfentes , nous  entraîneroient 
toujours  de  leur  côté , avoit  répandu 
flirtons  les  objets  fenfibles , des  dé- 
goûts & des  amertumes , capables 
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de  refroidir  le  panchant  violent  quî 
nous  y porte , & de  nous  rappeller 
aux  biens  éternels.  C’elî  par*la  qu  il 
avoir  voulu  foutenir  la  foiblefle  de 
notre  foi , nous  faire  trouver  le 
remède  dans  le  mal  même  : auffi  par 
une  fuite  de  cette  fageffe  miféricor- 
dieufe  , il  a difpenfé  avec  un  ordre  fi 
admirable  fi  divin  nos  deftinées , 
que  quelque  heureufe  qu’en  paroifle 
la  condition  , il  manque  toujours 
quelque  chofe  à notre  bonheur.  Mais 
loin  de  chercher  dans  les  promefles 
de  la  Foi  cette  félicité  qui  nous  man- 
que , nous  la  cherchons  dans  les 
promefles  du  monde  même.  Nous 
remplaçons  par  l’erreur  de  notre  ima- 
cination  ce  qui  manque  à nos  de- 
firs  : nous  ne  jouilTons  jamais  ; nous 
efpérons  toujours.  C’eft-à-dire  , ce 
n’eft  pas  le  monde  préfent  que  nous 
aimons  ; nous  n’y  fommes  pas  aflTés 
heureux  ; c’efl:  ce  monde  chimérique 
que  nous  nous  formons  à nous-mê- 
mes ; ce  n’eft  pas  un  bonheur  réel 
qui  nous  éloigne  de  Dieu;  (car  il  n’y 
en  a point  hors  de  lui  ; ) c’eft  une 
vaine  image  , après  laquelle  nous 
courons , lans  jamais  pouvoir  y at- 
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teindre  ; c’eft  un  prefHge  qui  nous 
joue  ; qui  ne  fe  montre  jamais  que 
de  loin  ; & qui  s’évanouit , & s’éloi- 
gne encore  lorfque  nous  croyons  y 
toucher  & le  failir.  O mon  Dieu  ! & 
c’eft  à ces  fonges,  que  nous  facrifîons 
notre  bonheur  éternel  ! Le  monde 
tout  feul  eft  trop  trifte  , & trop  dé- 
g[OÛtant  pour  nous  plaire  & pour 
nous  féduire  : il  faut  que  nous  nous 
en  mêlions  nous-mêmes , & que  nous 
aidions  par  nos  erreurs  l’impuiflance 
de  fes  attraits.  Ainfi  ce  monde  mifé- 
rable  & réprouvé  que  nous  aimons , 
n’éxifte  nulle  part  : c’eft  une  chimère 
qui  n’eft  qu’en  nous-mêmes  ; c’eft  une 
divinité  imaginaire , qui  eft  l’ouvrage 
de  notre  cœur  tout  feul  ; ce  font  nos 
defirs  & nos  efpérances  , qui  font 
nos  dieux  auxquels  nous  facrifîons 
tout , & qui  forment  nos  feuls  plai- 
iîrs  & nos  paflîons  les  plus  violentes. 
Première  illufion , dont  la  Foi  déi- 
trompa  Benoît  : l’âge  des  efpérances 
& des  erreurs , fut  pour  lui  l’âge  des 
facrifîces  & de  la  vérité. 

Mais  non-feulement  la  Foi  l’éclaira 
fur  cette  erreur  d’efpérance  , fi  dan- 
gereufe  quand  on  commence  à en- 
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trer  dans  le  monde  ; elle  le  préfefVtf 
encore  de  cette  erreur  de  furprife., 
que  la  nouveauté  des  plaifirs , le  dé-» 
faut  de  réfléxions  , & le  torrent  des 
éxemples  & des  ufages  rend  com- 
me inévitable  à ce  premier  âge.  Car  , 
mes  Frères  , ^l’il  eft  difficile  d’offrir 
d’abord  aux  iîlufions  du  monde  pas 
encore  approfondies  , un  efprit  en 
garde  , pour  ainfi  dire  , & une  ame 
qui  fe  défie  de  fes  embûches  ! C’eft 
alors  que  l’on  ouvre  indifcrétement 
le  cœur  à tout  ce  qui  s’offre  pour  le 
toucher  & pour  le  corrompre  ; que 
la  raifon  reçoit  fans  attention  toutes 
les  fauffes  maximes  répandues  dans 
le  monde  ; que  tout  ce  qui  plaît  pa- 
f oît  avoir  droit  de  plaire  ; que  tout 
ce  que  l’éxemple  commun  autorife 
femble  jufte  ; que  les  éloges  qu’on 
donne  à nos  talens , nous  perfuadent 
que  nous  n’en  devons  ufer  que  pour 
nous-mêmes  ; & qu’on  ne  fe  défie  , 
ni  de  l’artifice  des  hommes , ni  de 
l’amertume  des  fdaifirs  , ni  des  triftes 
fuites  des  pallions.  Ces  grandes  le- 
çons font  d’ordinaire  le  fruit  des  ré- 
fléxions & de  l’âge  ; & les  plus  heu- 
reux font  ceux  à qui  il  a été  nécef* 
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faire  qu  ils  fuflent  féduits  pour  fe  dé- 
tromper plus  folidement  & fans  re- 
tour de  leurs  erreurs  paffées. 

Mais  Benoît , dit  laint  Grégoire 
parut  inftruit  fur  le  vuide  & l’amer- 
tume des  plaifirs , fans  qu’il  eût  coûté 
à fon  innocence  pour  s’en  inftruire. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  le  fruit  de  ces 
dégoûts  inévitables  que  la  longueur 
des  pallions  traîne  toujours  après 
elles  ; il  ne  fortit  pas  du  monde  com- 
me un  homme  qui  a fait  naufrage , 
fort  du  milieu  des  flots  à peine  à demi 
efliiyé , Sc  bien  réfolu  de  ne  plus  fe 
lier  à leur  inconftance.  La  première 
impreflion  que  le  monde  fit  fur  fon 
cœur  , Alt  le  defir  de  l’abandonner  ; 

& il  chercha  la  folitude  , comme  l’a- 
zile  de  fon  innocence , & non  comme 
.un  lieu  propre  à pleurer  fes crimes. 

' Ce  n’eftpas  qu’une  retraite  de  pér 
nitence  ne  foit  glorieufe  à la  grâce  de 
/efus-Chrifl:  : il  efl  beau  de  s’arracher 
enfin  au  monde , auquel  on  tenoit  . 
depuis  long-tems  par  mille  liens  in- 
juftes  ; de  rendre  enfin  à Dieu  un 
cœur,  que  les  pafîions  infenfées  lui 
avoient  ravi  ; & en  le  portant  enfin 
aux  piçds  de  l’autel , dans  le  iecret 
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d’un  faint  azile , s’appliquer  à le  pu- 
.rifîerpar  les  larmes  , par  la  componc- 
tion , & par  les  laints  exercices  de  la 
yie  religieufe.  Maisc’eft  toujours  un 
cœur  flétri , pour  ainfi  dire , qu’on 
porte  dans  le  fanftuaire  : c’eft  une  of- 
frande comme  encore  fouillée  qu’on 
va  mettre  fur  l’autel  : c’efl:  un  facri- 
fîce  , pour  ainfl  dire , lugubre , qu’on 
va  faire  au  Seigneur , où  la  viftime 
n’efl  parée  que  de  deuil  & de  triftef- 
fe.  Il  femble  que  les  âmes  qui  n’ont 
jamais  appartenu  au  monde  & au 
démon , font  bien  plus  propres  à être 
confacrées  à Jefus-Chrifl: , parmi  les 
vierges  faintes  qui  le  fervent , & à 
devenir  fa  portion  & fon  héritage  : 
il  femble  qu’il  habite  en  elles  avec 
plus  de  plaifir  ; qu’il  y régne  plus  en 
fouverain  ; & qu’il  les  voit  avec  plus 
de  complaifance  autour  de  fon  autel, 

. parer  le  feftin  de  l’époux  de  leur  ro- 
be de  candeur  & d’innocence. 

Aufli  ce  n’eft  pas  une  maxime  fi 
fùre , quoique  très-ordinaire  à des 
parens  même  pieux  & chrétiens , de 
le  perfuader  qu’il  eft  bon  que  leurs 
enfans  ayent  connu  le  monde , avant 
de  fe  confacrer  à Jefus-Chrifi  dans 
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\me  retraite  religieufe.  Outre  qu’il 
eft  rare  de  vouloir  le  connoître  ce 
monde  , fans  qu’il  en  coûte  de  l’avoir 
connu  ; & que  cette  expérience  eft 
toujours  trop  cher  achetée  : quand 
même  on  en  îbrtiroit  fans  y avoir  re- 
çu de  plaies  mortelles;  quand  mê- 
me , comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  , la  grâce  de  la  vocation  n’é- 
choueroit  pas  contre  des  épreuves 
qui  ne  fontpoint  dans  l’ordre  de  Dieu, 
& qui  font  plus  capables  de  la  cor- 
rompre & de  l’éteindre  , que  de  l’é- 
prouver; quand  cela  feroit , il  en 
refte  toujours  Je  ne  fai  quelles  im- 
prelîions  funeftes  , qui  viennent  trou- 
bler le  repos  & la  douceur  de  la  re- 
traite. Ces  vaines  images , pas  en- 
core effacées  fe  repréfentent  fans 
ceffe  à l’ame  retirée  , la  rappellent 
à des  objets  qu’ellene  pourroit  Jamais 
•affés  oublier  ; font  nourries  même  & 
comme  réveillées  par  le  calme  de  la 
folitude , où  rien  ne  s’offre  pour  en 
faire  diverfion , & deviennent , ou 
l’écueil , ou  le  trouble  , ou  la  tenta- 
tion continuelle  de  fa  retraite.  Il 
faut  quelle  fe  défende  & contre  les 
dégoûts  préfens  de  fon  état,  & contre 
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le  fouvenir  de  fes  plaifirs  paffés  ^ 
qu  elle  fiirmonte  & les  répugnances 
d’un  cœur  que  le  joug  de  Jefus-Chriit 
révolte , & les  égaremcns  d’une  ima- 
gination, qui  s’emporte  6c  s’échauffe 
d’autant  plus  qu’on  veut  la  gêner  6c 
la  contraindre  : de  forte  que  le  même 
monde  fouvent  , au  milieu  duquel 
on  avoit  vécu  fans  l’aimer  ; quand 
une  fois  on  a mis  fes  dépouilles  aux 
pieds  de  l’autel , & qu’on  ne  le  voit 
plus  que  de  loin , paroît  dans  ce  point 
de  vûe  plus  aimable  qu’auparavant  ; 
touche  plus  par  les  vaines  images 
qu’il  a laifl'ées , qu’il  ne  touchoit  par 
les  plailirs  qu’il  nous  offroit  autrefoisi 
& par  une  bizarrerie  du  cœur  hu- 
main , le  monde  trouve  dans  l’heu- 
reufe  néceffité  qu’on  s’eft  impofée 
de  le  haïr , un  nouvel  attrait  pour 
nous  plaire. 

Mais,  mes  Frères,  Benoît  n’at- 
tend pas  que  l’effai  mille  fois  fait  des 
plaifirs  injuftes  , le  détrompe  enfin  , 
6c  le  convainque  que  ce  n’eu  point  là 
ce  qui  peut  rendre  l’homme  heureux: 
il  n’attend  pas  que  les  cris  d’un  cœur 
toujours  inquiet  au  milieu  delà  jouif- 
iançÊ  des  objets  criminels  , le  rap- 
pellent 
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pellent  enfin  à cet  objet  éternel , qui 
feul  peut  calmer  nos  defirs,  parceque 
lèid  il  peut  remplir  tous  nos  befoins  ; 
il  prend  Dieu  leul  pour  fa  confola- 
tion  & pour  fon  partage  , avant  que 
d’avoir  éprouvé  que  le  monde  ne 
fauroit  l’être.  Et  nous  , détrompés' 
depuis  tant  d’années  par  notre  pro- 
pre expérience  ; nous,inftruits  par  nos 
propres  dégoûts  ; lafles  du  monde 
par  jes  mêmes  endroits , qui  autre- 
fois avoient  pu  nous  le  rendre  aima- 
ble ; nous  , qui  comme  le  reprochoit 
autrefois  Tertullien  aux  Payens , 
portons  encore  une  ame  chrétienne 
au  milieu  de  toutes  les  paffions  qui 
la  fouillent  ; qui  dans  le  tems  même 
que  nous  offrons  de  l’encens  , & que 
nous  proftituons  nos  hommages  à la 
volupté,  à l’ambition,  àlagloire,  &à 
tant  d’autres  divinités  injuftes,  fecon- 
noiffons  au  fond  de  notre  cœur  qu’il 
y a un  Dieu  fuprême  & éternel , qui 
mérite  tout  feul  notre  amour  &' 
notre  culte  ; lui  adreffons  même  en 
fecret  des  foiipirs  & des  regrets  que 
la  trifteffe  du  crime  nous  arrache  '; 
fentons  vivement  que  le  monde , au- 
quel nous  faerifipns  notre  falut  éter- 
Paneg,  E 
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ÿiel,  n’eft  rien,  c’eft-à-dire  , qu’il  n’eft 
au  fond  que  l’ouvrage  de  nos  paf- 
fions  &c  de  nos  erreurs  : nous  „ qui 
(éprouvons  tous  les  jours  combien  il 
(cft  trille  d’être  livré  à foi-même , &: 
(de  porter  le  poids  & les  inquiétudes 
(d’un  cœur  criminel  : nous , qui  après 
avoir  effayé  li  long-teras  de  tout  ce 
qui  peut  flater  notre  cœur  , n’avons  ' 
réufli  qu’à  augmenter  fa  noirceur  &c 
fa  triftelTe  : nous  , fans  confolation 
du  côté  de  Dieu,  que  nous  ne  fervons 
pas;  fans  douceur  du  côté  des  plailirs, 
qui  ne  nous  touchent  plus  ; fans  re- 
pos du  côté  du  cœur , qui  ell  devenu 
le  théâtre  de  nos  remords  & de  nos 
inquiétudes  ; nous , mes  Frères,  nous 
ne  pouvons  cependant  nous  dépren- 
dre de  nous-mêmes.  Nous  n’ofons 
Tompre  des  liens,  qui  nous  accablent 
& que  nous  portons  à regret  : nous 
balançonsde  rejetter  loin  de  nous  un 
breuvage  , dont  nous  ne  buvons  plus 
qu’une  lie  amère:  nous  flottons,  dit  S. 
Augullin  , entre  le  dégoût  du  monde 
.&  le  dégoût  de  Dieu  ; entre  la  lalîitude 
(des  paffions  & le  peu  d’amour  pour 
la  jullice  ; entre  l’ennui  des  plaifirs 
f.  Mg.  & de  la  vertu  ; Faftidio  jujtidçi  , & 
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faglnâ  iniqûitatis.  Nous  nous  défend, 
dons , & contre  les  amertumes  que 
le  monde  nous  fait  fentir  à chaque 
inftant , contre  les  attraits  que  la‘ 
grâce  nous  montre  de  loin.  Eh  ! juf-. 
ques  à quand  fuivrons  - Uous  donc- 
malgré  nous-mêmes  des  voies  li  fe— 
méès  d’épines , fi  pleines  d’ennui,  de  • 
travail  & de  trifieffe  ? pourquoi  s’pbfi 
tiner  jufqu’à  la  fin  à nous  attacher 
l’ombre  qui  nous  fitit , à l’erreiir  qui 
nous  accable  de  fon  vuide  & de  fon. 

r 

néant  , & fuir  la  vérité , qui  nous 
rappelle , & qui  feule  peut  nous  ren- 
dre la  tranquillité  que  nous  avons 
perdue?  O mon  Dieu  ! quelle  effc 
donc  rincompréhenfiblé  enchante- 
ment-de  l’homme  , de  vouloir,  périr 
malgré  fes  defirs , fes  remords.  & fes 
lumières  ! & êtes-vous  donc  un  maî* 
tre  fi  cruel  & fi  dur  à ceux  qui  vou» 
fervent , qu’il  faillepréférer  les  amer- 
tumes mêmes  du  crime  aux  plus  dou- 
ces confolàtions  de  la  grâce  ? 

. Enfin  , -la  dernière  erreur  que  les 
lumières  de  la  Foi  découvrirent  à 
Benoît.,  fut  une  erreur  de  fécurité. 
Il  eft  afiés  ordinaire  en  effet  aux  per- 
fonnes.  qu’un  heureux  tempérament 
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,&  les  préventions  -de  la  grâce  ont 

Î>réfervées  de  la  corruption  au  mi- 
ieu  du  monde , & qui  n’ont  jamais 
fait  de  grandes  chutes , de  ne  comp-, 
ter  pour  rien  les  dangers  oùprefque 
tous  les  autres  périflent  ; d’écouter 
tout  ce  qu’on  dit  contre  la  contagion 
du  monde , de  fes  ufages,  de  fes  plai- 
lîrs  , de  fes  maximes , plutôt  comme 
un  langage  de  piété , que  comme  des 
avis  néceflaires  pour  la  conferver; 
& de  ne  voir  point  de  mal , où  elles 
fe  perfuadént  qu’il  ne  s’en  eft  jamais 
trouvé  pour  elles.  Une  certaine  in- 
nocence extérieure , accompagnée 
prefque  toujours  d’un  cceur  plein  d’a- 
mour propre , d’attachemens  mon- 
dains , de  defirs  terreftres  , de  pa- 
reffe , d’indifférence  pour  les  chofes 
du  Ciel;  cette  innocence,  dis -je, 
qui  fouvent  n’eft  le  fruit  que  d’un  na- 
turel tranquille  & pareffeux,  nous 
raffure  ; nous  rend  les  maximes  de 
la  piété  furla  fuite  du  monde  & de 
fes  périls, fades  &inintelligibles;nous 
fait  regardfer  la  retraite  &c  les  circonf- 
peétions  rigoureufes  des  âmes  fidéy 
les  comme,  des  voies  outrées  & lin>-' 
guli^r  çs  ; nous  établit  dans  un  état 
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d(e  fécurité , où  les  diflipadons^  du 
ittondê  ne  touchant  point  a cette  pro- 
bité toute  hiunainé  , qui  contente 
notre  amour  propre  , corrompent 
pourtant  notre  cœur  , & y.  font  des 
plaies  d’autant  plus  incurables  y que 
n’étant  pas  fenfibles  , elles  nous  in- 
térelTent  moins  à leur  chercher  des 
remèdes. 

Or , voilà  l’écueil  que  la  retraite 
de  Benoît  nous  apprend  à éviter. 
L’innocence  eortfervée  dans  le  mon- 
de ne  le  lui  rendit  pas  moins  redouta- 
ble : il  fe  défia  dùin  .ennemi-  qui 
- paroiffôit  l’épargner  , & qui  compte 
nous  avoir  vaincus  , dès  qu’il  a pu 
nous  perfuader  qu’il  n’étoit  plus  à 
craincire. 

Il  fe  retira  donc  de  Rome.  Ce  lieu, 
dit  faint  Grégoire , dont,  les  merveil- 
les & la  magnificence  attirent  de  tou- 
tes parts  les  étrangers , ne  lui  parut 
plus  qu’une  vallée  de  larmes  : cette 
ville  fi  fuperbe , le  théâtre  des  gran- 
deurs & des  efpérânces  humaines  , 
ne  fut  plus  pour  lui  qu’une  fcèné  pué- 
rile , pu  les  rôles  les  plus  brillans  , ne' 
font  que  des  perfonnages  d’un  inf^ 

tant  : ce  féiour  fi  fameux  par.  fes  dé- 
* - • * * 

E WJ  . 
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Kces , ne  lui  offrit  plus  que  des  1er- 
pens  cachés  fous  des  fleurs , fur  lef- 
quelles  malgré  l’attention  la  plus  ri- 
goureufe,  on  ne  pouvoit  marcher 
long-tems  fans  recevoir  quelque  pi- 
quiire  mortelle.  La  nouveauté  dé 
ion  deffein  en  un  flécle  où  ces  éxemr 
pies  étoient  encore  rares  en  Occi- 
dent , n’arrêta  pas  un  moment  l’im- 
preflion  de  l’efprit  qui  le  conduifoit 
au  défert.  Car  qu’importe  à une  amé  ' 
à qui  Dieu  lui  - même  montre  une 
voie  , que  les  hommes  la  trouvent 
iingulière  ? & que  fert  d’avoir  des 
éxemples  , quand  on  a la  grâce  elle- 
même  pour  guide  ? 

L’Efprit  de  Dieu  conduit  donc 
Benoît  au  défert.  La  retraite  même 
qu'il  avoit  d’abord  choKie  aux  envi- 
rons de  Rome , ne  le  cachant  pas  af- 
fés  à fon  gré  au  monde , il  en  cherche 
une  plus  auftère  : il  craint  de  retrou- 
ver dans  le  concours  des  perfonnes 
que  le  bruit  de  fa  piété  attiroit  déjà 
de  toutes  parts  à fon  défert , les  mê- 
mes écueils  qu’il  avoit  voulu  fuir  en 
fortant  du  monde.  Il  regarda  ces  ap- 
plaudiffemens  naiifans  comme  uri 
mondç  encore  plus  dangereux  que 
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celiri  auquel  il  avôit  renoncé  : iî 
tremSla'  que  les  dons  de  Dieu  ne  s’af-' 
foibliflent  en  lui  par  des  cOmplaifan* 
ces  humaines  ; & ne  voulant  fuir  le 
monde  que  pour  en  être  ihconnu 
non  pour  en  être  recherché  ^ il  cfài- 
gnit  mêmerutilité  quipouyoit  reve«- 
nir  aux  hommes  de  fes  éxemples.  En- 
vain  quelqiies  uns  de  fes  difciples 
inftruits  de  fon  deflein , s’efforcent 
de  l’en  diffuader , ou  fe  difpolènt  dût 
moins  à le  fuivre  dans  fa  nouvelle 
iblitude.  Il  fe  dérobe  à ce  nouveau 
peuple  , qu’il  avoir  • attiré  au  défert  t 
' il  fe  retire  feul  comme  Moïfe . fur  1» 
montagne  pour  y mourir  au  monde 
& à liii-mêmè  , & pour  y cacher  fon 
tombeau  au  réfte  des  hommes  : & là 
dans  le  fond  d’un  antre  , caché'  aux 
yeux  de  funivers.,  & connu  de  Dieir 
feul , il  goûte  à loifir  ces  confolations 
ineffables , que  la  grâce  ne  manque 
jamais  de  verfer  abondamment  danÿ 
«ne  ame  qui  s’eff  dépouillée  de  tout  j , 
& d’elle-méme , pour  être  toute  en» 
tière  à Jefüs-Chriff. 

Ce  n’eft  pas , mes  Frères  ^ que  le^ 
Cloîtres  & les  déferts  foient  la  voca» 

< tion  générale  de  tous  , les  hommes  r 
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Jefiis-Chrift-  qui  ordonne  à ce  jeuite 
homme  de  l’Évangile  de  renoncer  à 
tout , & de  le  fuivre  ; ordonne  à un 
autre  de  retourner  dans  la  maUbn.de 
fon  père , & d’annoncer  les  merveil- 
les que  le  Seigneur  avoit  opérées  en 
lui.  Mais  je  dis  que  vous  ^ mon- cher 
Auditeur  , pour  qui  tous  les  périls 
lont  prefque  des  chutes  ; vous  , qui 
malgré  mille  bons  defirs  ^ éprouvez 
toujours  dans  les  mêmes  occafions 
les  mêmes  foibleffes  ; vous , qu’un 
fonds  de  complaifance  rend  fi  peu 
ferme  contre  les  perfuafions  & les 
exemples  ; vous  enfin  , qui  ne  fau- 
riez  vous  promettre  d’être  fidèle  , 
tandis  que  vous  ferez  expofé  : je  dis 
que  Dieu  a gravé  dans  la  foibleffe 
même  de  vos  panchans  , l’arrêt  qui 
vous  fépare  du  monde  ; que  l’éxem- 
ple  des  âmes  fidèles  qui  confervent 
au  milieu  du  monde  l’innocence  & la 
piété  ne  doit  pas  vous  raflurer , ni 
vous  fervir  de  modèle  ; que  vos  plus 
faintes  réfolutions  y échoueront  tou- 
jours ; que  tous  vos  fentimens  de  pié- 
té n’y  feront  jamais  à l’épreuve  de 
la  première  occafion  ; que  votre  vie 
ne  fera  plus  qu’ime-  révolution  éter- 
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nelle  de  chutes  & de  repentir  & 
que  le  feul  avantage  que  vous  aurez; 
fiir  les  âmes  endurcies , ce  fera  de 
périr  avec  un  peu  plus  de' remords 
qu  elles.- 

Ce  n’efl;  pas , comme  je  l’ai  déjcC 
dit , que  le  monde  ne  puiffe  être  unt 
déCert  pour  une  ame  chrétienne.  Ju- 
dith au  milieu  de  Béthiilie , vivoit: 
dans  le  fecret  de  fa  maifon  ; & ni  le 
rang  qu’elle  tenoit  parmi  fon  peuple^ 

■ ni  la  jeuneffe , ni  fa  beauté  ^ ni  fes- 
grands  biens  ne  purent  jamais  lut 
perfuader  que  les  plaifirs  & les  ufa- 
ges  d’un  monde  corrompu  puffent  de- 
venir une  loi'  ou  une  bienféance 
•même  pour  une  fille  d’ Abraham.  Mais- 
pour  fuivre  fon  éxemple,  il  faut  avoir 
-laforce  & la  fermeté  de  fa  vertu  : il 

■ faut  que  les  éxemples  même  de  déré-^ 
glementy  qui  s’olFrent  fans  ceffe  JÊ 
nous , raniment  notre  foi  y & devien- 
nent pour  nous  un  nouveau'  motif 
de  perfévérer  dans  la.  piété  : il  faut: 
que  les  panchans  qui  nous  portent  au: 
plaifir  loient  moins  violens  que  les- 
foibles  defirs  qui  nous  inclinent  à la' 
^iftlce  : il  faut  que-  l’épreuve  mille* 
fois  faite  de  notre  fidélité  au  milieu 
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des  périls,  nous  ferve  de  garant 
contre  ceux  que  nous  avons  à crain- 
dre : il  faut  quenos  réfolutionsayent 
toujours  été  viélorieufes  des  occa- 
lions , & que  les  nouvelles  féduélions. 
que  le  monde  n’a  ceffé  de  nous,  offrir,, 
foient  devenues  pour  nous  de  nou- 
veaux fiijets  de  mérite;  Si  vous  vous 
reconnoiffez  à ces  traits , les  périls 
^du  monde,  les  flammes -au  milieu 
defquelles  vous  vous  trouvez  ne  vous 
nuiront  pas , comme  aux  trois  en- 
fansdans  la  fournaife;  & le  monde 
a pour  vous  toute,  la  fûreté  ôc,  tous  - 
les  avantages  de  la  plus  auftère  foU- 
tude^  Ce  n’efl:  pas  la  fîtuation,  ce 
font  nos  panchans  qui  décident  de 
nos  périls  ; & les  éxemples  de  ceux 
qui  fe  fauvent  dans  le  monde  ne  con- 
cluent pour  nous , qu’a'utant  que  nous 
pouvons  nous  répondre  des  précau- 
tions qui  leur  ont  affuré  le  falut- 
Voilà  les  trois  erreurs  fur  lefquel^ 
,Ies  la  foi  de  Benoît  nous  défabufe 
& nous  condamne..  Pourfuivons  , Sc 
montrons  que  li  les  lumières  de  fa 
foi  confondent  nos  erreurs  ; les.  dé- 
marches éclatantes  & le  fuccès  dont 
Dieurécompenfafa  foi).  necoadw- 
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trent  pas  moins  notre  découragement 
& nos  vaines  excufes. 


LOrfq  lie  Dieu , dans  la  parabole  du  p aÏw*. 
çère  de  famille , convie  les  pécheurs 
a venir  goûter  les  faintes  confola- 
tions  qu’il  prépare  ici-bas  même  à 
ceux  qui  le  fervent,  figurées  fous 
Fimage  d’un  grand  feflin , ils  oppo^ 
fent  tous  quelque  excufe  à la  voix  du 
Ciel  qui  les  appelle  ; & au  lieu , dit 
faint  Grégoire  , qu’ils  anroient  dû 
prefler  & folliciter  eux-mêmes  pour 
obtenir  ce  don  ineftimable , ils  font; 
ingénieux  à'  trouver  des  prétextes- 
pour  le  reflifer , quand  la  bonté  du 
Père  de  familîe  le  leur  offre.  ‘ ' ■ 

" Le  premier  s’en  défend  fur  ce  qulF 
vient  d’époufer  une  femme.:  Uxo- 
remduxi  ; & cette  excufe  , difent  les 
Saints , eft  une  excufe  de  molleffe. 
L’autre  fiir  ce  qu’il  veut  éprouver  des^ 
bœufs  qu’il  vient  d’acheter:  Juga' 
boumemi  ; & c’ell  ici  une  excufe  de* 
fauffe  prudence  , quin’à  jamais  pris* 
affés  de  mefures , & qui  à force  de? 
tout  éprouver  avant  d’entreprendre 9» 
n’entreprend  jamais  rien  : Eoprobarti 
’dla.  Enfin  le  dernier  prend  pour  pré”"- 

E vj^ 
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texte  une  maifon  dés.  champs  qu'3 
vient  d’acquérir  1 Villam.  emi;  & cette, 
excufe  , dit  faint  Grégoire , eft  une 
excufe  d’attachément  & d’intérêt 
terreftre  , qui  regardé  le  parti  de  la 
verUi  comme  oppofé  à la  fortune  &; 
aux  prétentions  temporelles  -,  com* 
me  fi  faiiver  fon  ame  ne  valoit  pa& 
mieux  que  le  gain  du  monde  entier» 
Or , les  démarches  de  la  foi  de  Be- 
noît , vont  confondre  le  monde  fur 
ces  trois  vaines  excufes. 

Caché  d’abord  au  fond  d’un  antre,; 
oublié  des,  hommes , & connu  de 
Dieu  feul , Benoît  ne  trouve  plus  de 
yoliïpté  qu’à  crucifier  fa.chair  & la. 
réduire,  en  fervitude.  Là. ,.  rien  ne  le. 
confole  que  de  pouvoir  foufirir  pour 
ce  qu’il  mme  : la  , comme  les  Antoi— 
nés  S^les  Hilarions.,  pafiant  les  nuits, 
ou  à , chanter  de  faints  cantiques , ou> 
à méditer  les  années  étemelles , il  fe 
plaint  que  le  retour  trop  prompt  de 
l’aurore  vienne  troubler  le  filehçe 
& la  douceur  de  ces  chafles  délices 
là , fon  corps  aride , & exténué,  de; 
mortifications,  & de  fouffrances, , ne. 
paroît  plus,  fe  ‘ foutenir  que,  par  la. 
grandeur  de  fa  foi  i/êcfon  facrifice  eût 
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été  bientôt  confommé  , fi  le  Seigneur, 
attentif  à prolonger  des  Jours  qui  dé- 
voient être  fi  utiles  & fi  glorieux  à 
l’Eglife , n’eût  découvert  à un  faint 
Solitaire  » comme  autrefois  au  Pro- 
phète Abacuc  , le  lieu  profond  où 
ce  nouvel  homme  de  defirs  s’étoit 
caché , l’extrémité  où  il  étoit  réduit , 
^ ne  fe  fût  fervi  de  fon  miniflère  , 
pour  fecourir  fon  ferviteur  dans  une 
néceffité  fi  prefTante.  " 

Devenu  père  d’un  peuple  de  So- 
litaires, il  renouvelle  en, Occident  cés. 
prodiges  d’auflérité  que  les  déferts 
de  Scéthé  & de  la  Thébaïde  avoient 
admirés;  & là  régie  divine  qu’il  laifTa 
à fes  difciples , ôc  que  tous  les  fiécles 
ont  depuis  regardée  comme  un  mo- 
dèle admirable  de  fagefle  & de  con- 
duite , ne  fut , dit  laint  Grégoire  ^ 
que  l’hiftoice  exa£le  des  mœurs  du 
faint  légiflatem..  Je  ne  rappelle  pas, 
ki  ces  jeûnes  févères , & prefque  ja^ 
mais  interrompus  ; ce  filence  éternel,, 
ce  travail  des  mains  fi  dur  & fi  févè-- 
rement  "recommandé  ; cette  retraite, 
fi  profonde  ôc  fi  perpétuelle;  ces. 
nuits  que  la  nature  a , ce  femble,  des- 
tinées au  foulageraeni  du  corps,. 
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employées  à l’abbattre  par  les  veille» 
& ies  prières  ; cette  mortification 
imiverfelle  de  tons  les  fens , & mie" 
vie,  qui-  fembleroit  prefqiie  n’être- 
plus  à la  portée  dè  la  foiblelTe  hu- 
maine p^r  Texcès  de  fes  auftérités  , & 
nous  ne  la  voyions  de  nos  jours  re— 
nouvellée  dans  un  faintdéfert.  J’abré- 
ge  ce  récit  pour  venir  à l’inftruéHon^ 
Quand  on  nous  propofe , mes  F rà- 
res , ces  grands  modèles  , difoit  au- 
trefois faintChryfoftôme  en  parlant 
des  Solitaires  de  fon  tems  , nous  les 
admirons  ; nous  nous  récrions  fur  læ 
puiflance  de  la  grâce  dans  ces  hom- 
mes extraordinaires  ; nous  fommes- 
furpris  qu’au  milieu  de  la  cormptionr 
& de  la  décadence  de  nos  mœurs , la" 
bonté  de  Dieu  fufcite  encore  de  ces^ 

, grands  éxemples  à fon  Eglife.-  Mais 
nous  n’allons  pas  plus  loin.  Sous  pré- 
texte que  oette  voie  n’eft  pas  la  voiff: 
commune  de  tous  les  Fidèles  , nous^ 
n’y  voyons  rien  que  nous  puiffionsi 
nous  appliquer  ; & parceque  nous  ne:* 
croyons  pas  queces  modèles  de  péni» 
tence  foient  propofés  pour  être  imi- 
tés , nous  ne  les  croyons  pas  même" 
faits  pour  nous  infbuire. 
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, Mais  fbuffrez  que  je  vous  deman- 
de , premièrement , mes  Frères,  quel 
..  a pu  êtreledeffein  de.Dieu,  en  fuf- 
citanf  dans  fous  les  liéçles  & dans- 
tous  les  pays,  de  ces  pénitens  fameux,, 
qui  ont  édfifîé  l’Eglife , ■ & dont  Thif* 
toire  fait  encore  aujourd’hui  tant 
■ d’honneur  à la  Religion  ? N’eft-ce  pas- 
de  nous  faire  comprendre  de  quot 
notre  fôiblefle,  foutenue  de  là  grâce,, 
eft  encore  capable  que  l’Evangile^ 
obfervé  meme  dans  toute  la  rigueuf : 
de  fesconfèils^n’éxige  rien  d’inipoffi^ 
ble;  & que  liànos  yeux, [des hommes 
pleins  de  Foi  ajoûtent  même  à la 
lévérité  de  fes  préceptes  des  rigueurs 
dé  furcroît , nous  ferons  confondus  - 
pour  avoir;  troiuvé  tant  d’inconvé^ 
niens.  à pratiquer  fes  violences  leS'i 
plus  communes  ? - 

Je  vous  demande  encore  , pour- 
quoi- ces  grands  éxemples,  dé.  péni^ 
tence  que  les  .Saints  nous  ont  laiffésÿ. 
nous  paroilTent'ils  fi  éloignés  de  nos; 
dévoirs  & de  notre  état  ?■  Eli  - ce’ 
parcequ’iîs  ont  vécu  dans  dés.fiécles^ 
jfbrt  éloignés,  du,  nôtre  ?.  Mais  outré, 
que  le  Seign&vu:  en  fufcite  encore  de 
nos' j^ours  les  devoirs;  ne  changent 
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pas  avec  les  âges  ; & rien  ne  change 
dans  les  régies  delà  Foi  que  les  mœurS; 
des  Fidèles.  Eft-ce  parceque  les. 
Saints  ont  été  des  hommes  extraor- 
dinaires ^ & que  leurs  aéHons  font 
plutôt  des  prodiges  à admirer  que  des 
éxemples  à fuivre  ? Mais  les  Saints 
ne  font  devenus  parmi  nous  des  hom- 
mes extraordinaires,  que  parceque 
la  corruption  y eft  devenue  univer- 
felle.  Dans  les  premiers  tems  de  l’E- 
glifejes  Saints  reffembloient  au  com- 
mun des  Fidèles  , parceque  tous  les 
Fidèles  étoient  Saints  : il  n’y  avoit 
d’hommes  extraordinaires  & fingii- 
liers  parmi  eux  que  les  pécheurs  ; un 
Ananie  & une  Saphire  dans  l’Eglife 
de  Jérufalem  ; un  incelhieux  dans 
celle  de  Corinthe.  La  voie  des  Saints 
étoit  alors  la  voie  commune  de  tous 
les  Fidèles  ; & elle  n eft  devenue  lin^ 
gulière , que  parceque  tous  lés  Fidé^ 
les  prefque  s’en  font  écartés..  EU- ce 
enfin , parceque  les  mortifications., 
& les  faintes  auflérités  ne  forment 
que  le  caraélère  particulier  de  quels- 
ques  Saints  j & que  des  dons  fingus 
Fiers  ne  fauroient  établir  une  régie- 
générale }.  Mais ,,  lifez  l’hifloire  de- 
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tous'  les  Serviteuris  de  Dieu  , & vous 
trouverez  que  les  feintes  auftérités 
de  la  pénitence  ont  été  la  feule  vertu 
commune  à tous.  Tous  n’ont  pas  été 
favorifés  du  don  des  miracles  ; &^le 
précurfeur  lui-même  n’en  opéra  point 
dans  la  Judée  ; tous  n ont  pas  répan- 
du leur  feng  pour  la  vérité  ; & le 
Difciple  bien-aimé  mourut  en  paix 
dans  une  vieilleffe  avancée , au  mi- 
lieu de  fes  Difciples  : tous  n’ont  pas 
' enrichi  l’Eglife  de  leurs  ouvrages  ; 
ôi  François  d’Aflife  n’a  lailTé  a fes 
enfans  que  la  fimplicité  de  fa  foi  ôc 
l’éclat  de  fes  éxemples  : tous  n’ont 
pas  renoncé  au  lien  facré  du  maria- 
ge ; & Abraham  mérita  d’être  le  père 
des  Croyans , en  fanûifiant  les  périls 
de  cet  état  : tous  ne  le  font  pas  car 
chés  dans  des  déferts  ; & un  feint 
Louis  à la  tête  des  armées , & au  mi- 
lieu des  foins  & des  dangers  de  la 
royauté,  devint  un  Prince  félon  le 
cœur  de  Dieu.  Mais  tous  ont  fait  pé-, 
nitence  ; tous  ont  crlicifîé  leur  chair 
avec  fes  ' délits  ; tous  ont  porté  la 
mortification  de  Jefus-Chrift  dans 
leur  propre  corps  : tous,  autant  que 
leur  état  la  pu  permettre , ont  mené 
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une  vie  de  violence  , de  privation  f 
de  renoncement  à euX-memes , d’é- 
loignement des  plaifirs  & par-tout 
où  vous  trouverez  des  Saints , vous 
les  trouverez  pénitens.  • ' 

Non , mes  Frères  ÿ nous  avons 
beau  nous  rafllirer  fur  l’éxemple  com- 
mun. Si  les  Saints  l’avoient  luivi , ils 
ne  mériteroient  pas  aujourd’hui  nos 
hommages  : l’Evangile  eft  fait  pour 
nous , comme  pour  eux  ; & l’Evan- 
gile n’a  rien  qui  nous  reffe'mble , ni 
par  conféquent  qui  doive  nous'  raffu- 
rèr.  Que  nous  ferons  furpris  un  jour 
devant  Jefus-Chrift , lorfqu’on  nous 
comparera  à tant  d’illuftres  vièiimes 
de  la  pénitence  , qui  ont  édifié  l’Er 
glifé  par  le  fpeéiaele  d’une  Vie  dure 
& mortifiée  ^ & qui  jouifferit.déja 
dans  le  Ciel  du  fruit  de  leurs  travaux, 

, aux  Benoîts , aux  Hilarions,  aux  An- 
tôihes , aux  Thérèfes  ! que  ce  paral- 
lèle nous  fera  paroître  fenfuels , im- 
mortifiés , voluptueux , ennemis  de 
la  croix  de  Jefus  • Chrift  ! On  nous 
demandera  li  nous  prétendons  à la 
meme  récompenle  que  ces  âmes  gé- 
, néreufes  : fi  nous  ofons  afpirer  à une 
gloire  quelles  ont  achetée  -H  cher 
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& qui  ne  nous  a coûté  à nous  que  la 
préfomption  d’y  prétendre.  Telles, 
font  les  inftruftions  que  nous  donne 
la  pénitence  de  Benoît , & tel  eft 
f éxemple  qui  confond  notre  mollef- 
fe.  Mais  la  fermeté  de  cet  homme  de 
Dieu  au  milieu  de  tous  les  obftacles^ 
& des  contradifHons  infinies  , qui 
traverfèrent  fon  entreprife ne  con- 
fond pas  moins  cette  faiilTe  prudence 
qui  n’ofe  fuivre  la  voix  du  Ciel , 
parcequ’elle  trouve  dans  la  voie  que 
Dieu  nous  montre  des  difficultés  in- 
liirmontables ; & quelle  Veut  tout 
péfer , tout  éxaminer  , tout  éprou- 
ver 5 avant  que  de  fe  rendre  : Eo pro- 
barc  ilia.  Seconde  excufe  que  nous 
avons  appellée  avec  faint  Grégoire  > 
une  excufe  de  faufle  prudence. 

En  effet , FOccident  jufqu’à  Benoît . 
n avoit  pas  été,  pour  ainfi  dire, la  terre 
des  Prophètes  : ces  Anges  du  défert 
n’avoient  encore  habité  que  des  cli- 
mats  éloignés  du  nôtre  : c’étoit  au 
milieu  de  l’Egypte , & dans  les  Ifles. 
qui  font  au-delà  des  mers , comme  il 
avoit  été  prédît , que  le  Seigneur  s’é- 
toit  formé  ce  nouveau  peuple.  Ce 
n eff  pas  qu  avant  le  fiécle  de  Benoît,,. 
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il  ne  fe  fut  élevé  de  tems  en  tems  dan:< 
nos  Gaules  de  faintes  afleijiblées  de 
Moines.  Mais  c’étoient  des  troupes 
difperfées  , qu’une  même  loi  ne  réu- 
nifibit  pas  ; qu’un  même  efprit  n’ani- 
moitpas , & quinecombattoientpas 
fous  la  même  difcipline  : ainfi  en  peut 
dire  que  Benoît  fut  fufcité  de  Dieu 
pour  être  en  Occident , non-feule- 
ment le  reffaiirateur , mais  le  Père 
de  la  vie  Cénobitique.  H eft  vrai  qu’il 
avoit  reçu  du  Ciel , comme  dit  faint 
Grégoire  , tous  les  talens  propres  à 
une  fi  haute  entreprife  ; le  fel  de  la 
fageffe  , le  difcernement  des  efprits, 
la  force  qui  fait  entreprendre , les 
lumières  qui  affurent  le  mccès  ; & que 
les  dons  de  la  grâce  furpalToient  en- 
core en  lui  ceux  de  la  nature.  Mai» 
quelle  entreprife  fut  jamais  plus  tra- 
verfée  & plus  contredite  1 

Chargé  d’abord  de  la  conduite 
d’un  Monaflère  voifin  de  fa  folitude  , 

. il  ne  trouva  parmi  ceux  qui  l’avoient 
choifi , que  des  enfùns  pervers  & cor- 
rompus , cachant  fous  im  habit  de 
piété  & de  pénitence , tous  les  déré- 
clemens  d’uncœur  livré  à l’iniquité  : 
dans  ce  faint  azile  les  loix  fages  des 
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Anciens  n étoient  plus  gravées  que 
for  des  tables  de  pierre.  Les  renié-, 
des  font  rares  pour  les.plaies  dirlànc- 
tuaire  ; & il  eft  vrai  que  les  perfon- 
nes  conlàcréeS  à Dieu , ne  tombent 
prefque  jamais  pour  fo  relever.  Be- 
noît fecoue  donc  la  pouffière.  de  les 
pieds , & fort  d’un  lieu  , où  l’efprit 
de  difcorde  , d’immortification , de 
inurmüre,  & d’indépendanee  avoit 
pris  la  place  de  l’Efprit  dé  Jefiis-, 
ChrilL  Établi  dans  une  nouvelle  fo- 
litude , il  y voyoit  déjà  croître,  avec 
des  difciples  plus  fervens,  l’efpérance 
de  fes  foins , quand  un  autre  Balaam 
vient  drefler  des  pièges,  à la  . pudeur 
& à l’innocence  de  ces  pieux  folitai- 
res.  Benoît  eft  donc  encore  contraint 
de  céder  ; & comme  les  Patriarches, 
lorfque  la  jaloufie  ou  la  déprava- 
tion de  leurs  voifins  les  obligeoit  à 
changer  de  demeure , il  va  a la  tête 
de  fou  innocente  famille  habiter  une 
nouvelle  terre.  Le  Mont  - Calîin  , 
cette  montagne  depuis  fi  célébré , le 
Carmel  de  l’Occident , &c  la  demeure 
des  Prophètes  , étoit  alors  la  retraite 
des  démons , & un  défert  infâme  con- 
iac’ré  à la  plus  hionftrueufe  idolâtrie* 
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On  n’y  voyoit  que  des  peuples  fau- 
vages  qui  vivoient  fans  loix  , farts 
police  , & dont  tout  le  culte  fe  bor- 
noit  à honorer  des  divinités  encore 
plus  hideufes  que  leur  affreux  défert. 
C’ell  là  que  l’homme  de  Dieu  arrfvé, 
il  commence  d’abord  à élever  un  au- 
tel au  Dieu  vivant  dans  cette  terre 
infidèle  : il  y invoque  le  premier  lé 
nom  du  Seigneur  ; & à travers  mille 
périls  & mille  contradiftions , que  la 
grofliéreté  & la  fuperfiition  de  ces 
hommes  barbares  oppofent  à fon  zè- 
le , il  renverfe  leurs  idoles , que  la 
^durée  des  tems  avoit  rendu  relpeélâ- 
bles  ; il  annoncé  le  Dieu  du  ciel  à 
ceux  qui  n’avoient  jamais  entendu 
parler  de  lui  ; il  donne  fur  cette  mon- 
tagne fainte , comme  fur  un-  aiitre 
Sinaï , la  loi  célefte  à fes  difciples.  Là 
fe  forment  fous  fes  yeux  & fous  la 
fa  g elfe  & la  fé  vérité  de  fa  difcipline 
les  Maurs  , les  Placides  : là  devenu 
père  d’un  grand  peuple  de  faints  for 
litàires  , il  remplit  tout  l’Occident , 
du  bruit  de  fon  nom  & de  fa  fainteté  : 
là  enfin , comme  un  autre  Elie , il 
annonce  avec  fermeté  les  ordres  du 
Seigneur  à des  Rois  barbares,  & 
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îalffe  d&s  Prophètes  fuccejfeurs  après  Ecdl. 
lui.  t . 

. Mais',  mes  Frères  , il  importe  plus 
de  vous  inftruire  que  de  le  louer.  La 
grande  foi  de  Benoît , qui  raffermit  ^ 
contre  toutes  les  difficultés  que  le 
démon  oppofe  à fon  entreprife , ne 
condamne-t-elle  pas  notre  découra- 
gement dans  les  obftacles  que  nous 
trouvons , ou  que  nous  nous  formons 
à nous-mêmes  aux  démarches  de  con- 
verfion  & de  pénitence  que  Dieu 
demande  de  nous  ? Plus  le  monde , 
femble  s’oppqfer  à la  fainte  réfolu- 
tipn  que  nous  avons  prife  de  l’aban- 
donner & 'de  penfer  au  falut , plus 
nous  devrions  préfumer  que  cette  rér. 
fblution  vient  du  Ciel , & que  Dieu, 
lui  - même  qui  nous  appelle  , faura 
bien  nous  foutenir*  Si  elle  n’étoit  pas 
fincère , & que  ce  ne  fût  que  la  fuite 
d’une  inconfiance  naturelle  , ou  de 
^elque  dégoût  humain  ; ah  l le  mon- 
de- & l’enfer  verroient  nos  projets 
& nos  nouveaux  defirs  de  pénitence 
d’un  œil  tranquille  ; rien  nes’oppo-, 
feroit  àdes  réfblutions  qui  devroient. 
àl’inflant  tomber  d’elles-mêmes  : le 
4émon  voyant  ; dans  Je  principe  de 
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ces  defirs , & de  ces  àgitations  în- 
fruftueufes  de  pénitence  , quelles^ 
font  plutôt  dans  l’imagination  que 
dans  le  cœur  ; que  la  volonté  n’eft 
point  changée  ; & que  ce  font  là  ]^u- 
tôt  des  dégoûts  du  crime  9 que  des 
defirs  fincères  de  la  vertu  ; le  démon, 
dis-je,  ne  daigneroit  pas" traverfer 
& refroidir  ces  nouveaux  projets  par 
des  contradiftions  fufcitées  : il  les 
laifleroit  s’éteiftdre  & s’en  aller  en 
filmée  d’eux-mêmes , comme  tant 
d’autres  qui  les  ont  précédés.  Mais 
' quand  il  voit  que  la  grâce  preffe  ; que 
l’horreur  des  crimes  paffés , jufques- 
là  endormie  , fe  réveille  tout  de  bon  ; 
que  les  plaifirsôc  les  efpérances  du 
monde  , jufques-là  fi  chères,  ne  tou- 
chent plus , & n’offrent  même  plus 
, que  des  dégoûts  & des  amertumes  ; 
que  les  payons  les  plus  violentes 
changent  & s’éteignent;  enunmot,» 
que  tout  annonce  un  changement 
véritable  : ah  I c’efl:  alors  que  le  dé*^ 
mon  met  en  œuvre  toutes  les  créa- 
tures , que  le  Seigneur  femble  avoir 
livrées  a fa  pliifTance  ; qu’il  dérangé 
l’ordre  extérieur  de  la  fociété  ; qu’il 
fiifcke  toutes  les  eontradidions  ; 

qu’il 
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tiiill  renverfe  le  monde  entier  pour 
décourager  une  ame  touchée.  Âinû 
ce  font  les  difficultés  & les  obftacles 
eux-mêmes  qui  doivent  foutenir  &c 
animer  une  ame  dans. la  réfolution 
qu  elle  prend  de  changer  de  vie  & 
de  fervir  Dieu.  Si  tout  étoit  tran- 
quille , ce  grand  calme  devroit  lui 
faire  appréhender  pour  ime  conver- 
fion  à laquelle  le  monde  & l’enfer 
fèroient  fi  favorables.  Les  contra- 
dictions ont  toujours  été  le  carafière 
le  plus  confiant  des  œuvres  de  Dieu  ; 
& la  grâce  n infpire  rien  qui  ne  trou- 
ve dans  le  monde  ou  dans  notre  cœur 
des  obfiacles.  Mais  ces  obfiacles  eux- 
mêmes  deviennent  alors  de  nouvelles 
grâces  que  le  Ciel  nous  ménage  : loin 
de  nous  abbattre  , ils  font  que  le 
cœur  s’embrafe  & s’allume  davanta- 
ge envers  l’objet  qu’on  lui  difpute  ; 
lis  irritent  l’amour,  loin  de  l’affoiblir. 
Tel  efi  le  caraftère  du  cœur  humain  : 
le  fecret  de  ranimer  fes  panchans  &c 
fes  réfolutions  , lorfqu’elles  font  fin- 
cères , c’efi  de  les  .traverfer  & de  les 
contraindre.  Auffi  dès  que  les  contra- 
dictions & les  perfécutions  cefièrent 
dans  l’Egiife  , la  ferveur  & la  viva- 
Fantg.  F 
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■cité  du  zèle  femblérent  ceffer  aüflLt 
dès  qiiil  ri’y  eut  plus- de- tyrans  v ies 
Saints  devinrent  plus  raresJ  La  Foi 
plus  libre  & plus  tranqmlle  v futaufli 
plus  languiffante;  '&  ne  trouvant  plus 
d’obftacles- autour  d’elle  , ni  de  ces 
troubles  qui  l’avoient  a^tée  , elle 
s’endormit  dans  le  fein  meme  ducal- 
me  & de  Ja  trRnquilbté,  Seconde  inf- 
truèlion  tirée  des  difficultés  & des 
contradiélions  que  la  Foi  fait  fiirmon- 
ter  à Benoît  dans  fonentreprife. 

Enfin  , la  gloire  & le  fuccès  écla- 
tant qui  l’accompagna  , condamne  la 
troifiéme  excufe  qui  crairit  le  parti 
de  la  vertu  comme  l’écueil  ou  de  la 
réputation  ou  de  la  fortune. 

Vous  le  favez,  mes  Frères  ; Be- 
noît fur  le  Mont-Caffin  ; fut  l’oracle 
de  toute  la  terre  : les  pays  les  plus 
éloignés  entendirent  raconter  les 
merveilles  du  ferviteur  de  Dieu,  & 
vinrent  entendre  de  fa  bouche  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ; c’étoit  la 
lampe  allumée  fur  la  montagne , qui 
répandoit  un  vif  éclat  fur  toute  1 E- 
glife.  L’inftitut  célébré  dont  il  jetta 
les  fondemens , femblable  au  grain 
de  fénevé  ^ devint  bientôt  un  grand 
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arbre  qui  couvrit  tout  le  champ  de 
Jefus-Chrift;  qui  en  fît  le  plus  bel 
ornement,  & fervit  même  d’azile 
aux  oifeaux  du  Ciel , je  veux  dire, 
aux  plus  grands  hommes  qui  parurent  ' 
alors  dans  l’Egl’fe.  Vous  favez  que 
tout  ce  qu’il  y avoif  de  plus  élevé 
dans  le  fiécle  , que  les  Princes  & les 
Princeffes  elles-mêmes  , y vinrent 
Soumettre  leur  tête  facrée  au  joug  de 
Jefus-Chrift  ; que  les  enfans  de  Be- 
noît gouvernèrent  long-tems  toute 
l’Egliie  ; que  de  ces  faintes  folitiides 
fortirent  les  Papes  les  plus  faints  , 
les  Evêques  les  plus  célébrés  parleuc 
dodrine  & par  leur  piété;  que  com-r 
me  Jacob  , il  fut  le  père  des  Patriar- 
ches ; que  la  fcience  &•  la  vérité  fe 
fauvèrent  dans  ce  pieux  azile , de  l’i- 
gnorance & de  la  barbarie  de  ces 
liécles 'infortunés , où  l’irruption  & 
le  mélange  de  tant  de  peuples  féro- 
ces avoit  éteint  dans  l’Occident  le 
goût  des  lettres , & fort  altéré  la  pu- 
reté de  la  Foi  ; & que  comme  Noé, 
à qui  nous  l’avons  d’abord  comparé  , 
les  alliances  du  fiécle  furent  mifes 
comme  en  dépôt  dans  cette  arche 
xnyftérieufe  qu’il  avoit  élevée , de 
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peur  que  tout  ne*fïit  effacé  fur  la  ter- 
re, & la  mémoire  des  fiécles  anciens 
Kccii^.  énfevelie  dansun  éternel  oubli  : TeJ^ 
tamtnta  fcuuli  pojita  funt  apud  ilium  ; 

' HedeUri  po[Jhdilwio  omniscaro,\ows 
n’ignorez  pas  toutes  çes  cw-conftan- 
ces  éclatantes  ; & mon  deffein , en 
les  touchant  li  rapidement , n’eft  pas, 
comme  vous  le  voyez  , de  les  em- 
bellir par  des  éloges,  mais  de  venir  à 
l’inftruâion , où  je  me  hâte  de  con- 
duire mon  fujet. 

Oui , mes  Frères  , la  fauffe  pru- 
dence ; les  inconvéniens  de  fortune , 
de  réputation,  que  nous  croyons  en- 
trevoir dans  une  vie  chrétienne,rem- 
portent  prefque  toujours  fur  les  plus 
preffans  mouvemens  de  la  grâce  qui 
nous  y convient.  Je  ne  parle  pas  ici 
feulement  de  ces  âmes  mondaines  , 
qui  commencent  d’ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité , qui  voudroient  fe  déclarer 

{)Our  elle  ; mais  qui  n’ofent,  parceque 
a crainte  des  dérilions  & des  cenfu- 
res  humaines  les  arrête  ; c’eft  une 
terreur  puérile  que  nous  avons  fou- 
vent  confondue . Je  parle  de  celles 
qui  fe  font  déjà  déclarées  pour  Jefus- 
Chrill,  ôc  qui  font  une  profelHoii 
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publique  de  le  fervir  ; & je  dis  que 
dans  le  détail  de  leurs  devoirs  , eUës 
facrifîent  prefque  toujours  à de» 
égards  humains  les  lumières  & le» 
mouvemens  de  leur  propre  conf* 
cience.  Ce  n’eft  pas  à la  vérité  fur 
^s  points  effentiels & qui  condui- 
fentala'pertevifible  & dédaréed  e 
la  grâce  : mais  fur  une  infinité  de 
moindres  démarches  que  Dieu  de- 
mande de  nous  ; fur  mille  moyens  de 
&lut  que  la  voix  du  Ciel  nous  montre 
en  fecret , qiie  nous  fentons  nous-* 
mêmes  néceflaires  à notre  foiblefîe  ^ 
néceflaires  pour  nous  foutenir  dan» 
la  vertu  ; néceffaires  pour  y avancer^ 
néceffaires  par  rapport  aux  deffeinÿ- 
de  Dieu  fur  nous  j néceffaires  enfin 
au  caraftère  de  nos  panchans , & â 
l’expiation  de  nos  mœurs  paffées  ; le 
inonde  nous  arrête  : l’impreffion  que 
notre  nouvelle  conduite  fera  fur  le» 
-écrits  , nous  agite  & nous  ébranle  ; 
la  première  penfée  qui  nous  occupe, 
c’eff  ce  que  le  monde  penféra  de 
. nous.  Ainfi  après  avoir  abandonné  le 
monde , nous  voulons  encore  le  mé- 
nager ; après  avoir  renoncé  à tout  ce 
^ui  lui  plak , nous  voulons  encore 
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lui  plaire  : nous  vouions  le  mettre 
dans  les  intérêts  de  notre  vertu  ; & 
après  l’avoir  eu  peut-être  pour  cen- 
feur  de  nos  plaifirs,  nous  voulons 
encore  l’avoir  pour  approbateur  de 
notre  pénitence  : nous  vivons  encore 
pour  lui , quoique  nous  ne  vivions 
plus  avec  lui.  C’eft  une  idole  que 
nous  avons  brifée  &;  foulée  aux  pieds 
aux  yeux  des  hommes  , mais  à la- 
quelle nous  rendons  encore  en  fecret 
des  hommages.  Pour  peu  que  nous 
rentrions  en  nous-mêmes , nous  trou- 
verons ces  difpofitions  au  fond  de 
notre  cœur.  On  fe  dit  à foi-même 
en  fecret  pour  fe  juftifier  fes  infidéli- 
tés ; que  fur  des  chofes  indifférentes 
il  ne  faut  pas  s’expofer  mal  à propos 
aux  cenfures  humaines  : & on  ne 
prend  pas  garde  que  ce  que  la  grâce 
demande  de  nous , ne  fauroit  être  in- 
différent pour  nous  ; que  facrifîerles 
mouvemens  de  TEfprit  faint  à des 
égards  humains , c’eft  donner  dans 
notre  cœur  la  préférence  au  monde 
fur  Jefus-Chrift  ; & que  plus  les  dé- 
marches que  la  grâce  nous  infpire  , 
font  légères,  moins  la  crainte  qui 
nous  les  interdit  eft  excufable.  Car 
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aii  fbrid^  itiesFrères , û nous  regar- 
dons le  f monde  comme  renn'enii  de 
Ddeiij.qiie  peut -il  nbus  arriver.de 
plus  hëureux:  que  . . de  lui  déplaire  ? fi 
nous.' foin  mes  pérfiiadés  que  ifes  ■ju- 
gemeiis.  fur  les  chbfes  ^e  JDieu  ibnf 
toufbuirs  )feux pourquoi  avons-nous 
•ià  foiblefie  y'ou  de  les  refpefter  , bu 
de  les  craindre  ?.  . • : 

:r  ,Jjorfque  Noé  , à qui  nous  avons? 
d’abord  comparé  notre  Saint  , bâtif- 
fbit  l’Arche  , dit  faint  Chryfoftôme  y 
Je  monde  fe  inoquoit  de  fon  entrepri- 
fe  : on  regardoit  comme  ? Une  foi- 
-bleffe  d’efprit  les  fâges  précautions 
dé  cet  homme  fidèle.  Tous  les  autres 
-hommes  fe  réjouiffoient , dit  l’Ecri- 
ture.; les  noces. & les  feftins  étoient 
leur  occupation  de  tous  les  jours  ;.ils 
fe  plongeoient  tous  dans  les  voluptés 
-criminelles!;' 'toute  chair  avoir  cor- 
rompu fa  voie  ; jamais  la  vertu  , ne 
fiit  plus  rare  ni  plus  méprifée  r Noé 
-tout  feul  ofa  fe  diftinguer  dans  cette 
corruption  univerfelle  ; Noé  tout  feul 
•vivant  à part  s’occupoit  à bâtir  l’Ar- 
che fainte , qui  devoit  lui  fervir  d’a- 
‘r.ile  & le  preferver  dans  le  -' rems  de 
là  colère.-  On  fe  moquoit  de  l’extra- 
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-vagance  prétendue  de  fon  deffem^, 
<de  la  fù^ularité  de  fa  conduite,  & de 
la  triileile  de  fes  mœurs.  Mais  quand 
les  eaux  commencèrent  à inonder 
la  terre  ; que  la  colère  du  Seigneur 
éclata  , que  les  hommes  furpris 
dans  leur  aveuglement  dans'  leurs 

diÆolutions , ne  trouvèrent  plus  de 
reflburces  que  dans  des  gémÜTemens 
inutiles  ; Noé  alors  fe  moqua  à fon 
-tour  de  leur  folie  ; ou  pour  mieux 
^dire  ,^il  fiit  pénétré  de  douleur  & de 
compaffion  de  la  perte  de  fes  frères , 
& jouit  tout  feul  du  fruit  de  la  fage 
prévoyance.  Ainli , continue  ce  ï^r- 
re  , lorfqu  occupé  à condruire  l’Ax- 
che  fainte  au-dedans  de  vous , c’eft- 
à-diré  , à édifier  un  temple  à î’Eter- 
nel  dans  votre  ame vous  entendez 
les  difcours  des  infenfés  , & vous  de- 
venez le  fuj.et  de  leurs  dérifions  & de 
leurs  cenfures  ; n interrompez, pas  ce 
faint  ouvrage  : imitez  la  confiance  & 
la  fagefle  de  Noé  : laiffez  parler  un 
.monde  fafciné  des  chofes  préfentes , 
& qui  ne  voit  pas  un  terrible  avenir. 
Plus  le  monde  vous  trouve  fingulier 
& extraordinaire , plus  il  condamne 
votre  cntreprife  j plus  hâtez-vous  der 
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la  Conduire  à faperfedion,  & devous^ 
ptéparer  un  azile  pour  les  jours  niau- 
vais.  Les  difcours  des  hommes  paffe- 
ront , & feront  enfevelis  avec  eux 
dans  la  deûruâion  générale  qui  ap> 

{>roche  , & que  la  colère  de.  Dieu 
eur  prépare  ; mais  l’ouvrage  de  la 
Foi, que  vous  avezentretwris^ie  paffe- 
ra  jamais.  Le  langage  du  monde  va 
périr  avec  lui  ; mais  l’œuvre  de  Dieu 
furnagera  , fubûflera  fur.  les  débris 
du  monde  y vous  mettra  à couvert  de 
la  condamnation  générale , & vous 
établira  fur  les  montagnes  éternelles^ 
où  il  n’y  aura  plus  ni  deuil , ni  gémif- 
fement , ni  douleur  ; & où  à l’abii 
de  tous  les  périls  & de  toutes  les 
tentations  de  la  terre , vous  jouirez 
de  labienheiureufe  immortalité. 

\ 

Ainji  Joit^iL 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E ^ , 

S.  JEAN-BAPTISTE. 

Hic  venit  in  teftimonium , ut  tcftimoniam 
perhiberet  de  lumine. 

Il  'vint  peur  fervir  de  témoin  , p/ottr^  rendre  tC‘ 
inoignetge  à, lit  lumière.  Joan.  I.  7*  . 

Le  s Saints  ne  font  fufcitésde  Dieu 
que  pour  condamner  le  monde 
& le  rendre  inexcufable  ; & le  mon- 
de ne  paroît  fubfifter  que  pour  abufer 
des  éxemples  des  Saints , ou  pour  les 
condamner.  Il  faut  que  les  divines 
Ecritures  s’accompliffent  : que  le 
monde  trouve  toujours  des  éxemples 
qui  le  confondent  ; & que  le  monde 
condamne  toujours  tout  ce  qui  ne  lui 
reiTemble  pas. 

En  vain  la  bonté  de  Dieu  pour 
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aller  au-devant -de  toutes  'les  vai- 
aies  jèxcules . des  ( pécheurs  j - . diverfi- 
fie  fai  grâce  dans 'fes  Saints;  &prov 
•pofe-au  monde,  dans  la  diyeirfité  de 
JiBuiscdonsH  desi  modèles  /difféfens 
de  vertu.  Quelque- différentes'  que 
-foieht  leurs  voies , • élles  fe  reffèm- 
Jjlent  toutes  en  un  point , qui  èft  de 
co’ndamner.Ié  monde , & d’être  con- 
■damnées  par.  le  monde  même  qu’elles 
condamnent;  ; ■ ■ ' . . ; 


n.'i.En'  effet , mes  Frétés  >:  jamais  té- 
moignage parut-il  plus  propre  à ra- 
mener les  nommes  à la  vérité , que 
cèlui'^de:  Jean  - Baptifïe: dont. nous 
i»norobs;’en  ce  jour  la  mémoire , ôc 
«dont  la;  folemnité  devient  encore  plus 
pompeufe  par  la  piété  des  perfohrtes 
auguftes  (a)  qui  l’honorent  de  leur 
prefence  r C’étoit  le  pliis  grand  des  - 
Enfans  des  hommes  : c’étoit  l’Ange 
dïtdéfert  prédit  dans  Ifàïe;  qui  dé- 
vcdt  préparer  les  voies  au  Seigneur  : 
■c’étoit  -'uri>ertfant-'de  miracle',  fanâi- 
fié  dans- le  fein  de  faméfe  ;’  le  Précur-- 
feur  du  Melïïe , le  Prophète  du  Très-' 
-haut , la  terreur  des  Pharifiens , le- 


(.a)  Sermon  freché  à S aux  devant  M,  le  Duc 
'Madame  la  Ducheffe  du  Maine, 
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131  POURLEJOUK 
-cenfeur  des  Rois , le  prodige  de  toute 
la  Judée.  Que  pouvoit  - oppofer  le 
monde  à un  témoignage  R éclatant , 
& fi  propre  à*  réconcilier  le.  monde 
avec  la  vérité , fi  le  monde  pouvoit 
aimer  ce  qui  le  condamne  ? 

Cependant  le  monde  rejette  Jean- 
Baptifie.  Sa  doârine  ne  trouve  que 
des  contradiâions  fes  .éxemples 
des  cenfures  ; la  pénitence  des  dén- 
iions ; fon  zèle  des  perfécutions  ; 
le  crime  de  fa  mort  eft  le  feiü:  fruit 
que  le  monde  retire  de  f éclat  & de- 
là fainteté  de  fa  vie. 

Telle  eft  la  defiinée  du  mondé  & 
de  la  vertu.  Développons  donc  au- 
jourd’hui une  vérité  li  importante  , 
& d’un  fi  grand  ufage  pour  ceux  qui 
m’écoutent.  La  meilleure  manière  de- 
louer  les  Saints  n’eft  pas  d’éxalter 
leurs  vertus  ; c’eft  de  montrer  qu’el- 
les rendent  nos  vices  inexcufables. 
C’eft  aux  citoyens  du  Giel  à chanter 
les  louanges  de  la  grâce,  & les  mer- 
veilles de  Dieu  fur  euxj;  mais  c’efl: 
à nous  à'  trouver  dans,  leur  vie  des- 
inftruélions,  qui  confondent  les  éga- 
remens  de  la  nôtre  : il  feroit  inutile 
de  célébrer  la  gloire  de  leurs  aâion& 
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tandis  que  nous  les  condamnons  par 
nos  éxemples.  Imitons-les  ; de  tous 
les  éloges  <me>nous  pouvons  leur 
donner  , c’eft  le  feul  auquel  ils  peur 
vent  être  encore  fenûhles.  Et  ç’eft 
pour  cela  que  je  me  contente  de  vous 
propofer  Jean-BaptiBe  aujourd’hui 
condamnant  le  monde  par  le  témoL- 
ipiage  qu’il  rend  à la  lumière  ôc  à la 
vérité  ; & Jean-Baptiile  condamné- 
du  monde , pour  avoir  rendu  ce  tét 
jçnpignage.  ' i>  • “ 


T .E  monde  a de  tout  tems  taxé  les 
auftérités  de  la  vie  des  gens;de  bien, 
d’ excès  & de  iingularité  ; leur  humir 
hté  de  pufiUanimité  & defoibleffe; 
leur  zèle  de  bifarrerie  & d’aigreur  : 
telle  eft  l’injuftice  qu’éprouva  Jean- 
Baptifte  dans  la  Judée.  Ceft  fur  ces 
trois  préjugés,  que  fa  midion  rendit 
autrefois  les  Juifs  pliis  inexcufables; 
& e’eft  encore  par-là  d’elle  nous 
condamne  nous-mêmes. 

Sanditié  dès  le  fein  de  fa  mère 
quels  éxemples  d’auflérité  ne  vient-il 
pas  montrer  aux  hommes?  Cen’étoit 
pas  ici  un.  pécheur  , qui  livré  d’abord, 
aux  padlons  infenfées , prefqu’in- 
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134  'Pour  le  j6ur  . ^ 
réparables  des  premières  mœurs,  vînf 
expier  dans-les  déferts  les  égaremens 
d’ube  vie  licentieüfei^  Ce  n ^cât  pas 
un  mondain qui  le  déclitt-de  Fâ- 
ge  j laffé  des  dilTipationS'^u  mo^S 
6c  peu  propre  déformais  à fes  plaifirs, 
cherchât ‘dans  fa  retraite  ÿ pkitôt  un 
repos  honorable  'à  ^da-  yieilleffe  ^ 
1511  un  lieu  d’èxpiat&m  à ^fes^riftes. 
Ce  n’ét<!nt  pas  -un  àmbitîeüx  ,<qui  -re- 
buté-des '^hîûfticès' du  mondes'!  dè 
l’oubli  & de  rindifféren€e'î''4e'  fes 
maîtres,  fïît  venu  cacher  fes  chagrins 
dans  la  folitude  , 'plus pour  feplain.- 
dire  des  mâifVàistfaifeméns  du  môn^ 
de , que  pour  en  fuifla  corniption& 
les  périls  . C’étoif  un  Jufte  en  qui  là 
grâce  avoir  prévenir , pour  aihfi  dire^ 
fa  nature  ; & qui  porte  dans  les  dé- 
ferts , non  pas  ces  chutes  dont  Dieu 
fe  fert  fouvent' pour  former  4es  pé- 
nitens mais"  cés  Vertus  pures  dont  il 
prévient  fes  Elus , quand  il  veut  cou- 
ronner l’innocence.  •"  " 

' Cependant,'  fuivez-le  dans  les 'dé- 
ferts dé  là'  Judée , fiVf  les  bords  dù 
Jourdain , à la  Cour  d’Hérode  ; quel 
fpeftacle  de  pénitence  & dé'reuoncer 
ment  ne  donne-t-iljpas  à la  J udéé  ? La 
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M S.  Jean-Baptiste.  15  f 
différence  des  lieux  ne  change  rien  a 
Tauftérité  defes  mœurs  : par-tout  re- 
vêtu de  poil  de  chameau  ; fôlitenant 
à pèine  par  un  peu  de  mièl  fauvage 
la  foibleffe  de  la  nature  ; animé  de 
refprit&  dé  la  vertu  d’Elie il  paroît 
au  monde  cotnme  un-  prodige  'nou- 
veau qui  tantôt  excite  fon  admira- 
tion /tantôt  réveille  iaCenfure';  mais 
qui  ne  lui-  ell:  d’âuçuà  ufage  y parce- 
que  le  monde  né  peut  comprendre 
qu’pn,  neïbit  pas  fait-  comme  lui  ; 
que  tout  ce  qui  le  condamné  lui  pa- 
roît plutôt  une  impofture  inventée 
pour  àmufer  -les  ïimples , qiùfn  mo- 
dèle propofé  pour  confondre  les  pé- 
cheurs.‘ - 

- En  effet , quelle  imprelîîoh  fait 
fiir  l’efprit  des  -Juifs  là  vie  & le  minif. 
tèré  du  Précurfeur  ? Il  leur  déclare 
que 'la  coignéè  eft  déjà  au  pied  de 
l’arbre  ; que  la  juftice  de  Dieu  eft 
fur' le  point  d’éclater  contre  les  cri- 
mes de  la  Synagogue  ; & que  fansla 
■pénitence  ils  périront  tous  : il  leur 
montre  l’Agneau  de  Dieu  feul  capa- 
ble d’effacer  leurs  feuillures  & celles- 

' 9 * 

de  leurs  pères  ;-cèt  - Agneau  promis 
depuis  la  naiffance  du  monde , ' que 


i5(J  Pour  le  jour 
la  Judée  attendoit  comme  la  feuler 
relTource  que  le  Seigneur  lui  prépa- 
roit  pour  en  faire  un  peuple  iaint  ôc 
nouveau.  Ce  n'eil  pas  aux  Prêtres 
aux  DoûeuFS  feulement  qu'il  fait 
cette  menace  ; c'eH  aux  Grands  de 
Jérufalem  ; c'ed:  aux  Saducéens  qui 
fe  piquoient  de  raifon  & de  force 
(felprit , qui  segardoient  les  me-^ 
naces  de  la  Foi  comme  des  terreiu:^ 
vaines  & populaires  ; c’efl:  aux  fol- 
dats  & à leurs  chefs  ; c'eA  à la  Cour 
d’Hérode  & à tout  ce  que  la  Palef^ 
tine  avoit  de  plus  grand  & de 
{dus  at^ufte  c'efl  le  feul  moyen 
qu’il  leur  propofe  pour  fe  mettre 
à:  couvert  de  la  colère  à venir.  Le 
monde  l’écoute , le  monde  l’admire  , 
le  monde  court  en  foule  après  lui 
le  monde  eft  frappé  de  la  faintetéde 
fa  doûrine  ; & le  monde  ne  le  croit 
pas  ; & le  monde  demeure  toujours- 
tranquille  dans  fon  aveuglement  & 
dans  fon  impénitence  ; & les  Phari^ 
liens  font  toujours  hypocrites  & or* 
gueilleux;  & les  Saducéens  ne  ra- 
battent rien  de  leurs  voluptés  & de' 
leurs  blafphêmes  ; & le  peuple  ne 
change  rien  à fes  mœurs , &:  la  Cour 
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id’Hérode  eft  toujours  le  trône  de  la 
volupté , & l’azile  des  adultères  & 
des  inceftes.  Et  comment  poiirrions>- 
nous  donc  nous  flater'que  des  vérités, 
qui'dansla  bouche  du  plus  grand  des 
enfans  des  hommes  ne  furent  qu’un 
airain  fonnant,feroient  dans  nos  bou- 
ches plus  efficaces  & plus  heureufes? 

Quel  langage  nouveau  • que  celui 
de  la  pénitence , pour  un  monde  qui 
ne  la  cônnoît  pas.  ; pour  des  âmes 
qui  ne  croyent  être  nées  que  pour  les 
•fens  , & à qui  tous  les  plaifirs  enfem- 
ble  peuvent  à peine  üiffire  ! quelle 
foule  d’obllacles , de  prétextes , d’in- 
convéniens  , le  monde  n’oppofe-t-il 
pas  à ce  devoir  ? Je  ne  les  ignore  pas; 
& la  chaire  chrétienne  les  a.  li  lou- 
vent  confondus  , qu’il  feroit  inutile 
ici  de  les  confondre  encore.  Et  en 
effet , fur  quoi  vous  croyez- vous  dif* 
q>enfé  de  ce  devoir , vous , mon  cher 
•Auditeur,  qui  m’écoutez  ? Eft-ce  que 
votre  vie  n a pas  été  affés  criminelle 
pour  en  venir  enfin- à une  fincère  pé- 
nitence ? Mais  , quand  cela  feroit , 
Jean-Baptifle  fandifîé  avant  que  de 
naître,  n’ofe  s’en  difpenfer.Mais,  hé- 
las 1 que  ne  pouvez- vous  du  moins 
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138  . Pour  LE  jour^ 
nous  alléguer  l’innocence  de  votrâ' 
vie  ? Nous  i rendrions  i^acés  avec 
vousaii^Dieu  tout-puiflant  & mifé- 
ricordieux; qui  vous  auroit  préfervé 
de  la  corruption  générale  ; &.  nous 
laifferions  à la  grâce  qui  vous  auroit 
prévenu  dès  votre  enfance  ^ le  foin 
d’affermir  & 'de  perfeéHonner  r fon 
ouvrage  : nous  n’aurions  pas  befoin 
de  vous  inftruire  fur  vos  devoirs!^ 
l’Efprit  de  Dieu , qui  réfideroit  :en 
vous , vous  apprendroit  toute  vérité. 
Votre  vie  ? hélas  ! oferiez-vous, vous- 
même  la  rappeller  ? une  vie,  où  vos 
jours  n’ont  été  marqués  què  par  vos 
crimes  : une  vie  dont  vous  n’ofer 
fonder  vous-mêmes  les  abîmes  ^ &ç 
^ont  le  cahos  d’iniquités  & de  fouilr 
lurës  où  vous  êtes  plongé  ,.vous  éloi^ 
gne  depuis  fi.  long-tems  du  tribunal 
de  la  réconciliation  & de  la  péniten- 
ce : une  vie  , dont- vous  ne  penfez 
qu’en  frémiffant ,'  à éclaircir  les  em- 
barras & les  ténèbres,:  une  vie  i où 
Dieu  l’auteur  de  votre  * être"  & de 
vostalens  ; n’a  jamais  trouvé  un  feul 
inftantpour  lui  ; & où  vous  né  vous 
êtes  foiivenu  peut-être  de  fa  ma  jefié, 
^te  ' pour  l’infulter  par  vos  dérifions 
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& par  vos  blafphêmes  : une  vie  , de 
laquelle  vous  pourriez  dire  avec  bien 
plus  de  raifon  que  Job  : Que  le  jour 
qui  m’a  vû  naître  périffe  ; & . qu’on 
efface  du  livre  des  vivans  le  mornent 
infortuné  qui  • vit  commencer  une 
courfe  fi  abominable  & fifomHée  : 
Pereat  dus  in  quâ  natus  fum..  Que  di- 
rai-je enfin  ? une  vie  , dont  vous  avez 
•été  peut-être  le  premier  modèle  ; & 
qui  par  les  horreurs  fecrettes  y dont 
elle  eft  noircie  , n’a  point  eu  parmi 
les  perfonnes  de  votre  état , d’exem- 
ple dans  les  fiécles  qui  nous  ont  pré- 
cédés , & n’en  trouvera  peut  - être 
point  dans  ceux  qui  doivent  fuivre. 

Vous  alléguerez  peut-être  la  foi- 
bleffe  de  votre  fanté  qui  vous  arrêter 
'Mais  quel  ufage  n’en  faites- vous  pas 
pour  les  plaifirs  ? que  de  violence  ne 
donnez-vous  pas  au  monde,  à vos 
paflions , à vous-mêmes  & à vos  ca- 
prices? quel  héros  n’êtes- vous  point, 
quand  il  faut  vous  contraindre  pour 
la  gloire,  pour  l’amitié-^  pour  la  for- 
tune, pour  vos  maîtres  ? Quel  cou- 
rage , pour  ne  pas  dire  quelle  fureur, 
quand  le  monde  vous  appelle  ; que 
l’ambition  vous  anime  ; que  l’envie 
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de  plaire  vous  met  €rt  mouvement  j 
quùne  vaine  diftinâion  vous  attire  î 
Ecoutez-vous  alors  une  fanté  qui  fe 
refufe  à. vos  agitations  étemelles , un 
corps quis’écroule,  pourainfi  dire, 
fous  le  poids  de  vos  plaifirs  & de  vos 
erreurs  ? Et  de  plus  on  vous  l’a  dit  fi 
17.  fouvent  : Le  Royaume  de  Dieu  efiau^ 
dedans  de  vous  : Dieu  ne  demande  pas 
la  force  du  corps , mais  le  change*- 
ment  de  votre  ame  ; mais  la  cefla« 
tion  de  vos  crimes  & dans  un  corps 
ufe , les  ^émiffemens  du  moins  d’un 
cœur  brifé  & humilié.  Le  monde  re- 
jette ceux  qui  ne  font  plus  propres  à 
fes  plaifirs  ; il  ne  les  louffi-e  plus  au. 
nombre  de  fes  adorateurs  ; il  infulte 
me^me  a leur  obftination  ôc  à leur 
folie,  lorfque  déjà  furie  retour,  ils 
s’attachent  encore  à le  fuivre  & à lui 
flaire.  Mais  le  Seigneur  toujours  clé^  - 
ment  & miféricordieux  , veut  bien 
encore  recevoir  dans  fon  lein  ceux 
que  le  monde  rejette  : il  nous  trouve 
toujours  habiles  à fon  fervice  ; tou- 
jours propres  à -l’aimer  , à- pleurer 
nos  crimes , a implorer  les  miféricor— 
des  éternelles.  C’eft  le  Père  de  fa- 
siille  tendre  & corapatiflknt , tou*- 
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^urs  tranfporté  de  joie  du  retour 
d’un  enfant  égaré  , quoiqu’il  ne  re- 
connoiffe  prelque  plus  en  lui  aucun 
trait  de  fa  noblelfe  & de  fa  première 
origine.  O mon  Dieu  ] fe  peut-il  que 
vous  foyez  fi  facile  à recevoir  le  pé- 
cheur , & (jue  le  pécheur  foit  fi  lent 
& fi  tardif  a revenir  à vous  ? 

Enfin  , .c’efl;  peut-être  là-deffus , & 
fur  la  facilité  avec  laquelle  Dieu  re- 
çoit toujours  le  pécheur  pénitent, 
que  vous  renvoyez  ^ l’avenir  votre 
pénitence;  & que  vous  vous  pro- 
mettez que  la  fuite  apportera  a ce 
changement  des  facilités  que  vous  ne 
trouvez  pas  aujourd’hui.  Il  ell  vrai 
que  Dieu  reçoit  toujours  le  pécheur 
qui  revient  à lui.  Mais  , qui  vous  a 
répondu  que  vous  arriverez  à ce 
jour  que  vous  vous  marquez  à vous- 
même  ; &:  que  la  mort  ne  vous  fur- 
prendra  pas  dans  le  cours  de  ces  an- 
nées , que  vous  deflinez  encore  au 
monde  & aux  pallions  ? Qui  vous  a 
répondu  que  Dieu  changera  votre 
cœur  lorfque  vous  aurez  mis  le  com- 
ble à vos  crimes  ; & qu’à  force  de 
l’irriter  , en  différant  votre  conver- 
fion , ^ continuant  vos  égaremens  4 
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vous  vous  le  rendrez  plus  propice  ? 
Qui  vous  a répondu  que  vos  paflions 
alors  plus  invétérées , feront  plus  ai- 
fées'a  déraciner  de  votre  cœur  ; &c 
que  le  remède  de  vos  plaies  fera  la 
vieillelfe  même  qui  les  rend  toujours 
plus  incurables  ? Depuis  long  - tems 
vous  vous  féduifez  vous-même  par 
ces  vains  projets  de  converfion  : 
avez-vous  rompu  depuis  une  feule 
de  vos  chaînes  ? avez- vous  fait  une 
feule  démarche  pour  vous  rappro- 
cher de  Dieu  ? & qu  ont  produit  tous 
ces  vains  projets  de  repentir , que 
de  vous  rendre  plus  tranquille  dans 
vos  crimes  ? Eft-il  un  feul  pécheur  im- 
pénitent qui  ne  defire  de  changer  de 
vie’?  en  eft-il  un  feul  qui  foitdans  la 
volonté  aftreufe  de  mourir  dans  fon 
péché?  &qu’eft  -ce  que  fimpéniten- 
ce,  qifun  defir  inutile  de  converfion, 
qui  calme  nos  remords , & qui  ne  de- 
lie  jamais  nos  chaînes  ? 

O mon  Dieu  ! fi  comme  l’impie 
j’avois  renoncé  à la  foi , & à l’efpé- 
rance  de  vos  promefles , ma  tranquil- 
lité feroit  affreufé  ; mais  elle  feroit 
moins  étonnante.  Mais,  Seigneur  , 
moi  dans  le  cœur  de  qui  votre  main 
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mîféricr-rdieufe  conferve  encore  ces 
premiers  Tentimens  de  religion  , que 
mes  crimes  n’ont  pu  effacer  ; qu’èfl-ce 
<|ui  peut  encore  me  calmer  dans  mes 
égaremens?  Je  connois  que  je  vous 
outragé  : je  defire  de;fortir  d’un  état 
il  trille  & Il  criminel  : je  me  dis  mille 
fois  à moi-même  que  je  ne  fiiis  fait 
que  pour  vous;<&  les  dégoûts  du 
monde  & des  paffions , ne  me  font 
que  trop  éprouver  tous, les  jours, 
que  vous  feul',  ô mon  Dieu  , êtes.Ia 
paix , & le  feul  bonheur  de  votre 
créature.  Quel  efl  donc  , Seigneur , 
îe  charme  qui  me  retient  & qui  m’en- 
chante ? m’avez -vous  donc  rejetté  - 
pour  toujours  ? ne  mettez- vous  donc 
dans  mon  cœur  des  deiirs  de  falut , 
que  pour  me  rendre  plus  criminel  par 
les  oppofitions  que  j’y  mets  ? & vos 
grâces  feroient-elles  , non  les  préju- 
gés heureux  de  mon  fâlut , mais  des 
armes  que  fe  prépare  contre  moi  la 
terreur  de  votre  juftice  ? 

C’eft  ainfi  que  la  pénitence  de 
Jean-Baptifte  condamne  le  monde. 
Mais  fes  abbaiffemens  font  encore 
pour  le  monde  un  nouveau  fujet  de 
condamnation  ; ici  remarquez-en. 
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vous  prie , tous  les  caraâères.  Il 
reconnoît  que  Jefus-Chrift  eft  phis 
grand  que  lui  ; c’eft  un  aveu  qu’il 
devoit  àJa  vérité  & àla  jullice  : mais 
il  déclare  qu’il  n’eft  pas  digne  même 
d’être  Ion  minière  .;  & cela  dans  un 
tems  que  le  peuple  accouru  en  foule 
fur  les  bords  du  Jourdain  ,1e  regarde 
comme  le  Chrift , & eft  prêt  à lui 
rendre  les  honneurs  deftines  au  Mef- 
fte  : dans  un  tems  où  Jefus-Chrift  lui- 
même  confondu  dans  la  foule  vient 
recevoir  le  batême  defes  mains,  &c 
femble  par  cette  démarche  fe  fou- 
mettre  comme  un  de  fes  difciples  à 
fa  doêlrine  & à fon  miniftère.  Rien 
de  plus  grand  & de  plus  digne  d’ad- 
miration que  de  s’abbaHTer  au  milieu 
des  applaudiftemens  qui  nous  élé- 
vent;  & non-feulement  de  ne  pas 
s’attribuer  les  honneurs  que  l’erreur 
publique  nous  défère , mais  de  fere- 
eonnoître  indigne  même  de  ceux  qui 
nous  font  dus.  Enfin , il  ne  fe  con- 
tente pas  d’afliirer  qu’il  n’eft  pas  le 
Chrift  ; il  n’ofe  même  fe  nommer  Pro- 
phète , lui  qui  eft  plus  que  Prophète  : 
il  lui  fufiit  de  s’appeller  la  voix  qui 
crie  dans  le  défert  ; il  veut  diminuer 
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afin  que  Jefiis-Çhrift  croiffe;  ne 
fait  fervir  fa  gloire  & (es  talens,  qu’à 
manifefter  la  gloire  du  Meffie  qu’il 
vient  annoncer  à la  terre.  Il  eft  rare 
dans  les  fonctions  mêrne  les  plus  fain- 
tes  , & dans  les  dons  éclatans  que 
nous  avons  reçûs  de  Dieu , de  lui 
en  rapporter  toute  la  gloire  , de 
n’eli  rien  retenir  pour  nous-mêmes. 

En  effet , revenons  fur  tous  les  ca- 
raêfères  de  l’humilité  dé  Jean-Bap-' 
tifte , & nous  y retrouverons  tolis  les 
caraftères  de  notre  orgueil  marqués 
& confondus.  ' ■ 

Premièrement il  rend  gloire  à la 
vérité^&  à la  juftice  en  fe  reconnoif- 
fant  inférieur  à Jefus-Chrift  : & nous, 
malgré  tout  ce  qui'  nous  humilie  au- 
dedans  de  nous , malgré  ces  foiblef- 
fes  qui  nous  font  rougir  en  fecret  ; ce 
vuide  ^ ce  héant  que  nous  trouvons 
en  nous , qui  fait  que  nous  nous  fem- 
mes à charge  , & que  nous  portons 
par-tout  avec  nous  l’ennui , le  dé- 
goût , & l’horreur pour  ainli  dire, 
de  nous-mêmes  ; nous  voulons  pour- 
tant impofer  au  public  , & qu’on 
nous  prenne  pour  Ce  que  nous  ne 
fommes  pas.  Nous  exigeons  que  les 
Pamg,  G 
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hommes  penfent  de  nous -ce  ^ue  nous 
n’oferions  en  penfer  nous-memes  : & 
le  comble  de  l’injuftice  , c’eft  que 
tous  ceux  qui  nous  refufent  les  qua- 
lités que  nous  rt’avons  pas>.  & les 
louanges  que  nous  ne  méritons  pas  , 
& qui  jugent  de  nous  comme  nous 
en  jugeons  nous^mêmes  en  fecret , 
nous  les  haïflbns  ; nous  les  décrions  ; 
nous  leur  faifons  un  crime  de  l’équi- 
' té  de.  leurs  jugemens  ; & nous  nous 
en  prenons  -,  ce  femble , à eux  de  nos 
mifères  & de  nos  foiblefles.  Telle  eft 
rinjiiftice  de  notre  orgueil. 

. Secondement , Jean-Baptifte  veut 
diminuer  afin  que  Jefiis-Cnrill:  croit- 
fe  : il  met  fa  véritable  grandeiu:  à 
cacher  rérainence  de  fes  titres  ; iî 
n’eft  occupé  qu’à  publier  la  gloire  du 
Méffie  qu’il  vient  annoncer.  La  foli- 
de  humilité  efi;  grande  & magnant 
me  ; & l’orgnéil , toujours  'bas  & 
rampant,  Aulîi  c’eft  peu  de  vouloir 
nous  attribuer  les  talens  êc  les  vertus 
que  nous  n’avons  pas , nous  difpu- 
tons  même  aux  autres  celles  qu’ils 
ont.  Il  femble  qne  leur  réputation 
nous  humilie  ; qu’on  nous  prive  des 
louanges  qu’on  leur  donne  , & que 
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les  honneurs  qu’ils  re^çoivent  font  des 
injuftices  qu’on  nous  fait  : incapa- 
bles d’élévation , de  vertu , de  géné- 
rofité , nous  ne  pouvons  la  fouffrir 
dans  les  autres  ; nous  trouvons  dés 
taches  où  tout  le  monde  admire  des 
vertus.  Au  lieu  que  Jean-Baptifte  di- 
minue afin  que  Jefus-Chrift  croiffe  ^ 
il  femble  ^ue  nous  ne  pouvons  croître 
& nous  elever,  fans  que  les  autres 
diminuent  le  mérite  nous  bléfiè 
nous  éblouit  ; ne  voulant  pas  nous 
défaire  de  nos  vices , nous  voudrions 
pouvoir  ôter  aux  autres  leurs  vertus 
mêmes.  Telle  eft  la  baffefle  de  l’or- 
gueil.  ' . ^ . - 

Enfin , J ean-Baptifle  ne  fait  férvir 
l’éclat  deiesdons  oc  de  fes  tàlens_qu’;J 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  : il  ne  veut 
pas  qu’il  en  rejaillifle  un  feul  rayon 
fur  lui-même  : il  refùfe  le  titre  de  Pro- 
phète : Je  ne  ftiis , dit-il , "que  la.  voix 
qui  crie  dans  le  défert;  qu’un  organe 
êc  qfi’un  vil  inftrùment,  entre  les 
mains  de  celui  qui' me  fait  parler  & 
qui  m’anime."  La  reconnoiflance  eft 
le  caractère  inféparable  de  l’humili- 
té : elle  rapporte  tout  à celui  de.  qui 
elle  a tout  reçu.  Hélas  1 &c  tout  ce 
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■que  le  Seigneur  a mis  en  nous  de 
dons  & de  talens  , nous  n’en  faifons 
iifage  qCie  pour  nous,  & fouvent 
contre  le  Seigneur  lui-même  : les  ta-  . 
lens  du  mimftère , à nous  faire  un 
grand  nom  , à nous  rendre  recom- 
mandables auprès  des  Grands  & des 
Püiffans  , à nous  acquérir  du  crédit 
& de  la  confidération  dans  le  monde; 
attirer  à nous  les  pécheurs  , loin  de 
les  ramener  à Dieu  ; & aggrandir 
notre  réputation , loin  d’aggrandir 
ie  Royaume  de  Jéfus-Chrift  : le  ta- 
lent de  la  fcience  & de  la  doârine  , 
à taxer  d’ignorance  tous  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  nous  ; à croire 
que  nousfeuls  avons  la  fcience  & la  fa- 
geffe  en  partage  ; à rie  vouloir  pas  fiii- 
vre  les  routes  communes  & battues  5 
à chercher  fouvent  à nous  diftinguer 
par  des  lingùlarités  toujours  dange-^ 
reufes  dans  la  dourine  ; à exciter 
des  dîfputes  qui  fcàndalifent  plus  les 
Fidèles,-  quelles  n éclairement  les 
myftèfés  de  la  Foi  ; enfin  à troubler 
l’Eglife , loin  de  la  foutenir  & de  la 
dérendre.  Telle  eft  l’injuAice  , la 
baffeffe,  & l’ingratitiide  de  l’orgueil, 
pajaftères  qui  en  font  infépa râbles , 
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& qui  font  condamnés  par  les  carac- 
tères de  rhumilité  du  Précurfeur.  - 

Mais  fon  zèle  ne  nous  fournit  pas 
moins  de  -fiijets  de  condaranatiori 
contre  le  monde.  Je  dis  fon  zèle  r un 
zèle  éclairé.  Il  ne  s’en  prend  qu’aux 
abus  ; il  ne  propôfe  à chacun  que  les 
devoirs  pjOpres  de  fon  état  : aux  Pré- 
tresj , la  charité  &i  le  défîntérelTe- 
ment  ; aux  Pharifiens^  l’hiunilité , la 
droiture  du  cœur  , & l’horreur  de 
l’hypocrilie  ; aux  Gens  de  guerre  » 
l’éloignemeat  des  excès , des  rapi- 
nes , & des  violences  ; à Hérode  ,'Ia 
fainteté  du  lit  nuptial , & l’horreur 
diifcandale  &des  hiites  de  l’inconti- 
nence ; à tous , la  pénitence  Si  le  re- 
noncementé  II  borne  là  fon  niiniftère» 
il  ne  cherche  quà  rendre  fon  zèle 
utile  : il  ne  veut  pas  qu’on  l’admire  ÿ 
il  veut  qu’on  le  repente  : il  ne  fait 
pas  parade , comme  les  Phariliens  , 
d’une  fé vérité  outrée,  & d’impofer 
aux  autres  un  joug  accablant  ; il  fe 
contente  de  le  porter  lui-même , & 
de.propofer  aux  autres  les  régies 
communes  de  la  loi. 

Cependant , ce  zèle  li  humble  &c 
H éclairé,  n’en  ell’pas  moins  iiitré- 
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Î)ide:  Il  nè  ménage  nî  les  rangs  » ni 
es  dignités  ; ni  les  erreurs  les  mieux 
établies  ; ni  lesPhariliens  firefpeôés 
du  peuplé  par  la  faulTe  apparence  de 
leur  fainteté  ; ni  les  anciens  de  J^éru-i- 
felem , fi  redoutables  par  leur  auto-^ 
rité;  ni  Hérbde  lui-meme  , fi  élevé 
par  lamajèfié  de  ion  rang,  & l’éclat 
de  fa  Couronne  : il  porte  courageufe- 
ment  la  vérité  jiuqu’aux  pieds  dû 
trône  , d’où  elle  n’approche  prèfque 
jamais.  Les  carefles  & les  jfeveurs  • 
dontHérode  le  comble  ; loin  de  l’a- 
mollir, raniment  l’intrépidifé  de  fon 
zèle  : il  croit  être  encore  plus  redeva- 
ble de  la  vérité  à un  PrrnCe  qui  l’ho- 
norê  de  fa  bienveillance.  Il  n’efi:  pas 
venu  à fa  Coiu  pour  afpirer  à fa  fa- 
veur & à fes  grâces  , mais  pour  le 
rendre' digne  lùi-même  des  faveurs 
du'  Ciel.  On  ne  craint  rien  , quand 
on  ne  foiihaite  rien  : on  ne  cache  • 
rien , on  ne  diflîmule  rien  ,’  quand' 

, on  ne  cherche  pas  à plaire , mais  à 
édifier,  il  lui  annonce  hardiment  : 
Non  iicet  ; 11  ne  VOUS  eft  pas  permis  : 
le  trône  vous  met  à couvert  de  la  fé- 
• vérité  des  loix  hqmaines  ; mais  il  ne 
vous  met  pas.  àu-deffiis'de  la  loi  de 
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Dieu  : votre  puiffance  vous  rend  tout 
poflible  ; mais'elle  ne  rend  pas  inno- 
cent ce  tjiie  Dieu  condamne  : il  de- 
vient meme  d’autant  plus  criminel 
pour  v.ous que  vous  pouvez' moins 
le  cacher  aux  yeux  du  public , & que 
votre  rang  ajoute  au  crime  de  là 
chute  , le  crime  inévitable  du  Tcanr 
dale  ; Non  licét.  En  un  mot , par-tout 
oh  Jean-Baptîde  trouve  le  vice , il 
Tattaque , il  le  confond.  Il  né  connoît 
pas  ces  timides  ménagemèns  ^fbut 
grâce  au  crime  en  faveür  du  pécheur, 
" & nieftu’ent  leur  zèle  , non  fur  la 
nature des.déréglemens  , mais  furie 
rang  & la  dignité  des  coupables. 

, Mais  ne  Croyez  pas  que  l’intrépi- 
dité de' fbn  zèle  ne  fût  accompagnée 
de  chanté  & dé  prudence  ; car  c’eft 
la  prudence  & la  charité  toute  feule 
qui  afliirent  le  fitccèsduzèlé.  je  dis 
Ig  pnidence  : non  cette^prudence  de 
la  chair  , qiii  n’eft  qu’une  coupable 
timidité , & qui  eft  plus  attentive  à 
ce  qu’elle  croit  devoir  aux  hommes  , 
qu’à  ce  qu’elle  doit  à la  vérité  ; mais 
cette  prudence  de  l’Efprit  faint , qui 
condamne  le  vice  fans  aigrir*  le  pé- 
cheur ; qui  penfe  plus  à le  gagner, 
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qu’à  le  confondre  ; &,qui  fans  ména- 
ger  le  crime  , fait  ménager  la  foiblef- 
le  du  coupable.  Je  di$  la  charité  : non 
cette  çomplaifance  molle  & humai- 
ne qui  excufe  tout  j -qui  ne  met  que 
de  l’huile  fur  la  plaie  invétérée  , où 
il  faudroit  mettre  le  fer  & le  feu  ; ^ 
qui  en  laidànt  le  malade  content  du 
médecin  , le  laiffe  -encore  plus  con- 
tent de  fon  état  & de  lui-même  : mais, 
cette  charité  ardente  & compatiffan- 
te  , qui  fupporte  le  malade , mais  qui 
ne  fouffre  & ne.  déguife,pas  le  mal  ; 
qui  ne  date  pas.les  plaies  ^ mais  qui 
fait  aimer  les  remèdes;  qiü  étudie 
les  tèms  & les  momens  ; qui  prend 
toutes  les  formes  ; qui  mêle  la  dou- 
ceur à la  févérité  ; qui  joint  la  prière 
à rinftruûion  ; &c  qui  s’oubliant  elle- 
même^,  .n’oublie  rien  pour  fe  rendre 
utile,  à Tes  frères.,  ;■  . / 

- , Or , qu’il  eft  rare  de  retrouver  toys 
ces  caj-aêlères  dans  le  zèle  des  per- 
fonnes  qui  font  profeflion  de  piété  ! 
Notre  zèle  eft  éclairé.  C’eft-à-dire  , 
nous  fommes  clairvoyans  fur  les  dé- 
fauts de  nos  frères  rien  ne  nous 
échappe  de  leurs  foiblefles.  Nous  de- 
vinons celles  qu’ils  cachent  ; nous 
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exagérons  celles  qui  paroiflent  nous 
pré^fons'même  celles  qui  ne  font 
pas  encore-;  notre  vanité  fe  repaît 
pour'ainli  dire  , de  Jeurs  imperfec- 
tions ; fous  prétexte  que  notre  vie 
paroît  - coin^acrée  à la  piété  , nous- 
nous  faifons  un  mérite  de  condamner 
tout  ce  qui  ne  nous  reffemble  pas. 
Nos  - yeux  font  perçans  pour  voir 
ce  que  la  charité  devroit  nous  ca- 
cher ; & nous  ne  les  tournons  Jamais 
for  nous-mêmes  ; & nos  foibleffes  qui 
deshonorent  la  piété , nous  né  les 
voyons  pas  ; & nos  humeurs  & nos 
bizarreries  & nos  hauteurs  , dont 
tous  ceux  qui  nous  environnent  folif- 
frent,  nous  les- ignorons  : nousfom- 
mes  lumière  pour  les  autres , & nous 
ne  fonimes  que  ténèbres  pour  nous-, 
mêmes.  - - - ' ' . . . • r 

Notre  zèle  eft  intrépide.-  Mais  tan- 
dis que  nous  fommes  fi  févères  fur  la 
conduite  de  ceux  que  nous  n’aimons 
pas , que  nous  ne  craignons  pas  , qui 
font  inutiles  oiv  même  oppoïés  à nos 
vues , à nos  intérêts  , à nos  fentimens^ 
nous  nous  adouciffons  envers  ceux  , 
ou  qui  peuvent  nous  être  utiles , bu 
<^ii  penfent  comme  nous  : nous  exr 
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eufons  tout;  nous  donnons  même 
à leurs  vices  , les  noms  & les  éloges 
de  là  vertu  ; nos  feuls  intérêts  déci- 
detit  de  notre  aèle  : & au  lieu  que 
leurs  erreurs  auroient  du  trouver  une 
reflburce  dans  notre  fincérité , elles 
troiT^ent  un  nouvel  écueil  dans 'nos 
adulations  &c  nos  complaifances. 

Et  c’eft  en  quoi  feulement  notre 
zèle  eft  prudent , mais  d’une  pruden- 
ce intéreffée  &'charnelle.  Car'd’ail- 
leurs , le  zèle  phident  n’étend  pas  fes 
cenfures&fes  avis  fur  ceux  que  la 
Providence  n’a  pas  fournis  à fon  auto- 
rité : il  . ne  reprend  pas , il  ne  cenfure 
pas  ceux  dont  il  he  réportd  pas  ; il  ne 
fait  pas  d’une  prétendiié  piété  un  em- 
pire  tyrannique  fur  fes  frères  : il  n’en- 
treprend pas  d’inftruire  & de  corriger 
ceuxtju’il  devroit  fe  contenter  d’édi- 
fier': il  ne  publie  pas  for  les  toits  ce 
qui  ne  devroît  pas  même  être  confié 
à Toreiye;  & ne  fcandalife  pas  'le 
monde  par  les  abus  de  la  pîété , plus 
que  les  pécheurs  mêmes  ne  le  fcan- 
dahTent  par  les  excès  de  leurs  vices. 

Enfin  notre  zèle  doit  être  charita- 
ble ; dernier  cara^ère.- Mais  pour  ce- 
la , il  faut  être  plus  touché  des  chutes 
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de  nos  frère?.,  qù’âigri  & rebuté  de 
leius  fpibleffes  ; leur  laiffer  paroître 
plus  de.cdmpaffion  que  de,  zèle  ; plus 
d’àffe^pn.  que  de  rigueur  ;...plus  de 
deiir-  Sc  d’impur  de.  leur  falut que 
d’indignation;  &.  d’bofreur.-de  leurs 
fairtès.  Charitable^  qui;nè, mêlé  pas 
le  poifon  de  la  malignité  1 avec  leis 
faints  offices  de  la  charité';  qui  ne 
confonde  pas  le  zèle  . avec  la  fatyre., 
l’humeur  avec  la  .correâion  ; qui  fa- 
chefe  faire  aimer  , lors  même  , qù’d 
jié  peut  fe  dilpanfer.  de  reprendre  . ; 
ui  rende  la  vertu,  plus  aimable  pair 
ésméhagemens , que  redoutable  par 
fés  cenlures  ; qui  ^gagiie  les  cdeuriS 
avant  d’en  ât^quer  les  foiblèffes, 
Blette,  pour  ainfi- dke , par  fa  dou> 
ceùr , lespécheurs  d’intellmenceavec 
lui  coirtr’eux^mêmes.  £nm , chari- 
table , , qui  tolère  .pour  reprendre 
avec  plu?  de  fiiccè?  „ & .he  cberche 
pas  dans  fes  répréhehlioiis  l’offienta- 
fion  de.  ion  zèles  mais  futilité.  & lè 

falut  de; fdn.irèfe. ..  . . 

. Car  .de  ces  régies  violées , vous  , 
mes  Frères  ; qui  fmtes  prpfeffion  de 
piété  i quelles  cenfurés  ne  foumidéz- 
vous  pastousJes  jours  monde  coiv 
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tre  la  piété  même  ! je  vous  l’ai  dit  foit- 
vent  ; & on  ne  fauroit  trop  le  redire^ 
piiifquec’eft  le  prétexte  le  plus  ùniver- 
fel  & le"  plus  plaufible , dont  le  monde 
fe  fert  tous  les  jouVs  pour  préférer  la 
vie  mondaine  à celle  de  la  piété 
qu’il  croit  moins  fûre  pour  le  falut 
que  celle  du  monde  même.  Vous  ren- 
dez la  vertu  odieufe en  la  rendant 
mordante  & incommode  ; vous  lui 
Qtéz  tput  ce  qu’elle  a d’aimable &' de 
propre  à gagner  les  cœurs  ; vous  fai- 
tes penfer  au  monde  que  ta  piété , ce 
don  de  JDien , cette  fegeffe  d’enbaut  » 
cette  régie  de  tous  les  devoirs  , ce 
dotixlien  de  la  fociété,  n’eft  qu’une 
huraeurchagrine  & dangereufc  ^une 
enflure  du  cœur , im  travers , & une 
petitelTe  de  refpritylé.poifon.des  fo- 
ciétés-  & des  commerces  ; en  un  mot  ^ 
un  zèle  amer  pour  les  antres , & une 
indulgence  aveugle  & exceflive  pour: 
foi-meme.  'Rendons  donc  À la  vertu 
par  nos  attentions  , ce  qu’elle  perd 
par  nos  foibleflès.  Nous,  ne  réconci- 
lierons jamais  le  monde  avec  elle  , il  - 
eft  Vrai  ; mais  du  moins  nous  le  for- 
cerons de  la  refpeûer nous  ne  la 
tnetrtons.'- jamais 'entièrement  à coit-^ 
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vert  des  déniions, &.des-cenfures 
mais  du  moins  les  feuls  contempteiirs 
de  la. Religion , le  deviendront  de  la 
v^rtiu  Corrigeons  nos  frères  en  les 
édifiant  , & non*  en  les  déchirant. 

Quand  le  devoir  nous  obligera  de  re^ 
prendre  , nos  exemples  auront  déjà 
préparé  les  voies  à nos  inftrudions  : 
nous  aurons  tout  dit  en  vivant  bien; 

Ô£  le  monde  refpeélera  une  piété  qui 
ne  fe  pardonne  rien  , &c  qui  .femble 
tout  pardonner  auxnutres.  C’efl.ainfi 
que  la  pénitence  , .que  les  abaiffe-r 
mens , que  le  zèle  du  Précurfeur  con- 
damnent le  nionde  ; il  nous  refte  à le 
voir  condamné  du  monde  par  les  iné.- 
mes  endroits  par  on  il  vient  liii-même 
de  le  condamner,  ' 

■*  1 ^ . • ••  . * 

O I la  vie  des  Juftes  efl  une  manière  , 
de  jugement  anticipé  , qui  condam- 
ne le  mpnde',  on  peut  dire  que  la 
corruption  du  monde  s’élève  ici-bas 
urr  tribunal  , où  les  Juftes  ont  ton- 
jours  été  condamnés.  Ce  font  deux 
tribimaux  pppofés , dit  faint  Augus- 
tin qui  prononcent  mutuellement 
l’un  contre  l’autre  ',  des  anathèmes 
des  artê^  de.  mort;  ôc  ce  qu’il  y a’ 
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ti’étônrianf , c’eft  que  fonvent  les  mê- 
mes objets  qui  fourniffeht  àTun  dès 
motifs  de  condamnation  , forment* 
les  arrêts  & les  Jugemens  de  l’autre. 
C’eft  la  pénitence , l’humiKté,  le  zèle 
du  Précurfeur  qui  condamnent  le 
monde;  nous  l’avons  vû  : &-c’eftde 
fe  pénitence  même , de  fon  humilité 
& de  fon  zèle^  que  le  monde  prénd 
occafion  de  le  condamner;  nous  l’al- 
lons voir.  ' • 

Je'dis  delà  pénitence  meme;  Et 
certes , mes  Freres quelsdèntîmens^ 
de  refpeft  , d’?dmiratioil , d’amour 
de  la  vertu , la  viecélefte  du  Précur- 
leur  ne  devdit-elle  pas  former  dans- 
l’efprit  dés  Juifs  ? Quel  Prophété  jiil- 
ques-là  avoit  paru  fur 'la  terre  pluV 
auftère  dans  fes  mœurs , plus  héroï-^ 
que  dans  fa  pauvreté  & fon  définté- 
reftement , plus  éloigné  de  fout  ce 
qui^  peut  llater  les  fentimens  les  plus 
innocens  de  la 'nature  ? Cependant 
cette  vie'  fi  auftère , cette  retraite  fi> 
profonde , cé  détachement  fi  univer- 
fel,  & fi  propre  à feire  glorifier  le 
Seigneur  dans  fès  Saints  ; trouve  par- 
mi les  Juifs  des  dérifions , dès  éenftp- 
rcs.'  Loin  d’admirer  la  force  de  la  gra- 
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ce  &le  don  de  Dieu , qui  peut  élever 
la  foible  créature  û fort  au-defliis  de 
, fa  propre  foibleffe  ; loin  de  conclure 
de  fes^  grands  exemples  d^auftérité  ^ 
que  nous  pouvons  tout. en  celui  qui 
nous  fortifie , & que  les  difficultés, 
chimériques , que  nous  trouvons  tous, 
les  jours  dans  la  févérité  de  la  Loi:  ^ 
font'pliüôt  les  vaines  excusés  de  nos 
tranfgreffions , que  des  raifons  légiti- 
mes qui  nousdifpenfent  de  foh  obfer- 
vance  ; loin  de  bépir  les  lichefTes  de 
la. bonté  du  Seigneur,  qui  veut  bien 
encore  de  tems  en  tçnis , 6c  dans  les 
liéclès.les  plus  corrompus , tirer  des 
trèfors  de  fa  miféricorde  ces 'hom- 
mes extraordinaires  y6c  montrer  ces 
grands  fpeftacles  à la  terre  , pour 
animer  les  foibles , confondre  les  pé- 
cheurs , & fournir  à la  Religion  de 
nouvelles  preuves  contre  l’impiété  6c 
le  libertinage  : ils  regardent  les  faints 
excès  de  la  pénitence  de  Jean-Baptif- 
te  comme  ime  illufion  de^  l’efprit  ipi* 
pofteur,  qui  le  féduit  ôt  quifanimei 
cpmnie  une  frénéfie , qui  s’eft  empa- 
rée de  fes  fens.&  defa  raifon  ; com- 
me une  vapeur  noire  qui  le  trouble , 
& ne  kû  fait  oublier,  ce  qu’il,  doit  à 
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Ton  corps^,  que  parcequ’il  n’eft  plusr 
en  état  de  fe  Sentir  & de  fe  connoî— 
tre  lui-même  ; enfin , comme  un  ef- 
prit  bleffé  de  l’amour  de  la  lingulari- 
té  ; & qui  facrifîe  auDémon  de  la  va- 
nité , & à une  complaifanceinfenfée, 
les  Tentimens  les  plus  vifs  , & les 
pànchans  les  plusinnocens  de  la  na-. 

Afa//h.  ture  : Venk  J oanms  neque  manducans  , 
mqiu  bibens  ; & dicunt  : 'Dœmdnium 
habet. 

Et  telle  a été  dans  tous  lestems  , 
mes  Frères , la  deftinée  du  monde  , 
de  tourner  à fa  perte  les  mêmes  fe- 
cours  que  la  bonté  de  Dieu  avoit  pré- 
parés pour  fon  falut.  Car , mes  Frè- 
res , ne  craignons'  pas  de  le  dire  ici  ; 
& puifque  je  ne  yiens  que  pour  vous 
édifier,  ne  cachons  rien  de  tout  ce 
qui  peut  vous  inftritire  :•  quelle  im-: 
prefîion  font  fur  nous  les  dons  de  la 
grâce  dans  lés  fervitéurs  de  ‘Dieu 
lorfqu’elle  les  conduit  par  ces  voies 
rigoureufes  & llngulières  ? que  peu- 
fez-vous  , que  dites-vous  tous  les 
jours , des  âmes  qurpoufféespar  l’Et 
prit-faint , font  fuccéder  à vos  yeux 
k retraite  aux  diffipationsdu  monde , 
kslarmes  aux  plauirs , l’auflérité  des 
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mœurs  aux  charmes  de  la  volupté 
& de  la  molleffe  ? quels,  fentimens 
réveillent  en  vous  ces  grands  exem- 
ples , ces  heureufes  lingularités , ces 
preuves  éclatantes  de  la  puilTance  du 
*Seigneur,.  & de’ fa  miféricorde  fur 
les.  hommes  ? En  êtes-vous  touchés  ? 
en  êtes-vous  feulement  édifiés  ? en- 
viez-vous leur  deftinée  ? Non , mes 
Frères , leurs  auftérités  faintes  vous 
les  traitez  de  fingularité  & de  foi- 
bleffe  ; leur  retraite , de  bizarrerie  & 
d’humeur  ; leurs  larmes  , dé  pufilla- 
nimité'&  de  foibleffe.  Tantôt,  c’eft 
une  affedation , & un  vain  defir  de  le 
diflinguer  , qui  les  poiiîTe  & qui  les 
anime  ; tantôt,  c’eft  une  ardeur  de 
tempérament  , qui  croyant  fe  li- 
vrer aux  mouvemens  de  la  grâce , ne 
fait  que  fidvre  l’impétiiofité  de  la  na<- 
ture  ; tantôt , c’eft  une  raifon.bleflee,. 
qui  ne  voit  plus  rien  au  naturel , & à 
qui  il  n’eft  plus  que  les  excès  qui  puif- 
fent  plaire  : • P'enit  Joannes  mque  man~ 
ducam  , neque  bibcns.  i & dicunt  : Da- 
monitimhahct. 

Que  dirai- je  ? que  de  cenfures  ! 
que  de  réfléxions , qiti  paroiftent  mê- 
me avoir  un  air  dé  modération  & de 
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fageiTe'  ! Car  je  ne  parle  pas  ici  des 
déniions  que  les  impies  &c  les  liber- 
tins font  tous  les  jours  de  la  vertu  : & 
comment  refpeâeroient-ils  les  hom- 
mes, eux  qui  ne  craignent  plus  de 
Dieu  ? & de  quel  prix  peut  être  la 
rertii  auprès  de  ceux  qui  regardent 
comme  une  chimère  l’Auteur  de  tous 
les  dons  & de  la  vertu  même  ? Je 
parle  des  plus  fages  d’entre  les  mon- 
dains ; deces  hommes  prudens  félon 
le  liécle , qui  ne  blaiphêment  pas  con- 
tre rEfprit-faint comme'  l’impie  ; 
mais  qui  veulent  juger  des  dons  de 
Dieu , & de  la  fohe  de  la  Croix , fur 
la  fauffe  fageife  de  l’homme.  Quels 
înconvéniens  ne  trouvent-ils  pas  aux 
iaintes  auilérités , & aux  îarmes  heu- 
reufesdela  pénitence  des  Juftes  ? On 
voiidroit  une  vertu  plus  modérée , & 
qui  fe  fît  moins  remarquer  : • on  fe 
plaint  qii’ime  piété  tr<q5  auftère  dé- 
lefpère  plutôt  ceux  qpi  en  font  té- 
moins , qii’elle  ne  lés  encourage  : ôn 
redit  fans  célfe’qu’on  rte  va  pas  loin , 
quand  <m  s’y  prend  li  vivement  ; que 
, -la'  grande  affeire  n’eft  pas  d’entre- 
prendre tout  ce  qu’on  peut , mais  de 
foutenir  ce  qu’on  entreprend  ; & que 
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ta  vanité  toute  feule  nous  mène  fou- 
vent  à des  fingularités  v dont  on  fait 
honneùr  à la  grâce  : Feme  Joannes  m- 
qiu  mànducans  , neque  bibens  6*c. 
Vaine,  fageflè  ^s  enfans  des  horn- 
mes  j éftce  à toi  â f élever  contre  la 
fageffe.de  Dieu,  & contté  les  voies 
admirables  de  fa  grâce  & de  fa  mifé- 
ficorde  dans  la  fanâifîcation.  des 
Jiiftes  ? 

Et  ne'  croyez  pas  , mes  Frères , 
qu’une  vertu  plus  adoucie  plus 
commune,  trouve  plus  d’indulgence 
auprès  du  monde.  Le  même  monde 
qiu  prêche  tant  la  modération  aux 
gens  de  bien  ; quicenfure  li  fort  les 
excèsde  leur  piété  , & qui  condamne 
fi  hautement  leurs  fingularités  pré- 
tendues ; le  même  monde  , dès  que 
les  gens  de  bien.paroiffent  dans  des 
mœurs  plus  communes , que  leur  pié- 
té n’a  rien  de  trop  auftère  qui  frap- 
pe & qui  furprenne , qu’ils  fe  permet- 
tent certains  plaifirs.iraiocens , où  la 
bienféance  , plutôt  que  le  goût , les 
conduit  ; & qu’ils  affeâent  en  tout  ce 
que  la  Loi  de  Dieu  ne  condamne  pas, 
de  reffembler  au  monde , de  peur  de  . 
révolter  le  monde  : ah  ! c’eïl  alors 
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que  le  monde  triomphe  des  adoucit* 
{emens  de  leur  piété  : c’eft  alors  qu’on 
infiilte  à cette  vertu  commode  & ai- 
fée  : c’eft  alors  qu’on  s’applaudit  en 
fecret , de  trouver  dans  les  gens  de 
bien,,  despanchans  & des  foiblefles 
prétendues,  qui  juftifient les  nôtres i 
& qu’on  fe  rafliire  dans  les  égare- 
mens  du  vice  , en  les  oppofant  aux 
imperfeéHons  de  la  vertu  : c’eft  alors 
qu’on -met  bien  haut  les  obligations 
de  l’Evangile  ; que  le  monde  devient 
un  dofteur  rigide  & outré  ; '&  que 
tandis  qu’il  fe  permet , fans  fcrupule  , 
les  plaifirs  les  plus  criminels , il  taxe 
hardiment  de  crime  les  délaflemens 
les  plus  innocens  des  Juftes  : c’eft 
alors  que  ces  dérilions  li  vulgaires  , 
contre  l’amour  propre  Sc  la  vie  com- 
mode des  gens  de  bien  , ne  font  pas 
épargnées  ; que  la  piété  devient  la 
fable  & la  riféé  des  pécheurs  ; & 
que  renoncer  au  monde  n’eft  plus  , 
lelon  eux,  que  chercher  avec  plus 
de  précaution  & dé  rafinement  , 
les  aifes  & les  commodités  du  monde 
même.  - ^ 

Et  voilà  ce  que  Jefus-Chrift  repro- 
che aux  Juifs  de  notre  Evangile 
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( car  lë  monde  a toujours  penfé  & 
parlé  de  même  dans  tous  les  tems.  ) 

Jean- eft  venu,  leur  dit-il,  ne  man- 
geant , ni  ne  buvant , ^ montrant  à 
la  Judée  l’exemple  de  la  vie  la  plus 
retirée  & la  plus  auftère  ; & vous 
avez  dit  que  c’étoit  un  efpfit  d’Ululion 
& de  fureur  , qui  le  portoit  à ces  ex- 
cès : Vcnit  Joannes  nequc  manducdns  , 
neque  bibens  ; & dicunt  : Dœmoniitm 
habet.  Le  Fils  de  l’homme  a paru  man- 
geant & Hûvant , propofant  aux  hom- 
mes le  fpeélacle  d’une  vertu  plus  pra- 
tiquàble  & plus  commune , & fe  met- 
tant à portée  de  tous , pour  les  faii- 
ver  tous  ; & votis  avez  dit  que  cé* 
toit  un  homme  de  bonne  chère  ; l’a- 
mi des  pécheurs  & des  publicains  ; &c 
qui  dans  une  vie  commode  & fen- 
luelle  , vouloit  jouir  de  la  réputation 
de  la  vertu  & de  la  fainteté ,’  fans  en 
foiifFrir  les  privations  & les  peines  : 

Vcnit  mïiLS  hominis  manducdns  , & Mauh. 
bibens  ; & dicunt  : Ecce  homo  vorax  , 

& potator  vint , publicanorum  & pecca- 
toriim  amicus.  Et  c’eft  ainfi  , ajoute 
Jefus-Chrift , que  la  fagefle  de  Dieu , 
dans  la  diverlité  des  voies  par  où  elle 
conduit  fes  ferviteurs,  eft  juftifîée  par 
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les  contradiûions  infenfées  du  mon- 
de ; & que  les  jugemens  des  enfans 
des  hommes , Jamais  d’açcord  aVec 
eux - mêmes  , foumilTent  tous  les 
jours  à fa  juftice  de  nouvelles  armes 
pour  les  condamner  & pour  les  con- 
Jiid.  fondre  : Et  jujlificata  ejl  fapuntia  à 
jüiis  Juis, 

Mais  li  la  pénitence  de  Jean-Bap- 
tifte  eft  condamnée  du  monde , fes 
-abaiffemens  ne  trouvent  pas  auprès 
de  lui  plus  d'indulgence.  Oui , mes 
Frères  , le  monde  qui  condamne  li 
fort  l’ambition  dans  les  gens  de  bien  ; 
qui  les  accufe  li  facilement.d'aller  tou» 
jours  à leurs  fins  ; d’être  plus  vifs  fur 
leurs  intérêts  , plus  délicats  , plus 
pointilleux , plus  fenlibles  rux  hon- 
neurs & aux  préférences  ; & de  fe 
fervir  même  de  la'  vertu  pour  y par- 
venir : le  monde  qui  ell  ravi  d’avoir 
ce  reproche  à leiu  faire  ; ce  monde 
lui-même , toujours  plein  de  contra- 
diâion , condamne  l’humilité  du  Pré- 
curfeur.  L’aveu  qu’il  fait  aux  Juifs  de 
fon  néant  & de  fa  balTeffe , & de  la 
grandeur  de  Jefus-Chrill , les  éloigne 
de  lui , & ils  ne  paroilTent  plus  en 
foule  à fa  fuite.  Sesdifciple$eux-mê- 
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mes  font  blefles  , & ne  peuvent  four- 
frir  qu’il  s’abaifle  fi  foftau-deflbus  de> 
Jefus-Chrift  : ( car  fouvent  c’eft  la 
vanité  toute  feule,  qui  nous  attache  à 
la  réputation  de  nos  conduâeurs  ; ce 
n eft  pas  le  delir  qu’ils  nous  foient 
plus  utiles:)  ils  viennent' lui  repré- 
lenter  que  ce  Jefus  , à qui  il  a ren- 
du témoignage  , fe  mêle  auffi  de 
batifer,  & que  le  peuple  en  foule 
court  après  lui  : Cui  tu  tejlimonîumJom^'^. 
perhibuijli  , ecce  hic  baptifat ^ 6* 

TUS  vcniunt  ad  tum.  Ils  font  jaloux 
que  la,  multitude  abandonne  leur 
maître  poiu:  aller  à Jefus-Chrift  ; & 
femblent  vouloir  le  blâmer  à for- 
ce d’avoir  rendu  Jefus  - Chrift  trop 
grand , de  s’être  rendu  lui-même  vil 
& méprifable. 

Et  telle  eft  encore , mes  Frères , 
notre  injuftice  envers  la  vertu.  Nous, 
qui  trouvons  fi  mauvais  que  ceux  qui 
en  font  profeffion  briguent  des  digni- 
tés &;  des  places  ; nous , qui  fommes 
fi  éloquens  fur  les  voies  fecrettes  & 
détournées , que  les  gens  de  bien  fa- 
vent  prendre  pour  parvenir  ; nous  , 
qui  leur  faifons  fouvent  un  crime  des  . 
grâce  s mêmes  & des  honneurs  qu’ils 
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fuient  , & que  leur  mérite  leur  a 'at- 
tiré malgré  eux-mêmes  ; nous , qui 
débitons  fans  cefle  que  la  vertu  n’eft 
que  le  premier  reflbrt  de  l’ambition  ; 
& que  foiis  un  régne  fur  - tout  oii  les 
grâces  fuivent  la  piété , la  piété  n’eft 
fouvent  que  la  recherche  & la  voie 
fecrette  des  grâces  : nous-mêmes  , 
mes  Frères , fi  un  Jude , animé  de 
l’Efprit  de  Dieu  , abdique  le  fafte  & 
l’éclat  des  honneurs  du  fiécle  ; s’il 
fait  à la  grandeur  de  la  Foi , & à la 
vérité  de  fes  promefTes  , un  facrifice 
de  fa  naiflance , de  fon  nom , de  fes 
places  , de  fes  talens , pour  méditer 
dans  le  filence  & dans  la  retraite  , les 
merveilles  du  Seigneur , & les  années 
éternelles  ; s’il  préfère  la  fureté  du  re- 
pos , & les  douceurs  d’une  vie  fainte 
& privée , aux  diffipations  de  l’auto- 
rité, & aux  périls  des  prétentions  &c 
des  efpérances  ;.de^  quel  œil  regar- 
dons-nous la  grandeur  de  fon  humili- 
té, & le  courage  héroïque  de  Ion 
renoncement  & de  fa  retraite  ? en 
faifons-nous  honneur  à la  Religion., 
• &:  à la  puîfîiince  de  la  grâce  ? Hélas  ! 
nous  y trouvons  de  la  pufillanimité  , 
!k  de  la  foiblefTe  ; nous  appelions  une 

vie 
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Tie  oifeufe  '6c  obrcure , une  vie  qui 
^fert  de  fpeâacle  aux  Anges  & aux 
Saints  : nous  taxons  de  parefle , & 
de  défaut  d’élévation,  lesfacrifices  les 
plus  héroïques , & les  fentimens  les 
plus  nobles  de  la  Foi  : nous  donnons 
a cette  Sageffe  fublime  d’enhaut , qui 
fait  regarder  au  Jude  tout  ce  qui  paf- 
fe  comme  de  la  boue , les  noms  ram* 
pans  de  timidité  & de  petitefle  d’ef- 
prit  : nous  regardons  comme  des 
nommes  devenus  inutiles  au  monde  j 
ces  hommes  dont  le  monde  n’eft  pas 
digfie  : & nous  qui  admirons  tant 
la  fimplicité  de  vie,  le  défintéreflfe* 
ment , la  fauffe  fageffe  d’un  Socrate  # 

& le  mépris  orgueilleux  que  les  Phi-* 
lofophes  avoient  pour  les  dignités  St 
pour  les  richeffes  ; nous  , qui  ne 
voyons  pas  la  bafTeffe  & la  folie  de 
ces  prétendus  fages  , de  chercher  pa- 
reillement la  gloire  & la  réputation  ^ 
par  une  oftentation  de  vertu  , plus> 
méprifable  que  le  vice  même  ; nous* 
mêmes  , mes  Frères , nous  regardons- 
comme  un  bon  air  de  méprifer  la  nor-  ^ 
ble  humilité  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
le  généreux  dépouillement  des  Sa- 
ges de  l’EvangUe  5 lafaintemagnanj* 

f^aneg,  JJ 
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mité  de  leur  foi  ; & nous  donnons  â 
l’extravagance  &-  à la  puérilité  de 
l’orgueil  , les  éloges  que  nous  refila 
fons  à l’élévation  de  l’humilité , à la 
fainte  philofophie  de  l’Evangile , & à 
la  fageffe  fublime  de  la  grâce.  Qu’eft- 
ce  que  l’homme , ô mon  Dieu  ! 6ç 
quel  eft  fon  aveuglement , d’admirer 
tout  ce  qui  l’avilit , & de  méprifer 
tout  ce  qui  peut  le  rendre  eftimable  ! 

Enfin , non-feulement  l’humilité  de 
Jean-Baptifte  devient  un  fujet  de  mér 
pris  pour  le  monde  ; mais  fon  zèle 
même , ce  zèle  fi  fage , fi  éclairé , 
fournit  au  monde  un  dernier  fujet  de 
condamnation  contre  lui. 

L’impiété  d’Hérodias , & la  foi. 
bleffe  d’Hérode , font  au  Précurfeur 
un  crime  de  la  fainte  liberté  de  fon 
miniftère  : il  devient  Je  martyr  de 
la  vérité.  Heureux  de  l’avoir  annon. 
cée  ! plus  heureux  encore  de  mourir 
pour  elle  ! Heureux  d’avoir  ofé  la  pu- 
blier dans  le  palais  des  Rois , & ]ui^ 
qu’aux  pieds  du  trône , où  elle  fait 
^ rarement  entendre  fe  yoix  parmi  la 
foule  des  adulateurs  qiü  l’environ- 
nent j pUis  heureux  encore  d’avoir 
ajouté , par  fon  fang  , un  pouv^il 
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éclat  à la  vérité  I Heureux  davoiï 
condamné  le  monde  par  la  généroli- 
té  de  fon  zèle  ! plus  heureux  encore 
d’avoir  par  fon  zèle  faint  & géné- 
reux , fourni  au  monde  un  fujet  de 
condamnation  contre  lui  I 

Oui,  mes  Frères  , le  monde  ne 
fauroit  pardonner  à la  vérité  , parce- 
que  la  vérité  ne  peut  rien  pardonner 
au  monde.  Et  dans  quelle  bouche 
pouvoit-elle  être  plus  refpeâable, 
que  dans  celle  du  Précurfeur  ? Le  pro* 
dige  de  fa  nailTance , le  faint  excès  de 
fes  auftérités , l’éclat  de  fa  réputa- 
tion, la  grandeur  de  fon  miniftère, 
les  hommages  de  toute  la  Judée, 
l’efprit  de  tous  les  Prophètes  qui  pa- 
roît  revivre  en  lui;  quel  infiniment 
pouvoit  choifir  la  fageffe  de  Dieu 
plus  propre  à rendre  gloire  à la  véri- 
té, & à confondre  la  volupté , fi  la 
volupté  pouvoit  rougir , & fi  elle  ne 
mettoit  pas  fa  gloire  dans  fa  confu- 
fion  même  & dans  fon  ignominie  } 

En  effet , ilfemble  que  tous  les  au- 
tres vices  laiffént  encore  un  relie  de 
goût,  ou  du  moins  de  refpeél,  pour  la  » 
vérité.  Mais  la  volupté  en  a été  dç 
tout  tems  laplus  inexorable  perfécu- 

Hij  ■ 
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trice  : il  n’eft  rien  de  facré  pour  elle  ? 
tout  ce  qui  s’oppofe  à fa  paflîon , la 
rend  furieufe  & barbare  :1e  fang  , la 
nature  , la  religion , l’amitié  ; il  n eft  , 
point  de  droit  quelle  ne  viole  , point 
de  liens  quelle  refpeûe  : les  crimes 
les  plus  affreux  ne  coûtent  plus  rien 
dès  qu’ils  deviennent  néceffaires  : & 
tandis  qu  on  nous  la  repréfente  fous 
les  noms  fpécieux  de  tendreffe  de 
cœur , de  bonté  de  naturel , de  fidé- 
lité confiante  , de  fentimens  fiobles 
& généreux  ; c’eft  une  furie  armée 
de  fer  & de  poifon , qui  n’épargne 
rien , & qui  eff  capable  de  tout , dè$ 
qu’on  l’incommode,  ou  qu’on  la  tra- 
verfe.  ^ 

- Hérodias  n’eft  touchée  , ni  de  la 
fainteté  de  Jean,  ni  delà  dignité  de 
fon  miiiiflère , ni  de  l’admiration  de 
toute  la  Judée  , qui  le  regarde  com- 
me un  Prophète  ; ni  durefpeél  qu’Hé- 
rode  ne  peut  reftifer  à fa  vertu , ni 
enfin  de  la  circonftance  même  du  fefr 
cin , oii  jamais  la  barbarie  elle-même 
ne  s’étoit  avifée  de  mêler  les  horreur^ 
du  fang  & de  la  mort , aux  réjouifr 
lances  de  la  table.  Jean-Baptifle  la 
feprend  ; il  condamne  Iç  fçandal^ 


Digitized  by  Googlj 


. DÈ  Sé  JeXn-Bàptiste.  17 J 
la  pafîîon  & de  fon  incefte  ; il  ofe  lui 
reprocher  la  honte  dont  elle  ne  craint 
pas  de  fe  couvrir  à la  face  de  toute  la 
Paleftine  , malgré  fon  rang  & fanaif- 
fance  ; & il  faut  que  fonfang  expie  le 
crime  de  cette  liberté , & qu  elle  im- 
mole à la  fureur  de  fa  paffion  , cette 
noble  & fainte  viâime. 

Oui  ^ mes  Frères , s’il  étoit  permis 
de  mêler  à la  joie  & à la  pompe  de 
cette  aiîgufte  folemnité , le  récit  de 
tant  de  fpeélacles  lugubres  que  la  vo- 
lupté donne  tous  les  jours  à la  terre  , 
vous  verriez  que  la  barbarie  & la  fu- 
reur ont  été  dans  tous  les  temsle  ca- 
raélère  le  plus  marqué  de  ce  vice  , 
que  le  monde  appelle  la  foibleffe  deç 
bons  coeurs.  Vousle  verriez , le  fer 
&c  le  poifon  àla  main  , répandant  le 
deuil  dans  les  familles  , armant  l’é^ 
poufe  contre  l’époux  , le  frère  contre 
le  frère  , le^  père  contre  l’enfant , l’a- 
mi contre  l’ami  ; fe  frayant  tous  les 
jours  un  chemin  à l’accomplifTemenÉ 
de  fes  defirs  infâmes , par  des  hor- 
reurs fecrettes  indignes  de  l’humani- 
té ; & trouvant  dans  la  tendrefle  pré- 
tendue d’un  cœur  voluptueux  , tout 
ce  que  peut  enfanter  de  plus  noir  de  ^ 
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de  plus  inhumain  , le  cœur  le  plu» 
barbare  & le  plus  féroce.  Voilà  où 
mène  cette  alFreufe  paffion  à laquelle 
les  théâtres  impurs  donnent  des  noms 
fl  doux  & fl  aimables. 

Mais  n’allons  pas  li  loin  ; arrêtons- 
nous  à la  foibîeffe  d’Hérode.  Voyez, 
ce  que  l’empire  de  la  volupté  peut  fur 
les  cœurs  memes  les  mieux  raits  , & 
les  plus  capables  de  vérité , d’huma- 
nité & de  juftice.  Il  n’a  pas  la  force 
de  refufer  la  tête  du  Précurfeur . U 
frémit  en  fecret  de  l’horreur  & de  la 
barbarie  de  cette  injuftice  ; il  fe  rap- 
pelle toute  la  fainteté  & toute  la  ré- 
putation de  ce  Prophète  ; il  eft  trille , 
dit  l’Evangile  ; & c’eft  à regret  qu’il 
va  fouiller  fes  mains  du  fang  inno- 
cent : mais  c’eft  la  volupté  qui  le  de- 
mande ; & que  peut-on  refufer  à la 
volupté , lorfqu’une  fois  elle  s’eft  ren- 
due maîtreffe  d’un  cœur , & qu’on  en 
eft  devenu  l’efclave  ? L’honneur , la 
raifon , l’équité , notre  gloire  , notre 
intérêt  même  , ont  beau  fe  révolter 
contre  ce  qu’elle  éxige  ; ce  font  de 
foibles  moniteurs  ; rien  n’eft  écouté. 
Demandez  à un  homme  public  une 
grâce  injufte , onéreufe  au  peuple  , 
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& dommageable  à l’Etat  ; envain  fa 
place , fa  confcience  , fa  réputation 
l’en  détournent  ; fi  c’eft  la  volupté 
qui  demande  , tout  cède  , & vous 
êtes  fiir  d’obtenir.  Sollicitez  auprès 
d’un  Grand  la  difgrace , la  perte  d’un 
rival  innocent , & dont  le  mérite  fait 
tout  le  crime,  auprès  de  vous  : envain 
le  public  va  fe  récrier  contre  cette 
injuftice;  dès  que  la  volupté  le  de- 
mande , vous  êtes  bientôt  éxaucé. 
Qu’un  homme  en  place  ait  le  mal- 
heur de  déplaire  à une  autre  Héro- 
dias  : en  vain  fes  talens , fes  fervices , 
fa  probité  parlent  pour  lui  ; en  vain 
l’Etat  fouffrira  de  foh  éloignement 
c’efi:  la  volupté  qui  le  demande  ; il 
faut  qu’il  foit  facrifié  ; & le  Prince  ai- 
mera mieux  s’attirer  le  mépris  & l’in- 
dignation publique  , en  facrifiant  un 
ferviteur  ndéle  & utile  à l’Etat , que 
contrifier  un  moment  l’objet  honteux 
de  fa  paffion.  Mais  d’un  autre  côté , 
propofez-lui  un  fujet  indigne , fanS 
vertu , fans  talens , que  l’honneur  mê- 
me d’une  nation  rougiroit  de  voir  en 

Î)lace  , & dont  l’incapacité  blefferoit 
a bienféance  publique  ; il  devient 
capable  des  emplois  les  plus  hauts 

Hiv 
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& les  plus  importans , dès  qiie'la  yo^ 
lupté  le  défigne.  Que  l’Etat  périile 
entre  fes  mains  , que  le  gouverne- 
ment en  foit  deshonoré  , que  le» 
étrangers  s'en  moquént , que  les  fu- 
jets  en  murmurent  ,1a  volupté  le  por- 
tera au  faîte  des  honneurs  ; & ne 
craindra  point  d’augmenter  par  la 
gularité  6c  l’injullice  de  ce  choix , l’é- 
clat 6c  le  fcandale  du  vice.  O ! paifion 
injufte  & cruelle  ! que  faudroit-il 
pour  farracher  du  cœur  des  hom- 
mes , que  les  mêmes  armes  dont  tu 
te  fers  pour  les  captiver  & pour  les 
féduire  ? 

Telle  eft  la  récompenfe  que  trouve 
fur  la  terre  le  zèle  de  Jean-Baptifte  : 
telle  eft  la  deftihée  de  la  vérité  ; tou- 
jours odieufe  , paf  cequ  elle  ne  nous 
eft  jamais  favorable.  Les  Grands  fur- 
tout  font  comme  une  profeffion  pu- 
blique de  la  haïr  ; parceque  d’ordinai- 
re , elle  les  rend  eux  - mêmes  très- 
haiffables.  Ils  lui  donnent  toujours 
les  noms  odieux  d’imprudence  & de 
témérité  ; parceque  l’adulation  feule 
ufurpe  auprès  d’eux  le  nom  glorieux 
de  la  vérité  : trop  heureux  dans  la. 
dépravation  des  mœurs  où  nous  vt- 
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Vons , de  trouver  encore  des  hommes 
^iii  ofentda  leur  dire  ; mais  encore 
plus  à plaindre  aiifli  de  ne  la  connoî- 
tre  que  pour  la  méprifer  ; & de  fe 
croire  au-deffus  de  la_vérité  , parce- 
qu'ils  fe  voyent  au  - deffus  de  tous 
ceux  qui  la  leur  annoncent. 

Pour  nous  , mes  Frères , aimons  la 
vérité,  lors  même  qu’elle  nous  con- 
damne : n’aimons  dans  les  hommes 
que  la  vérité , parcequ’elle  feule  les 
rend  aimables.  L’adulation  6c  la  du- 
plicité font  le  caraéière  des  âmes  baf- 
fes & mal  nées  : quiconque  eft  capa- 
ble de  louer  le  vice , eft  incapable  de 
vertu.  Méprifons  ceux  qui  nous  fla- 
tent , parceqii’ils  ne  louent  en  nous 
que  ce  qui  nous  rend  méprifables  : ne 
comptons  pour  nos  amis  , que  les 
amis  de  la  vérité  ; laiflpns-lui  un  li- 
bre accès  auprès  de  nous  ; allons  mê- 
me au-devant  d’elle , & cherchons-la 
lors  même  quelle  nous  fuit  & fe  ca- 
che. Plus  nous  fommes  élevés , plus 
elle  s’éloigne  de  nous , & plus  aufli 
nous  devons  lui  tendre  la  main , afin 
qu  elle  fe  rapproche  : elle  ne  fuit  que 
ceux  qui  la  craignent.  Aimons-la  , 6c 
nous  l’aurons  bientôt  connue.  Il  eft  fi 

H V 
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grand  d’aimer  à fe  connoître  foi-mê- 
me ] & après  l’avoir  cherchée  fur  la 
terre  , elle  fera  notre  joie  & notre 
éternelle  félicité  dans  le  ciel. 

Ainji foit-il. 
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POUR  LE  JOUR 
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MAGDELAINE. 

Remittuntur  'ci  pcccata  multa  , quoniam 
dilcxit  multdm. 

Beaucoup  de  péchés  lui  font  remis  ifarcequeUe 
a beaucoup  aimé.  Luc.  7.  47. 

L’A  M O U R eft  le  principe  & le 
mérite  de  la  pénitence  ; & quoi- 

aue  la  crainte  du  Seigneur  foit  un 
on  de  l’Elprit  faint , il  efl;  rare  qu’une 
douleur  qui  n’aime  pas  ne  foit  la 
nature  toute  feule  qui  craint , ou  l’a- 
mour propre  qui  fe  déguife.  Le  pé- 
ché , dit  faint  Auguftin , n’eft  que  le 
déréglement  de  l’amour;  la  pénitence 
doit  donc  en  être  l’ordre  , puifque 
fon  office  efl  de  rétablir  dans  l’état 
naturel  ce  que  le  péché  avoitrenver- 
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l’é.  Nous  ne  fommes  coupables  de- 
vant Dieu  , que  lorfque  nous  aimons 
c©  qu’il  ne  faudroit  pas  aimer,  & tous 
nos  vices  ne  font  que  des  amours 
injuftes.  Nous  ne  faurions  donc  être 
de  lincères  pénitens  qu'en  rendant  à 
notre  bien  véritable  un  amour  que 
nous  lui  avions  injuftement  ravi  ; au- 
trement la  pénitence  ne  feroit  ni  le 
remède  du  péché  , ni  la  réconcilia- 
tion du.  pécheur.  En.  un  mot , c’eft 
l’amour  qui  décide  de  tout  l’homme  : 
nous  fommesjuftes , s’iLeft  réglé  ; s’il 
eft  déréglé , nous  fommes  pécheurs: 
& hii  feul  fait  nos  vertus  comme  nos 
vices. 

Ne  foyez  donc  pas  furpris , mes 
Frères,  fi  la  pénitence  de-Magde- 
laine  n’eft  venue  jufqu’à  nous  qu’a- 
vec l’éloge  de  fon  amour  ; & fi  Jefus- 
Chrift  ne  nous  donne  point  d’autre 
raifon  de  fa  grande  miféricorde  en- 
vers cette  Péchereffe  , fi  ce  n’eâ: 
qu’elle  a beaucoup  aimé  : Remittuntur 
ti  peccata  multa,  quoniamdilcxit  mtd^ 
tùm.  On  ne  nous  dit  pas  que  plufieurs 
péchés  lui  font  remis , parcequ’elle  a 
beaucoup  pleuré  , parcequ’elle  a ré- 
pandu avec  ime  fainte  profufion  des 
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parfums  précieux  fur  les  pieds  du 
Sauveur,  parcequ’elle  n’a  celTé  de 
les  baifer.  Pourquoi  cela , mes  Frè- 
res } C’eft  que  les  larmes , les  faintes 
largeffes , la  participation  même  au 
corps  du  Seigneur  figurée  par  le  bai- 
fer de  fes  pieds , les  pratiques  exté- 
rieures d’numiliation  ne  font  que 
comme  le  corps  delà  pénitence  : c’efl 
l’amour  qui  en  eft  l’ame  ÿ & vous 
pleurez  en  vain  , li  ce  n’efî:  pas  l’a- 
mour lui-même  qui  pleure  ; vous  ré- 
pandez en  vain  vos  richeffes  , fi  ce 
n’efl  pas  l’araour  qui  les  répand; 
vous  donnez  en  vain  le  baifer  de 
paix  au  Sauveur,  fi  ce  n eft  pas  l’a- 
mour qui  le  donne  ; eir  un  mot,  vous 
ne  faites  rien , & vous  n'êtes  rien 
vous-mêmes  , fi  vous  n’aimez  pasr 
Voulez- vous  donc  , mes  Frères  , 
lorfque  vous  vous  profternez  aux 
pieds  des  Miniftres  de  l’Eglife , en- 
tendre fortir  de  la  bouche  du  Sau- 
veur cette  fentence  favorable , Vos 
péchés  vous  font  remis  ? aimez  , dit 
un  Père  : Abfolvivis?  ama.  Je  ne  vous 
dis  pas , Changez  vos  deux  yeux  en 
deux  fontaines  de  larmes  comme 
David  ; frappez  votre  poitrine  com- 
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me  le  Publicain  ; déchirez  vos  véte-. 
mens,  & couvrez-vous  de  cendres  Ôc. 
de  cilice , comme  le  Roi  de  Ninive  ; 
rendez  quatre  fois  autant  que  vous 
avez  pris , & partagez  avec  les  pau- 
vres ce  qui  vous  relie  , comme  Za- 
chée  ; renoncez  à une  profelîîon  fii- 
nelle  à votre  innocence  , & quittez 
la  banque , comme  Lévi  : mais  je 
vous  dis  , Aimez  ; l’amour  vous  ap- 
prendra l’art  facré  de  la  jpénitence  : 
il  ne  faut  plus  de  leçons  a un  cœur 
que  l’amour  inftruit  ; Sc  comme  il 
efface  tous  les  vices , il  apprend  auffi 
toutes  les  vertus. 

Voilà  les  inflniélions  que  nous 
donne  l’illuflre  Pénitente , dont  l’E- 
glife  rappelle  aujourd’hui  la  conver- 
Eon.  Comme  elle  avoit  beaucoup 
aimé  le  monde , elle  aime  beaucoup 
Jefus-Chrifl  ; & l’excès  de  fes  paf- 
fions  devient  le  modèle  de  fa  péni- 
tence. Or , elle  avoit  aimé  le  monde 
d’un  amour  de  goût  & de  vivacité  , 
qui  adoucilToit  tout  ce  qu’elle  trou- 
voit  de  pénible  dans  fes  voies  ; d’un 
amour  de  préférence  jufqu’à  tout  fa- 
crifîer  au  monde  : c’efl  ainli  quelle 
aime  Jefus  - Chrifl.  C’efl  un  amour 
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tendre  & ardent , qui  adoucit  tout  ce 
quelle  entreprend  de  plus  amer  pour 
lui  ; c’eft  ma  première  réflexion  : un 
amour  fort  & généreux  qui  ne  con- 
noît  plus  rien  qu’elle  ne  lui  facrifie  ; 
c’efl:  ma  fécondé  réfléxion.  Voilà, mes 
Frères  , toute  l’hiftoire  de  fa  conver- 
fion&  tout  le  fujetde  cette  Inflruc- 
tion  Ave  , Maria. 

La  grâce  de  la  converfion  imite  paJtib. 
& fuit  d’ordinaire  le  caraélère  du 
cœur  quelle  touche  : elle  ramène 
l’ame  pécherefTe  à Jefus-Chrift  par 
les  memes  voies  quelle  s’en  étoit 
égarée;  & fans  détruire  fes  panchans, 
elle  les  facrifie  , & fait  fervir  à la  juf 
tice  ce  qui  avoit  jufques-là  fervi  au 
péché.  La  fureur  de  Saul  contre  les 
ennemis  prétendus  de  la  Religion  de 
fes  pères  devient  une  ardeur  divine 
contre  les  ennemis  de  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift  : un  zèle  aveugle  en  avoit  fait 
un  perfécuteur  ; un  zèle  faint  & ar- 
dent en  fait  un  Apôtre.  La  nature 
fournit , pour  ainfi  dire , le  fonds  à la 
grâce;  & la  miféricorde  de  Dieu  trou- 
ve toujours  dans  nos  paftions , les 
moyens  mêmes  de  notre  pénitence. 
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Or , voilà  ce  qui  fe  pafle  aiijoiiri^ 
d’hui  dans  le  changement  de  Magde- 
laine.  C’étoit  une  femme  péchereffe 
i«f.7-dans  la  ville  de  Jérufalem  : Mulier 
quœ  erat  in  civitate  peccatrix  ; carfouf^ 
frez , mes  Frères  , que  je  fuive  ici  le 
langage  îe  plus  commun  de  l’Eglife  y. 
& que  fans  entrer  dans  des  difcuflions: 
inutiles  à l’édification  des  mœurs  , 
je  confonde  avec  la  tradition  des 
fiécles  , ce  que  Fa  critique  de  ce  fié- 
de  a cm  devoir  dillinguer.  C’étoit 
donc  une  femme  péchereffe , c’eft-àr 
dire  , une  perfonne  mondaine  , plus 
occupée  de  fes  amours  que  de  fes 
miferes  ; plus  attentive  à plaire  qu’à 
édifier  ; plus  touchée  du  plaifir  que 
de  fon  falut.  La  phmart  des  Saints- 
ont  borné  là  tous  fes  crimes  , 6c 
n’ont  pas  cru  qu’il  y eût  eu  du  dérè- 
glement grofiier  dans  fa  conduite  i 
voilà  néanmoins  ce  que  l’Evangélifte 
appelle  une  femme  péchereffe  ; car 
la  foi  ne  juge  pas  de  nos  mœurs  com- 
me l’iifage , & il  n’eil:  pas  furprenant 
que  ce  qui  paroît  prefque  innocent 
au  fiécle  , fbituneabominationdans 
le  langage  de  rEfprit  de  Dieu  : Mu- 
iur  in  civitau  p&ccatrix. 
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Or,  le  monde  avoit  trouvé  dans 
Magdelaine  un  de  ces  cœurs  tendres 
&faciles  que  les  premières  impreflionis 
blelTent  ; un  de  ces  cœurs  habiles  & 
ingénieux  dans  le  choix  des  moyens 
les  plus  propres  à plaire  ; un  de  ces 
cœurs  ardens  & généreux,  où  les 
paffions  ne  favent  pas  même  garder 
de  mefures.  La  grâce  trouve  dans  les 
mêmes  caraâères  dé  fon  cœur  les 
heureufes  reflburces  de  fa  pénitence. 
Entrons  dans  le  détail , & accordez-* 
moi  votre  attention. 

En  premier  lieu  , le  monde  avoit 
trouvé  dans  Magdelaine  un  de  ces 
cœurs  faciles  que  les  premières  im-* 
preflîons  blelTent  ; un  de  cescaraélè- 
res  que  tout  entraîne  , & à qui  tout 
devient  prefque  un  écueil  ; que  la 
complaifance  gagne  ; que  l’exemple 
féduit  ; que  les  occàfions  changent, 
& à qui  une  circonftarice  de  plaifir 
fait  oublier  mille  delirs  de  péniten- 
ce. Or  voilà  la  première  difpofition 
que  la  grâce  fait  aujourd’hui  fervir 
à fon  falut. 

Le  bruit  que  les  prodiges  & la 
nouvelle  doftrine  de  Jefus-Chrift 
faifoient  dans  Jériifalem,  avoit  fans 


iB6  Pour  le  jour 
doute  excité  la  curiolité  de  cette 
Péchereffe  : elle  voulut  entendre  cet 
homme  extraordinaire  qui  le  vantoit 
d’avoir  les  paroles  de  vie  & de  falut. 
Elle  vit  ce  nouveau  Prophète  ; ces 
traits  de  majefté  répandus  fur  fon 
vifage  ; cette  douceur  capable  de  ga- 
gner les  cœurs  les  plus  farouches  ; 
cet  air  de  pudeur  & de  fainteté  de- 
vant qui  la  confcience  criminelle  ne 
pouvoit  foutenir  fa  honte , ni  s’em- 
pêcher de  rougir  en  fecret  ; ce  zèle 
ardent  & défintérelfé  qui  ne  paroif- 
foit  touché  que  du  falut  du  pécheur  ; 
cette  autorité  nouvelle  qui  inftruifoit 
avec  poids  & qui  parloit  avec  digni- 
té *,  cette  liberté  prophétique  qui  ne 
faiibit  acception  de  perfonne , & qui 
enfeignoit  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  : elle  entendit  les  paroles  de 
grâce  qui  fortoient  de  fa  bouche , ôc 
qui  portoient  des  traits  céleftes  Sç 
une  onélion  ineffable  dans  les  cœurs. 
Ce  cœur  li  facile  pour  le  monde  ne 
fe  défendit  pas  long-tems  contre  Je- 
fus-Chrift.  De  nouvelles  agitations 
naiffent  dans  fon  ame  : les  idées  de 
la  vertu  que  ce  Prophète  vient  don- 
ner aux  hommes , la  furprennent 
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la  lui  rendent  déjà  aimable  : les  cou- 
leurs terribles  avec  lefquelles  il  peint 
le  vice,rallarment;&  déjà  elle  fe  pro- 
pofe  des  mœurs  plus  dignes  de  lîi  gloi- 
re & de  fon  nom.  inquiète  , combat- 
tue , déjà  à demi  pénitente  ; Quel  eft 
cet  homme, fe  dit-elle  fans  doute  en  fe- 
cret , & quelle  efl  cette  nouvelle 
doôrine  ? ne  feroit-ce  point  un  Pro- 
phète qui  cormoîtle  fecret  des  cœurs? 
fes  regards  tendres  & divins  m’ont 
mille  fois  démêlée  dans  la  foule  ; & 
comme  s’il  eûtvû  les  mifères  fecret- 
tes  de  mon  cœur , ou  les  mouvemens 
inexplicables  que  fes  paroles  y opé- 
roient , il  a eu  fur  moi  des  attentions 
particulières  ; il  n’a  , ce  me  femble  , 
parlé  que  pour  moi  feule.  Quand  il 
convioit  avec  des  charmes  fi  faints 
les  âmes  qui  font  lafTées  dans  la  voie 
de  l’iniquité , & qui  gémiffent  fous 
le  poids  de  leurs  chaînes , de  venir 
chercher  un  repos  véritable  auprès 
de  lui  : ah  ! fans  doute  il  m’adreffoit 
le  difcours , & avoit  eh  vûe  la  tri  fie 
fituation  où  je  me  trouve.  Lorfqu’il 
enfeignoit  que  l’efprit  impur  ne  peut 
être  chafTé  que  par  le  jeûne  & par  la 
prière  ; je  fentois  qu’il  vouloit  pref- 
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crire  des  remèdes  à mes  mallX.Qllartd^ 
il  déclaroit  qiie  les  pèche  refTes  prècè- 
deroieht  les  Pharifiens  dans  le  Royau- 
me de  Dieu  ; je  voyois  bien  que  Ibrr 
deffein  fecret  étoit  d’encourager  ma 
foiblefle  par  l’efpèrarice  du  pardon'. 
Il  n’a  parlé  de  la  Reine  de  Sciba  , qui 
vint  des  extrémités  de  la  terre  eu’‘ 
tendre  la  fagelTe  de  Salomon  , que 
pour  m’avertir  de  ne  point  négliger  le 
lalut  que  le  Seigneur  me  prèfente  9 
& d’écouter  celui  qui  eft  plus  grand 
que  Salomon  même.  Toutes  fes  inf- 
trudions  avoient  quelque  rapport 
fecret  à mes  befoins  & à mes  erreurs  ï 


ah  ! fans  doute  , e’ eft  un  Prophète  en- 
voyé de  Dieu  pour  me  retirer  de  mes 
voies  égarées^ 

Voila  les  premières  impreflîons  de 
Jefus-Chriftfur  cette  ame  : les  mê- 


mes facilités  que  les  attraits  des  paf 
fions  avoient  trouvées  en  elle  pour  le 
monde , la  grâce  les  trouve  pour  le 
falut.  Ce  devroit  être  , il  eft  vrai, 
une  heureufe  difpofition  pour  le  Ciel, 
que  d’être  né  avec  un  cœur  tendre 
& facile  à émouvoir  ; & le  Seigneur 
en  vous  faifant  naître  telle , vous  qui 
m’écoutez  , avoit  voulu  fiuis  doute 
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mettre  en  vous  une  ame  plus  à por- 
tée de  fa  grâce , li  l’ofe  dire  ; ce- 
pendant c’eft  par-là  que  vous  périrez. 
Tout  vous  touche  ; rien  ne  vous  corw 
rige.  Sufceptible  de  fentiihens  de 
falut , Aifceptifele  d’imprelfions  mon- 
daines ; vous  vous  attendriffez  à un 
difcours  évangélique  , & vous  allez 
vous  attendrir  à un  fpeélacle  pro- 
fane : vous  n’êtes  pas  infenfible  aux, 
înfpirations  du  Cie^  comme  tant  de 
pécheurs  endurcis  ; mais  vous  les 
portez  dans  le  monde  , où  de  nour. 
velles  impreflions  les  e^cent  : vous 
gémiflez  quelquefois  fous  le  poids 
de  vos  chaînes,  & vous  en  fuivez  tou» 
jours  la  trille  deftinée,.  Loin  des  plai-^ 
firs,  vous  voulez  tout  quitter  ; du  mo- 
ment qu’ils  approchent , ils  vous  rer 
trouvent  la  même  : au  milieu  dq 
inonde  & de  fes  amufemens  , vous 
pouffez  quelquefois  en  fecret  des 
foupirs  vers  le  Ciel , que  la  trifteffe 
fecrette  du  péehé , que  le  dégoût 
lui-même  vous  arrache  ; & au  fond 
de  la  retraite  où  vous  vous  cachez 
quelquefois  , votre  cœur  vous  ren? 
traîne  d’abord  en  Egypte , & vous 
regrettez  des  joies  dont  y pu?  venez 
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ieiilement  de  vous  féparer.  Caraâè- 
re  dangereux  pour  le  falut.  Les  âmes 
endurcies  une  fois  touchées  peuvent 
fe  convertir  , mais  vous  , vous  pou- 
ver  être  touchée  , & ne  fauriez  être 
convertie  : imitez  Magdelaine,  6t 
faites  fervir  vos  foible&s  mêmes  à 
votre  fanéHfîcation. 

En  effet , le  monde  en  fécond  lieu, 
avoit  trouvé  en  Magdelaine  un  cœur 
habile  & ingénieux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  arriver  à fes  fins.  Car, 
nies  chers  Auditeurs , jufqu  où  ne  va 
pas  la  fatale  habileté  de  la  paffion  ! 
David  a bientôt  trouvé  le  fecret  de 
rappeller  Urie,  & de  couvrir  par  cet 
artifice  la  honte  de  fa  foibleffe.  Que, 
d’expédiens  ne  fournit-elle  pas  pour 
fortir  des  embarras  les  plus  épineux  ! 
le  fils  du  Roi  de  Sichem  invente  d’a- 
bord des  moyens  pour  vaincre  les 
obftacles  que  la  différence  du  culte 
& de  la  Religion  mettoit  à fon  amour 
pour  Dina.  Que  de  reffources  dans 
les  occafions  les  plus  difficiles  ! la 
perfide  Dalila  concilie  fans  peine  fes 
égards  pour  Samfon  avec  fes  corn- 
plaifances  fecrettes  pour  les  Philif-r 
tins.  On  trompe  les  yeux  les  plus 
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attentifs  ; & Jacob  trouve  des  idoles 
dans  fa  maifon  malgré  toute  fa  vigi- 
lance : on  cache  fous  des  apparences 

f)énibles  les  voies  de  la  paffion  ; &c 
e fils  de  David  fe  réfout  à feindre 


des  maux  trompeurs  pour  dérober 
aux  yeux  de  la  Cour  la  plaie  vérita- 
ble & honteufe  qu  il  porte  dans  l’â- 
me: on  y fait  fervirceux  même  qui 
auroient  intérêt  de  la  détruire  ; ôc 
l’infidéle  époufe  de  Putiphar , réufiit 
à faire  de  fon  propre  époux  le  ven- 
geur de  fon  indigne  foibleffe  : on  la 
couvre  fous  le  voile  de  la  piété  & de 
la  Religion  ; & les  femmes  d’Ifrael 
au  tems  d’Héli , fous  prétexte  de 
venir  facrifier  au  Seigneiur,  venoient 
participer  aux  déréglemens  facrilé-’- 
ges  des  enfans  de  ce  Pontife.  Que 
dirai-je  encore  ? on  va  à fes  fins  par 
des  routes  qui  fembloient  mener  à 
des  fins  toutes  oppofées  : en  un  mot, 
lapafilon  eft  toujours  ingénieufe,  & 
des  perfonnes  nées  d’ailleurs  avec 
un  efprit  borné  & des  talens  médio- 
cres , font  ici  habiles  & éclairées , 


dit  faint  Ambroife  : Ad  inquirenda  s.Ambr. 
deleciationum  généra  ajiuti  funt  qvi  ap~ 
peuntes  funt  yoluptatyqn* 
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Or,  cette  malheureiife  prudence 
qui  avoit  conduit  Magdelaine  dans 
les  voies  de  Hniquité  , devient  une 
pieufe  fageffe  dans  les  démarches  de 
la  pénitence.  Quels  faints  artifices 
n’employe-t-elle  pas  pour  toucher 
celui  à qui  elle  veut  plaire  , &:  pour 
en  obtenir  le  pardon  des  fautes  queb 
le  vient  pleurer  à fes  pieds  I premié^ 
rement , elle  choHit  la  fale  cfun  fef* 
tin , c’eft-à-dire  , un  lieu  qui  l’expo- 
fant  à la  rifée  & à la  cenfure  publi- 
que , intérelTera  Jefus  - Chrill  pour 
elle  , & le  touchera  de  pitié  fur  les 
outrages  aufqiiels  elle  a bien  voulu 
s’expolér  pour  venir  à lui  : fécondé- 
ment , une  circonftance  oit  les  grâces 
s’accordent  plus  facilement , & où  la 
)oie  innocente  fiu  repas  ne  permet 
pas  de  rebuter  une  infortunée  qui 
• vient  reconnoître  fit  faute  : troifié- 
mement , des  témoins  tous  Phari- 
fiens  , c’efi-à-dire,  durs  envers  les 
pécheurs , & devant  qui  Jefus-Chrift, 
pour  confondre  leur  dureté , fe  plair 
l’oit  à donner  des  marques  de  bonté 
§c  de  tendrefle  envers  les  brebis  égar 
rées  : quatrièmement , elle  employé 
une  conftifion  falutaire;  elle  n’ofe 

• ‘ y. 
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fe  préfenter  à liii  ; elle  s’arrête  der- 
rière 9 dit  rEvan^ile,y?tf/25  rctrh  ; elle 
le  laifle  tomber,  a fes  pieds  de  dou- 
leur & d’accablement  ; elle  n’ofe 
même  lever  les  yeux  jufqu’à  celui 
en  qui  elle  a mis  pourtant  fa  plus 
douce  efpérance  ; elle  ne  faitplus  que 
rougir  de  fes  égaremens  ; déjà  elle 
'voudroit  fe  cacher  aux  yeux  de  tous 
les  hommes  , & ne  montrer  plus  à 
Jérufalem  une  pécherelTe  qui  en  avoit 
été  le  fcandale  & comme  le  péché 
' public  , dit  im  Père  : elle  ne  parloit 
point  ; fa  douleur  , fes  larmes , fa 
pollure , fa  confulion , tout  parle 
pour  elle  : Stans  mro  ficus  pcdcs  tw.  7; 
Jcfu.  ^ D’- 

Elle auroit  pu  trouver  fans  doute 
de  vaines  excufes  pour  adoucir  du 
moins  aux  yeux  de  Ion  Sauveur  l’ex- 
cès de  fes  égaremens  : fon  âge, fa  naif 
fance , des  panchans  de  foibleffe  nés 
avec  elle  , les  talens  malheureux , le 
déréglement  de  Jérufalem , la  licen- 
ce des  mœurs  de  fon  fiécle , l’exem- 
ple des  autres  femmes  de  la  PalelH- 
ne  , l’ignorance  où  elle  étoit  de  la 
doêirine  de  Jefus-Chrifl: , autant  de 
prétextes  fpécieux  à une  ame  moins 
Paneg,  I 
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touchée.  Notre  Tainte  Péchereffe 
laiffe  à la  bonté  de  fon  Seigneur  à 
juger  de  la  nature  de  fes  fautes  : elle 
pleure , elle  fe  tait  ; & voilà  toute 
fapologie  qu’elle  veut  faire  de  fa 
conduite.  Profternée  à fes  pieds , ne 
parlant  plus  t^ue  par  fes  larmes  : U 
me  connoît , dit-elle  enfecret  ; il  voit 
mes  befoins  & mes  defirs  ; ma  foi- 
bleffe  , mes  efforts  impuiffans , & les 
gémiffemens  de  mon  cœur  ne  lui  font 
point  inconnus  : que  pourrois-je  lui 
dire  , qu’il  ne  life  lui-même  au  fond 
de  mon  ame  , & qui  puiffe  égaler  ce 
que  je  fens  ? Agitée  ae  mille  mouve- 
mens  divers  , elle  efpère , elle  trem-? 
ble  , elle  rougit , elle  fe  ralTure , eUe 
aime , elle  s’afflige  ; mais  elle  fe  tait. 
Ce  n’eftpasla  honte  d’avouer  fes  dé- 
fordres  ; ah  ! fes  larmes  les  publient 
affés  : c’eft  un  artifice  de  fon  amour  ; 
unlilence  de  confufion  lui  paroît  plus 

Îjropre  à toucher  fon  Libérateur,  que 
'aveu  le  plus  éloquent  de  fes  foi-»- 
bleffes. 

Enfin , elle  employé  une  humilité 
profonde  : elle  répand  des  parfums 
précieux, & ne  veutpas  prefque  quelç 
Sauveur  s’en  apperçoive  j elle  ne  les 
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répand  que  fur  fes  pieds  comme  pour 
iui  cacher  le  prix  de  fa  fainte  profu- 
fion^  elle  ne  veut  attirer  les  regards 
de  fon  Libérateur  que  fur  les  milerés 
de  fon.ame , & point  du  tout  fur  le 
tnérite  de  les  oeuvres.  Elle  regarde 
fes  pieds  facrés  du  Sauveur  comme 
ion  partage  ; trop  heureufe  encore 
^u  on  veuille  Vy  fouffrir  : elle  lailTe 
à fes  Difciples  bien  aimés  le  fublime 
avantage  de  repofer  dans  fon  chafte 
fein , ou  de  r^andre  des  parfums  fur 
la  tete.  Elle  lait , dit  faint  Bernard  , 
quil  faut  gémir  long-temsà  fes  pieds, 
avant  que  de  venir  lui  donner  le  bai- 
fer  de  paix  dans  rÉucharillie  ; que  la 
précipitation  elHci  périlleufe  : & que 
comme  dans  l’Eglife  du  Ciel  il  n’y 
aura  que  ceux  qui  auront  lavé  leurs 
vétemens  dans  le  fang  , & qui  feront 
venus  d’une  grande  tribulation  , qui 
auront  droit  d’environner  l’autel  de 
l’Agneau;  ahi  de  même  dans  l’E- 
glile  de  la  terre.,  il  n’y  a que  ceux  qui 
ont  lavé  leurs  fouillures  dans  le  fang 
de  la  pénitence,  & qui  ont  palTé 
par  les,  tribulations  de  la  - croix  , à 
qui  il  foit  permis  de  fe‘  préfenter  à ùl 
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Voilà  les  faints  artifices  de  l’a  motif 
de  Magdelaine  ; elle  avoit  été  pru- 
dente dans  le  mal , elle  eft  prudente 

Eour  le  bien  : au  lieu  que  fouvent  ha- 
iles  dans  la  recherche  des  plaifirs  & 
dans  la  conduite  de  vos  paffions,  fem- 
mes du  monde , une  feule  démarche 
de  converfion  vous  jette  dans  des 
embarras  étranges.  Vous  ne  favez 
plus  par  où  vous  y prendre  , ^and 
il  faut  fe  déclarer  pour  Jefus-Chrift  : 
c’efl:  ici  où  toute  votre  habileté  & 
toutes  vos  reflburces  vous  abandon- 
nent; tout  vous  arrête,  tout  vous 
allarme  ; tout  eft  pour  vous  perplé- 
xit.é  ; votre  efprit  n’eftplus  ingénieux 
à trouver  de  ces  moyens  heureux 
^ui  viennent  à bout  de  tout.  Vous 
etesen  peine  comment  faire  confen- 
tir  un  époux  à vos  réfolutions  de  pé- 
nitence ; & vous  avez  fu  le  faire  con- 
fentir  à des  démarches  qu’il  étoit 
peut-être  fi  fort  intérèflé  d’empêcher. 
Vous  ne  croyez  pas  pouvoir  vous 
faire  dans  la  piété  des  amufemens  in- 
nocens  qui  vous  foutiennent;  & vous 
en  inventiez  tous  les  jours  de  nou- 
veaux dans  le  monde  pour  égayer 
votre  ennui  êc  vos  dégoûts,  Vou§ 


DE  SAIÜitE  Magdelaine. 
kéÜtez  comment  vous  pourrez  éloi- 
gner de  vous  certaines  perfonnes  fi 
mnefies  à vos  nouveaux  defTeins  de 


vertu  ; & vous  étiez  li  habile  autre- 
fois à vous  défaire  de  celles  que  la 
fageffe  & la  piété  rendoient  impor- 
tunes à vos  plaifirs.  En  un  mot , vos 
pafiions  étoient  fécondes  en  reflbur- 
ces  ; votre  pénitence  fuccombe  aux 
plus  légers  obftacles.  D’où  vient 
cela?  ah!  c'eft  le  cœur  qui  fournit 
les  expédiens , & le  vôtre  n’eft  pas 
bien  touché  ; c’efi  l’amour  qui  rend 
habile  , & vous  n’aimez  pas  : la  grâ- 
ce eft  toujours  moins  ingénieufe  en 
vous  que  la  paflîon , parceque  votre 
pénitence  n efi  jamais  auffi  fincèreç. 
que  votre  égarement  ; & que  diffé- 
rentes de  Magdelaine , vous  n’aimez 
pas  Jefus  - Chrift  comme  vous  aviez 
aimé  le  monde. 


Aiifli  en  troifiéme  lieu  , le  monde 
avoit.  trouvé  dans  Magdelaine  un 
cœur  ardent  où  les  paffions  ne  fa- 
voient  pas  meme  garder  de  mefures  : 
c'eft-à-dire,  prompt,  & pour  qui  un 
plaifir  différé  étoit  un  fupplice  ; ex- 
trême dans  fes  joies , comme  dans  fes 
chagrins^  aveugle, qui  ne  connoiffoit 
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ni  périls  ni  obflaçles , & qui  crôyoît 
facile  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa 
paillon.  ‘ 

Or , voulez-vous  voir  en  elle  lés 
mêmes  traits  dans  le  caradère  de 
fon  amourpour  Jefus-Chrift?  A peiné 
eut-elle  appris  , dit  l’Evangile  , que 
Je  Sauveur  étoit  entré  dans  la  mailon 
7*  duPharifien  : Utcognovit.  Remarquez 
ici , premièrement , la  promptitude 
de  fon  amour  : la  première  occafion 
qu’elle  trouve  de  venir  fe  jetter  aux 
pieds  du  Sauveur  , elle  en  profite  ; 
elle  y court.  Elle  ne  balance  pas  des 
années  entières  entre  la  grâce  & la 
pafiion  ; elle  n’eft  pas  ingénieufe 
comme  vous  l’êtes  fi  fouvent , fem- 
mes du  monde  , " à trouver  fans 
cefle  des  prétextes  pour  remettre 
à un  autre  tems  cette  première  dé- 
marche : fa  jeunelTe  ne  lui  fournit 
pas  de  ces  raifons  frivoles  qui  péir- 
liiadent  d’attendre  un  âge  plus  fé- 
rieux  & moins  propre  au  monde. 
On  n’aimé  pas  quand  on  peut  dif- 
férer. Ah  ! bien  loiti  de  vouloir  re- 
culer encore  , & de  renvoyer  au 
foir  de  fa  vie  ; elle  voudroit  pou- 
voir renaître  pour  commencer  a ai- 
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hier  fon  Seigneur  en  commençant  a 
vivre  ; fa  douleur  la  plus  amère  eift 
de  Favoir  connu  fi  tard  ; ce  qui  lui 
irefte  de  vie,  ne  peut  la  confoler  de  ce 
ou  elle  en  a perdu  en  des  amours  in- 
(enfés  : elle  fent  qu’on  ne  peut  trop 
tôt  aimer  ce  qu’on  aimera  toujours , 
,&  elle  veut  regagner  les  jours  d’in- 
différence par  un  faint  emprelTement 
de  tendreue  : l/t  cognovit» 

En  effet , mes  chers  Auditeurs , la 
promptitude  eft  effentielle  à la  con- 
verfion  : la  grâce  a des  momens  heu- 
reux , que  ni  le  tems  , ni  les  années  ^ 
ni  les  mêmes  circonftances , ne  ra- 
mènent plus.  Ce  jeune  homme  de 
l’Evangile  , qui  appellé  par  Jefus- 
Chrill,  voulut  aller  enfevelirfon  père 
avant  que  de  le  fuivre , manqua  fon 
moment  ; & nous  ne  lifons  pas  qu’il 
revînt  enfuite  fe  mettre  au  nombre 
de  fes  Difciples.  L’Efprit  de  Dieu  eft 
cet  Efprit , dont  parle  le  Prophète  ^ 
qui  va  & qui  ne  revient  plus  ; & tout 
-dépend  de  favoir  entendre  fa  voix  * 
& de  l’arrêter  dans  notre  cœur  loif- 
qu’il  y paffe  & qu’il  nous  vifite  : un 
defir  de  pénitence  renvoyé  eft  pref- 
que  un  préjugé  certain  que  vous  ne 
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aoo  Pour  lêjour 
vous  repentirez  plus.  Voilà  la 
promptitude  de  l’amour  de  Magde- 
laine. 

Remarquez-en  fecondement,  la  vi- 
vacité. Le  monde  avoit  trouvé  en  elle 
un  de  ces  caraôères  extrêmes  qui 
ne  fe  donne  jamais  à demi  : c’eft 
ainfi  quelle  aime  Jefus-Chrift  ; tout 
ce  que  l’amour  a de  plus  vif  & de 
plus  extrême , pour  amfi  dire  , elle 
le  fent  ; toutes  les  marques  de  la 
douleur  la  plus  profonde^elle  les  don- 
ne. Les  fuites  ne  diminuent  rien  à 
cette  ardeur  ; le  dernier  jour  de  fa 
pénitence  reffemblera  à la  première 
démarche  de  fa  converfion.  Par-tout 
dans  l’Evangile  elle  nous  fera  reprér 
fentée  comme  ime  amante  vive  & 
fervente  : tantôt  nous  la  verrons 
profternée  aux  pieds  du  Sauveur, 
s’expofant  même  aux  reproches  de 
fa  fœur  Marthe , plutôt  que  de  per- 
dre un  indant  de  vue  le  Libérateur 
quelle  aime  ; tantôt tranfportée d’a- 
mour pour  lui , elle  courra  à fon  tom- 
beau avant  tous  les  Difciples , & les 
larmes  quelle  y répandra  feront  auffi 
abondantes  , que  celles  qui  arrofent 
aujourd’hui  fes  pieds  divins  dans  U 
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DE  SXiNTE  MaGDELAINE.  lo’l 
falle  du  Pharifien  ; tantôt  en  le  ren- 
contrant fous  une  forme  étrangère  : 

Si  vous  l’avez  enlevé , lui  dira-t-elle, 
dites  le-moi  & je  l’emporterai  : on 
ne  fait  quel  eu  celui  quelle  rede- 
mande ; ^elle  ne  penfe  pas  même  à 
le  nommer  ; fon  cœur  en  efl:  fi  plein, 
quelle fuppofe  que  le  cœur  de  tous 
les  hommes  en  eft  occupé  comme  le 
fien  : Situ  fujlidijii&iimf  dicito 
elle  ajoute  quelle  l’emportera  ; une 
fille  foible, accablée  de  triftefle, feule, 
elle  fe  perfuade  qu’elle  aura  affés  de 
force  pour  emporter  le  corps  mort 
de  fon  Sauveur  : Et  ego  eum  tollam  ; Ibid. 
fon  amour  croit  tout  poffible  : tantôt 
enfin , l’ayant  reconnu  elle  ne  fera 
plus  maîtreffe  de  fon  cœur  ; elle  cour- 
ra à lui  avec  un  faint  tranfport  ; elle 
voudra  encore  embraffer  fes  pieds 
facrés  fi  heureux  pour  elle , & qui 
furent  les  premiers  confidens  de  fa 
douleur  & les  premiers  aziles  de  fa 
pénitence  : par-tout  elle  foutiendra 
ce  caraélère  de  ferveur  & de  vivaci- 
té qui  commence  fa  converfion , & 
la  durée  de  fa  carrière  ne  la  verra 
jamais  ni  rallentie  ni  moins  fidèle. 

Inllruûion  importante , mes  chers 
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aoa  Pour  le  jour 
Auditeurs  1 Les  converfions  les  plus 
vives  finiffent  d’ordinaire  par  la  tié- 
deur & par  le  relâchement.  On  fe 
repofe  après  les  premières  démar- 
ches , comme  fi  l’on  étoit  déjà  arrivé 
au  bout  de  fa  courfe  : on  fe  relâche 
fur  mille  pratiques  faintes  que  la  vi- 
vacité de  la  douleur  avoit  d’abord 
înfpirées  ; d’un  pénitent  zélé  on  de- 
vient un  tiède  Chrétien  : nos  péchés 
une  fois  pleurés  ne  nous  paroiffent 
plüs  dignes  de  nos  larmes  ; & l’on 
trouve  fouvent  dans  la  tiédeur  de  la 
pénitence  , l’écueil  qu’on  avoit  cru 
éviter  en  fortant  du  déréglement  du 
vice. 

Enfin , à la  vivacité  confiante  de 
notre  heureufePécherefle,  ajoiitez-y 
encore  l’aveuglement  de  fon  amour , 
pour  ainfi  dire.  Car  quoique  la  grâce 
toit  une  lumière  célefte  qui  éclaire 
fefprit  en  même-tems  quelle  échauf- 
fe la  volonté , il  efi  vrai  de  dire  néan- 
moins qu’elle  aveugle  la  raifon  char- 
nelle fur  mille  difficultés  que  l’amour- 
propre  oppofe  d’ordinaire  aux  pre- 
mières démarches  de  la  converfion  , 
& qu’ainfi  la  charité  a fes  faintes  er- 
reius  comme  la  cupidité  a les  fiennes. 
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Î>E  SAINTE  MAGDELAINÉ.  ÎOJ 
• En  effet , mes  Frères  , que  de  dif- 
ficultés Magdelaine  n auroit-elle  pas 
pu  prévoir  dans  Ibn  changement  l 
tant  de  liaifons  à rompre  , tant  d’oc- 
cafions  à éviter , tant  de  commerces 
à fuir  : difficultés  du  côté  de  Tâge,  du 
côté  des  panchans , du  côté  du  rang, 
du  côté  des  maximes  quelle  alloit 
embraffer  : que  de  rénéxions  dé- 
voient naître  dans  fon  efprit , fi  fon 
cœur  lui  eût  permis  d’en  faire  l mais 
le  faint  amour  ne  raifonne  pas.  Que 
ne  pouvoir  - elle  pas  fe  dire  à elle- 
même  ? Que  vais“je  faire  ? je  m’expo- 
fe  fans  fa  voir  fi  je  ferai  écoutée.  A 
la  vérité  ce  Prophète  affure  qu'il  n’ell 
«venu  que  pour  les  pécheurs  ; mais 
une  péchereffe  telle  que  je  fuis  peut- 
elle  fe  promettre  un  accueil  favora- 
ble? ne  pourra-t-on  pas  croire  que 
ma  douleur  n’efi  pas  fincère  que 
c’ell  ici  quelque  fecret  dépit  qui  n’au- 
ra point  de  fuites  ? eft-ce  bien  pren- 
dre fon  tems  que  d’aller  troubler  par 
des  larmes  la  joie  d’un  feftin  ? d’ail- 
leurs fuis- je  bien  fùre  même  fi  mon 
changement  ne  fera  pas  ime  douleur 
paffagère,  une  vivacité  d’un  inftant  ; 
ôc  fi  après  avoir  fiait  ime  démarche 


Î04  Po  ÜR  LE  JOUR 
d’éclat  j’en  pourrai  foiitenir  les  fuites. 

Que  ne  dites  - vous . pas  tous  les 
jours  à vous-même  , Ame  infidèle  9 
dans  des  circonftances  bien  plus  fa- 
vorables au  falut , que  ne  l’eft  celle 
où  fe  trouve  aujourd’hui  Magdelai- 
ne  ? Elle  pouvoit  du  moins  fe  faire  un 
prétexte  de  fon  âge  ; & vous  déjà 
fur  le  retour , vous  ne  comprenez  pas 
encore  comment  on  peut  fe  palier 
du  monde  : les  empreffemens  qu’on 
y avoit  pour  elle  auroient  pu  l’arrê- 
ter ; & raille  défagrémens  ne  fau- 
roient  en  détacher  votre  cœur  : la 
lingularité  de  fa  démarche  dans  Jé- 
nifalem  , où  peut-être  feule  & la  pre- 
mière elle  s’alloit  déclarer  pour  Je- 
fus-Chrifl , auroit  pu  former  encore 
un  nouvel  obftacle  ; & vous , envi- 
ronnée de  faints  exemples  & de  tant 
de  femmes  chrétiennes  qui  vous  mon- 
trent la  voie  du  falut , vous  n’oferiez 
vous  déclarer  pour  la  piété  -;  tout 
vous  paroît  des  obllacles  ; vous  vou- 
lez tout  péfer , tout  examiner'^avant 
que  de  faire  le  premier  pas , & vous 
n avez  jamais  pris  alTés  de  mefures. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs  9 les  pré- 
cautions exceffives  dans  uncommeor 
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DE  SAINTE  MaGDELAINE.  IO5 
cernent  de  pénitence , outre  qu’elles 
né  fuppofent  qu’un  cœur  à demi 
touché , elles  ne  font  jamais  heureu- 
fes  : la  grâce  dans  fes  premiers  moii- 
vemens  fur-tout  a d’heureufes  im- 
prudences qui  révoltent  la  fagefle 
humaine , mais  qui  confomment  l’ou- 
vrage du  falut.  Je  ne  veux  pas  dire 
par-là  que  pour  mourir  au  monde  & 
fervir  Dieu , il  faille  renverfer  toutes 
les  régies  de  la  prudence , & négli- 
ger tous  les  moyens  humains  nécef- 
faires  pour  applanir  les  oblîacles  que 
notre  état  ou  notre  rang  peuvent 
mettre  à notre  converlion,  fous  cette 
fauffe  confiance  que  c’efi;  à Dieu  feul 
à conduire  fon  ouvrage.  Je  fai  que 
la  raifon  eft  donnée  à l’homme  pour 
le  conduire  ; & que  c’eft  tenter  Dieu 
& fortir  de  l’ordre  de  la  Providence, 
que  de  ne  pas  confulter  une  lumière 
qu’il  a mile  lui-même  en  nous.  Mais 
je  veux  dire  , que  trop  de  prévoyan- 
ce & de  circonfpeâion  arrête  tou- 
jours l’ouvrage  de  la  grâce  ; je  veux 
dire  mie  dans  les  premières  démar- 
ches de  la  pénitence-  fur-tout , ah  ! il 
faut  laifier  quelque  chofe  à faire  à 
l’Efprit  qui  nous  touche  , ne  vouloir 
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pas  tout  prévoir  foi-même,  s’aban- 
donner à Jefiis-Chrift  fur  mille  diffi- 
cultés aufquelles  on  ne  voit  pas  de 
refTource , & avoir  encore  plus  de 
foi  & de  confiance  que  de  railon;  je 
veux  dire  , que  lorfquon  laiffe  à l’a- 
mour-propre le  loifir  des  réfléxions  , 
la  grâce  y perd  toujours  quelque  cho» 
fe , & quelquefois  on  perd  la  grâce 
foi-même.  Matthieu  au  premier  or- 
dre qu’il  reçoit  de  Jefus-Chrifl  quitté 
fon  bureau , & ne  penfe  pas  même 
à rendre  compte  de  fon  adminiftra* 
tion  , ni  à juftifîer  devant  fes  maîtres 
une  retraite  fi  prompte  & fi  fufpeâe 
dans  les  perfonnes  de  fon  emploi. 
Pierre  jette  les  filets  dans  la  mer  , 
quoique  le  travail  ingrat  de  toute 
une  nuit , ne  femblât  lui  promettre 
que  des  foins  inutiles  de  ce  nouvel 
effort  : il  n’a  que  la  parole  du  Sau- 
veur pour  garant  de  fon  entreprife , 
& le  fuccès  répond  à fa  confiance  : 
inu%.<i.lnvtrho tuo  laxabo  rtu*  Au  contrai- 
re, il  enfonce  fous  les  eaux  dès  qu’îl 
fait  trop  d’attention  au  péril  où  il  fe 
trouve  , & Jefus-Chrift  l’abandonne 
dès  qu’il  cominence  à raifonner  & à 
fe  défier. 
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Pourquoi  vous  défiez-vous  de 
vous-même?  pourquoi  vou§  inquié> 
tez-vous  tant  fur  les  flûtes  de  votre 
pénitence , comme  fur  des  voies  amè- 
res & triftes  qui  vont  d’abord  vous 
laffer?  pourquoi  n’ofez-vous  vous 
déclarer  pour  Jefus-Chrift  par  la 
crainte  toute  feule  de  ne  pouvoir 
foiitenir  une  démarche  d’éclat  ? Le 
Seigneur  qui  a déjà  commencé  fon 
ouvrage  en  vous,  ne  fera-t-il  pas  aflés 
puifTantpour  le  continuer  ? S’il  a pu. 
vous  toucher  tandis  que  vous  étiez 
encore  dans  le  crime , ne  faura-t-il 
vous  foiitenir , quand  vous  ferez  de- 
venu jufle  ? s’il  a fu  vous  tirer  du 
bourbier  , refufera-t-il  de  vous  don-  ^ 
ner  la  main  lorfque  vous  commence- 
rez^ à marcher  dans  la  voie  du  falut  ? 


s’il  vous  a cherché  lorfque  vous  étiez 
fi  loin  de  lui , & que  comme  une  bre- 


bis égarée  vous  ernez  dans  des  pâtu- 
rages étrangers  ; ah  1 ne  faura-t-il 
pas  vous  retenir  quand  vous  ferez  re- 
trouvée & qu’il  vous  aura  ramenée 
au  bercail  ? Vous  êtes  foible,  dites- 


vous  ; mais  ne  vous  connoît-il  pas  ? 
& vos  mœurs  pafTées  ne  l’ont-ils  pas 
mieux  inflruit  que  tout  autre  de  vo- 


2,g8  1^0  ür,  le  JOUH-  . 

tre  foibleffe  ? repofez-vous  - en  fur 
fes  foins  &(.  fur  la  connoilTance  qu’il 
a de  votre  çœur.  Vous  êtes  d’un  goût 
changeant , & vous  craignez  tout  de 
votre  inconftance  : ah  I les  créatu-' 
res  ont  pu  fixer  cette  légèreté  par 
l’injufte  amour  que  vous  avez  eu  fi 
long-tems  pour  elles  ; & vous  croyez 
que  votre  Dieu  aura  moins  de  crédit 
uir  votre  cœur  ? Vos  inconfiances 
paffées  ne  venoient  que  de  la  fauf- 
feté  & de  ImfufEfance  des  biens  que 
vous  aimiez  ; ne  pouvant  vous  fatis- 
faire , ils  ne  pouvoient  vous  fixer  ; 
mais  Dieu  feul  remplira  tous  vos  be- 
foins,  & vous  ne  fouhaiterez  plus 
rien  quand  une  fois  vous  aurez  goûté 
combien  il  eft  doux  d’être  à lui. 

Oui , mes  Frères , la  foi  d’une  ame 
véritablement  touchée  efi  une  foi 
généreufe  : les  montagnes  mêmes  ne 
Parrétent  pas  j elle  fe  promet  de  les 
tranfporter  comme  des  grains  de  fa- 
ble ; & quand  on  aime  vivement , ou 
l’on  ne  voit  plus  d’obfiacles  , ou  ils 
deviennent  eux-mêmes  des  moyens 
de  falut.  Ainfi , Magdelaine  eut  pour 
Jefus-Chrifi  la  même  vivacité  quelle 
avoit  eue  pour  le  monde  : mais  l’a-' 
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moür  de  préférence  fut  encore  égal  ; 

& tout  ce  quelle  avoit  facrifié  au 
inonde  dans  fes  déréglemens  elle 
le  facrifié  à Jefus-Chrift  dans  fa  pé- 
nitence. ' 

J’Appelle , avec  S.  Augüftin , amour  pa^tu. 
de  préférence , ce  poids  dominant  de 
notre  ame , qui  rappelle  à lui  tous^ 
nos  moindres  panchans  ; cet  amour 
qui  prévaut  fur  tous  nos  amours, 
qui  décide  de  nos  choix , qui  régie 
nos  jugemens , qui  devient  le  princi- 
pe de  toutes  nos  a fiions  ; cet  amour, 
Comme  dit  faint  Paul , que  nulle  tri- 
bulation ne  peut  éteindre  , nul  péril 
allarmer,  nulle  efpérance  corronv 
pre , à l’épreuve  de  la  faim  & de  la 
nudité , plus  fort  que  la  mort  même  : 
en  un  mot , l’amour  de  préférence  eft 
celui  fur  lequel  rien  ne  l’emporte , 
que  rien  ne  peut  même  balancer , & 
auquel  on  eft  toujours  prêt  de  tout 
facrifier.  Ce  n’eft  pas  tant  ici  une  af- 
faire de  goût  & de  fentiment qu’un 
état  de  l’ame  qui  fe  manifefte  dans  les 
occafions , & qui  fans  balancer  fe 
déclare  toujours  pour  f objet  auquel 
fon  amour  a donné  la  préférence.  Or, 
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mes  Frères , c’eft  ainfi  qiie  Magde* 
laine  avoit  aimé  le  monde  ; elle  lui 
avoit  facrifié  fa  téputation , fon  re- 
pos , fes  biens  , fes  qualités  naturel- 
les: c’eft  ainfi  qu’elle  aime  Jefus- 
Chrift  i ôc  voilà  précifément  ce  que 
fon  amour  lui  facrifîe  aujourd’huié 
Suivons  l’hiftoire  de  fa  pénitence  ; & 
renouveliez , s’il  vous  plaît , . x.otre 
attention* 

En  premier  Jieu,  Magdelaine  avoit 
facrifié  au  monde  fa  réputation.  Sort 
fexe  & fa  naîffance  la  défendirent 
fans  doute  d’abord  contre  la  honte 
dés  paffions;  & l’on  peut  croire  qu’el- 
le  oppofa  la  barrière  de  la  pudeur  & 
de  la  fierté  aux  premiers  orages 
qu’elle  fentit  s’élever  dans  fon  cœur. 
Mais  lorfqu’une  fois  elle  eut  prêté 
l’oreille  à la  voix  du  ferpent , qu’elle 
fe  fut  rafTurée  contre  elle -même, 
quelle  eut  pu  fe  juftifier  fa  propre 
foiblefle , & fe  dire  en  fecret  ces 
maximes  infenfées  que  le  monde  inf- 
pire  ; que  ce  n’étoit  pas  un  crime 
d’être  touchée  du  mérite  ; que  ces  rap- 
ports fecrets  qui  forment  les  pallions 
ne  font  pas  libres,  & que  nous  en 
trouvons  ladeflinée  dans  nos  cœurs  ; 


by  Googl 


X 


DE  sainte  Magdèlainé.  lïï 
qii’il  eft  des  liens  fi  purs  & fi  inno- 
cens  , que  la  plus  auftère  pudeur  ne 
fauroit  en  rougir  , & qu’aprèstoutil 
eft  un  âge  où  l’on  peut  être  aimée  : 
ah  I dès  lors  fon  cœur  fut  ouvert  à 
tout  ce  qui  s’offrit  pour  le  captiver  ; 
tous  les  nouveaux  objets  flirent  pour 
elle  de  nouvelles  paflions  : fa  gloire . 
& fa  raifon  rougiffoient  en  vain  en 
fecret  de  fes  foibleffes  ; fafcendant 
de  fon  caraftère  avoit  déjà  pris  le 
delTus;  fbn  cœur  ne  favoit  plus  vain^ 
cre , & tout  ce  qui  pouvoit  plaire 
pouvoit  l’engager. 

Que  n’auroit>elle  pas  dû  fe  dire 
a elle-même  fur  le  fcandale  de  fa  con- 
duite, fi  la  pafiion  écoutoit  la  raifon  ! 
Née  avec  un  nom  & fortie  d’une 
niaifon  qui  la  diftinguoit  dans  fon 
peuple  , n’étoit-elle  pas  obligée  à 
des  attentions  plus  rigoureufes  fur  fa 
gloire  ? La  tache  immortelle  que  fes 
egaremens  alloient  feire  à fon  fang , 
la  honte  qui  en  retomberoit  fur  fes 
proches , les  exemples  & les  avis  fa- 
ges  d’une  fœur  attachée  au  devoir , 
les  fuites  mêmes  d’une  réputation 
flétrie  dans  les  perfonnes  de  fon  âge, 
6c  le  long  repentir  quelle  fe  prépa- 
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roit  dans  une  vieilleffe  trifte  & defr? 
honorée;  enfin,  l’éclat  .que  fes  pafi- 
fions  alloient  faire  dans  Jérufalem  9 
le  féjour  du  Roi  Hérode  , d’un  Pré- 
fet Romain  9 des  plus  illuftres  mai* 
fons  de  la  Palefline , & d’oii  le  bruÎÉ 
de  fes  emportemens  ne  manqueroit 
pas  de  fe  répandre  dans  tout  le  refte 
de  la  Judée  : que  de  motifs  puiflans 
de  retenue  ! & que  de  réfléxions  à 
faire , fi  la  pafiion  en  faifoit  quel- 
iquefois  ! Mais  Magdelaine  aimoit  le 
monde  , & il  n'eft  plus  rien  de  fi  cher 
que  l’on  ne  facrifie  à ce  qu’on  aime. 
Cette  délicateffe  fur  la  gloire  que 
donne  la  vertu,  s’étoit  effacée  ; cette 
fierté  qui  vient  de  la  naiflance,  s’étoit 
changée  en  foibleffe  ; cette  pudeur 
attachée  au  fexe,  avoit  dégénéré  en 
effronterie  : ni  les  confeils  des  gens 
de  bien  ,*  ni  les  larmes  de  Marthe  , 
ni  les  railleries  des  mondains  , ni  les 
mépris  même  de  fes  amans  infenfés  à 
qui  elle  avoit  pu  plaire  ; mais  dont 
elle  n’avoit  pu  réufiir  à fe  faire  efli- 
mer , car  la  vertu  toute  feule  eft  efli- 
mable  ; tout  cela  ne  la  touchoit  plus* 
Elle  paroiffoit  avec  ollentation  au 
milieu  d’iuie  ville  où  elle  nétoitcon^ 


DÉ  SAINTE  MAGDEL  AINE.  Il  J 
nue  que  par  fes  mifères  ; & comme 
cette  femme  de  l’Apocalypfe  , elle 
portoit  écrit  fur  fon  front  le  nom  de 
myftère  j c’eft-à-dire  , elle  ne  faifoit 
plus  un  fecret  de  fes  palïïons  , &ç  ne 
prenoit  plus  même  foin  de  cacher 
aux  yeux  du  public  les  myftères  de 
fes  folles  amours.  La  paffion  arrivée 
•à  un  certain  point  ne  rougit  plus  : il 
n’eft  que  les  commencemens  qui 
foient  timides  ; & plus  la  nature  avoit 
formé  votre  ame  modefte  ôc  chré- 
tienne , plus  vous  allez  loin  d’un  au- 
tre côté , quand  une  fois  vous  avez 
^u  fecoüer  ce  joug  importun. 

Or,  voyons  cbminédans  fa  péni- 
tence Magdelaine  faitunfacrifice  de 
■fa  réputation  à l’amour  qu’elle  a pour 
Jefus-Ghrift.  Sur  le  point  d’éclater,& 
dé  venir  chercher  le  Sauveur  dans 
«ne  rnaifon  étrangère , que  de  ré^- 
fléxions  pouvoient  encore  ici  naître 
dans  fon  efprit  i uné  perfonne  de  fon 
âge  & de  fon  fexe  , aller  comme  une 
infenlée  dans,  un  lieu  où  elle  n’ell  ni 
connue  ni  priée;  s’aller  avouer pé>* 
chereffe  devant  tant  de  conviés j mal- 
gré tout  ce  que  cette  démarche  alloit 
paroîtr^  savoir  d’extraordinaire.  Au 
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fond  que  rifquoit-elle  d’attendre  que 
Jefus-Chrift  fe  fiît  retiré  chez  quel- 
qu’un de  fes  Difciples  ; & là  en  fe- 
cret  ôc  à la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit  comme  Nicodême  , lui  expofer 
le  trifte  état  de  fon  ame , & écouter 
les  paroles  du  falut  qui  fortiroient 
de  fa  bouche.  Mais  le  faint  amour, 
comme  k paffion,  ne  raifonne  pas. 
Ah  ! elle  ne  penfe  pas  à fe  feire  ap- 
prouver des  hommes  dans  une  aâion 
où  elle  va  fe  condamner  elle-même  ; 
elle  ne  prend  pas  de  mefures  pour 
adoucir  aux  yeux  du  public  la  fur- 
prife  de  fon  changement , & le  pré- 
parer peu  à peu  , & comme  par  des 
effais  de  converfion , à l’éclat  d’une 
retraite.  Bleffée  d’amour  , comme 
l’Epoufe,  elle  traverfe  les  nies  de 
Béthanie  dans  un  appareil  bien  diffé- 
rent de  celui  où  jufques-là  elle  y 
avoit  paru  : trifte , éplorée  , fondant 
en  larmes  ; elle  ne  voitpas  le  concours 
de  citoyens  que  ce  nouveau  fpeftacle 
aflemble  autour  d’elle  : elle  n’eft  oc- 
cupée qu’à  chercher  fon  Hen-aimé^ 
& n’a  plus  d’yeux  pour  le  refte  du 
monde  : elle  entre  dans  la  faUe  du 
feftin  ; elle  s’avance  avec  une  fainte 


Digiîized  by  Google 
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impudence  : fa  préfence  renouvelle 
dansl’efprit  des  fpeftateurs  le  fouve- 
nir  de  fes  excès  paffés , ôc  elle  veut 
bien  en  foutenir  toute  la  honte.  Dé* 
ja  toute  la  Paieftine  ne  s’entretient 
plus  que  de  fon  changement  ; on  en 
cherche  les  raifons  dans  quelque  fe- 
cret  dépit,  dans  une  paffion  méprifée, 
dans  une  inconftance  & une  légèreté 
de  naturel , dans  des  vûes  peut-être 
encore  plus  cachées  & moins  fincères; 
chacun  trouve  des  conjedures  poiu: 
Juftifier  la  malignité  de  fes  jugemens  ; 
car  c’eft  ainfi  que  le  monde , ô mon 
Dieu  ! juge  toujours  humainement 
de  vos  œuvres  ; les  Prêtres  &'  les 
Dofteurs  eux-mêmes  jaloux , & dç 
fon  attachement  pour  le  Sauveur , ôc 
de  ce  que  ce  n’étoit  pas  par  leur  mi-r 
niftère  qu’elle  avoit  renoncé  au  mom 
de,  traitent  fa  converfion  d’hypov 
criiie  ; & au  lieu  de  louer  fa  piété , 
ils  tâchent  de  rendre  même  da  foi 
fufpeéte.  Magdelaine  dans  un  déchaî- 
nement fi  univerfél , n’efi:  touchée 
que  de  fes  crimes , n’efl;  occupée  que 
de  fon  amour , ne  pleure  que  l’inno* 
cence  quelle  a pu  perdre  devant  fon 
Dieu , ne  penle  au  monde  que  pour 
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l’oublier.  Les  difcoiirs  publics  ne  l'a- 
voient  jamais  refroidie  dans  fes  paf- 
lions  ; ils  ne  lui  font  rien  rabattre  de 
fa  pénitence.  O fainte  fierté  de  la 
grâce  ! d héroïque  magnanimité  de 
i’ame  jufte  ! Et  pourquoi , mes  chers 
Auditeurs , vous  que  la  crainte  des 
jugemens  humains  retient  encore 
dans  la  fouUlure  du  péché  , pour- 
quoi ne  pourriez-vous  pas  facrifîer  à 
Jefus-Chrifl  comme  Magdelaine  ^ ce 
que  vous  avez  tant  de  fois  facrifîé  au 
monde  ? Vos  pallions  n’ont  point 
craint  la  cenfure  publique  ; & votre 
pénitence  feroit  plus  timide  ? vous 
ne  vous  êtes  point  ménagés  poiu:  le 
plaifir , vous  vous  ménageriez  pour 
le  falut  ? vous  regardiez  comme  des 
efprits  foibles  ceux  qui  fe  fcandali- 
foient  de  vos  défordres  ; & vous  re- 
douteriez comme  des  hommes  fages 
& fenfés  ceux  qui  parleroient  avec 
dérilion  de  votre  yertu?  Vous  diriez 
tant  autrefois  au  milieu  de  vos  joies 
infenfées , qu’il  faut  laifler  parler  le 
monde;  & cela,  lorfque  vous  l’aimiez 
le  plus , & que  vous  en  riiiviez  les 
maximes  : quoi  ! fes  difcours  fe»- 
roient-ils  donc  devenus  d’un  plus 

grand , 
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grand  poids  pour  vous  , depuis  que 
vous  avez  rëfolu  d’y  renoncer  ?,  ou 
le  regarderiez-vous  comme  un  juge 
plus  éclairé  & plus  à craindre  fur  les 
voies  de  la  grâce  que  fur  celles  du 
péché  ? Eh  ! qu’importe  à une  amé, 
qui  commence  à goûter  fon  ÎDieu  cô 
que  les  infenfés  perifent  d’elle  ? De- 
puis quelle  a méprifé les  maximes  in- 
lenfées  du  monde  corrompu,  elle 
niéprife  fes  vains  jugemens  ; depuis 
quelle  a pu  le  haïr , elle  ne  fauroit 
plus  le  craindre.  Elle  y a vû  fi  fou- 
vent  le  vice  applaudi,  qu’elle  ne  trou- 
ve pas  maùyais  d’y, trouver  la  vertii 
condamnée  : ravie  même  dé  le  voir 
foule vé  contre  elle,,  elle  fent  par- là 
quelle  commence  d’être  à Jefus- 
Chrift;  ellefedéfieroit  des  démarches 
de  fa  pénitence  , fi  elles  avoient  eu  le 
malheur  de  plaire  au  monde  ; & le 
mépris  des  hommes  efi:  la  confola- 
tion  de  fa  vertu , comme  il  en  efi:  la 
. plus  fure  marque.  . * 

• .Éten  effet,  qu’efl:-ce:queparpîtle 
monde  à une  ame  qui  connoît  Dieu  ? 
Le.  fenüment  le  plus  dangereux  qui 
puifle  lui  revenir  de  fes  mépris , c’eft 
la  fierté  6c  la.  complaifance  ; ;il  eft 
Paneg.  ' K ' 
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doux  de  n’avoir  pas  pour  foi  Un  Juge 
de  fi  mauvais  goût  ; & plus  on  Fa 
connu , plus  on  eft  tranquille  fur  ce 
qu’il  pénfe.  Ne  craignez  les  çenfûres., 
que  lorfque  vous  voudrez  le  ména- 
ger & allier  Jefus-Çhrifl:  avec  lui  ; il 
eft  inexorable  envers  la  fauffe  piété. 
Voulez-vous  qu’il  vous  eftime?  con- 
vainquezJe  bien  que  vous  le  mépri-^ 
fez;  Ainfi  toutes  les  précautions  & 
les  mesures  qui  né  tendent  qu’à  adou- 
cir aux.  yeux  des  hommes  la  furprife 
d’une  converfion,  font  des  infidélités 
à la  grâce  , des  reftes  fecrets  de  no- 
tré  attachement  pour  le  monde  , & 
un  hommage  peu  chrétien  qne  nous 
rendons  encore  à la  faufleté  de  fes 
maximes  : on  n’eft  touché  de  Dieu 
qu’à  demi , tandis  qu’on  a encore  le 
loifir  de  fe  ménager  avec  les  hpm-, 
nies.  Première  inftruftion  tirée  du, 
facrifice  que  Magdelaine  fait  à Jefusr 
Chrift  de  fa  réputation.  , 

En  . fécond  lieu  , elle  avoit  facrifié 
au  monde  le  repos  de  foii  cœur  : car,' 
.6  mon  Dieu  ! s’écrie,  faint  Auguftin  , • 
vous  l’avez  ordonné  , & la  chofe  ne 
manque  jamais  d’arriver  , que  toute 
anie  qui  eft  dans  le  défordre  foit  à 
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«lie -même  fon  fupplice.  Si  l’on  y 
goûte  certains  momens  de  félicité  , 
c’eft  une  ivreffe  qui  ne  dure  pas  : 
le  ver  de  la  confcience  n’eft  pas  mort, 
iln’eû  qu’affoupi;  la  raifon  aliénée 
revient  bientôt , & avec  elle  revien- 
nent les  troubles  amers  , les  penfées 
noires  , & les  cruelles  inquiétudes  : 
Juffîjii  , Dominai  <S* fie  efi,  ut  poena Jua  s 
fi^i-fit  omnis  inor dinatus  animus. 

Mais  outre  ces  troubles  qui  naif- 
fent  du  fond  d’une  confcience  cou- 
pable; que  d’épines  Magdelainen’a- 
voit- elle  pas  dû  trouver  ^dans  les 
voies  de  l’iniquité  ? Car  je  veux  quel- 
le offrît  aux  difeours  publics  un  front 
tranquille  ; ces  femences  de  gloire 
& de  vertu  quune  heureufe  éduca- 
tion lailTe  dans  1 ame  ^ peuvent-elles 
fe  démentir  & s’effacer  tout-à-fait  ? 

& les  retours  n’en  font-ils  point  déf- 
efpérans  ? D’ailleurs  , à une  répu- 
tation mal  établie,  mille  défagrémens^ 
font  attachés  dans  le  monde  : des 
difeours  enveloppés  faits  en  préfence 
qli’on  entend  toute  feule , qu’on  fent 
vivement' fans  ofer  s’en  apperce- 
voir;  des  diffinélions  d’oubli  & de 
mépris  dans  des  occafions  publiques 
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jdont  on  n’oferoit  fe  plaindre  : je  ne 
parle  pas  ici  des  craintes , des  foup- 
çons  , des  jaloulies,  des  dégoûts, 
des  perfidies , des  préférences  , des 
fureurs  inféparables  de  la  paffion  ; il 
n’efl  point  d’iniquité  tranquille , & 
le  crime  eft  toujours  plus  pénible  que 
, la  vertu  : Juffijli,  Domine,  & Jic  ejè,  ut 
pana  fua  Jibi  Jit  omnis  inordinatus 
animus.  ' 

Or,  voilà  ce  que  Magdelaine  avoît 
facrifîé  au  monde  ; cette  paix  fi  chè- 
re au  cœur  , & la  plus  pure  fource 
de  tous  nos  plaifirs  : fon  amour  fait 
encore  ici  le  même  fàcrifîce  à Jefiis- 
Chrift.  Ce  n’eft  pas , mes  Frères,  que 
Jefus-Chrift  ne  loit  lui- même  la  paix 
véritable  de  nos  cœurs  , & qu’on 
puiffe  la  perdre  en  lui  devenant  fi- 
dèle ; mais  il  eft  toujours  une  cer- 
taine paix  à laquelle  le  pécheur  re- 
nonce en  renonçant  à fes  vices  : la 
grâce  fait  au  fond  du  cœur  des  fépa- 
rations  douloureufes  ; & Jefus-Chrift 
qui  eft  venu  annoncer  la  paix  à nos 
âmes , nous  avertit  aflès  qu’il  y 
fift  venu  porter  aiifli  le  glaive  & la 
dciileur.  ' 

premièrement,  quelle  viô"- 
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leftce  ne  fe  fit  pas  Magdelaine  poutr 
haïr  ce  qu’elle  avoit  aimé  ^ pour  étein- 
dre despaffions  dont  le  caraélère  de 
fon  cœur  la  rendoit  fi  capable  , pour 
rompre  des  liens  qu’un  long  ufage' 
d’aimer  avoit  rendu  prefque  indiflb- 
lubles  ! qu’il  en  coûte  à des  âmes  d’un 
certain  caraélère  pour  en  venir  à ces 
réparations  ! 

Secondement , elle  ne  fe  propo-- 
foit  pas  une  converfion  douce  & 
commode  comme  tant  d’ames  à demi 
Converties.  Elle  avoit  appris  du  Sau- 
veur que  le  feu  de  la  pénitence  ^ 
comme  un  fel  divin , devoit  guérir  Sc 
préferver  déformais  de  la  corniption 
toute  ame  qui  avoit  ^ été  fa.  viâime 
infortunée  du  monde  & du  péché  : 

Omnis  vïàima  igné  falietur  ; que  la^'*'^-> 
violence  étoit  la  voie  des  âmes  cri- 
minelles , & la  croix  le  partage  & fa 
feule  confolation  du  pécheur.  Or,  à 
fon  âge  & avec  un  corps-  nourri  fi 
mollement  on  n’entre  pas  dans  une 
carrière  fi  afireufe  à la  nature  cor- 
rompue comme  dans  un  chemin  cou- 
vert de  fleurs  : eh  ! qu’il  faut  pren- 
dre fur  foi -même  pour  accoutumer 
au  joug  une  chair  qui  frémit  au  feul 
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nom  de  tout  ce  qui  peut  la  contrairr> 
dre!  Cependant  Magdelaine  atta- 
chée à la  perfonne  du  Sauveur  le  fuit 
dans  fes  courtes  : elle  partage  avec 
lui  tous  les  travaux  de  la  vie  pénible,' 
& ne  trouve  plus  de  confolatioit 
après  fa  mort  que  dans  les  larmes  3e 
les  macérations  de  fa  retraite  ôc  de-fa 
pénitence. 

Je  ne  parle  point  ici  de  toutes  les 
allarmes  qui  fuiviréht  fon  tendre 
attachement  pour  Jefus-Chrift.  Elle 
n’entendoit  (ans  doiite  qu  en  frémif- 
fant  les  calomnies  des  ' Phàrifiens  ; . 
elle  Craignoit  tout  de  leur  fureur  3c 
de  leur  jaloufié  contre  fon  divin  Mat- 
tre  ; tant  de  complots  formés  pour  le 
perdre , tant  de  gens  attentifs  pour  le 
furprendre,  tant  d’artifices  employés 
pour  le  décrier  : quelles  étoîent  là- 
defllis  les  allarmes  de  fon  amour?  Les 
paroles  mêmes  enveloppées  du  Sau- 
veur fur  le  myftère  de  fa  Croix  & de 
fa  mort , dont  il  avôit  fans  doute  en- 
tretenu fouvent  fon  amante,  lorf- 
qu  elle  étoit  à fes  pieds , comme  il 
entretenoit  fes  difciples  ; & enfin,  le 
fpeélacle  lui-même  du  Calvaire  : 3c 
d’autant  mieux  que  plus  forte  que  les 
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Difciples , elle  fiit  fpedatrice  de  ces 
triftes  myftères  , & ne  voulut  pas 
même  pour  adoucir  fa  peine  en  dé- 
rober l’objet  à fes  yé\ix  : de  quel 
glaive  de  douleur  fon  ame  ne  fut-elle 
point  percée  ? C’efl:  ainfi  que  renon-^ 
çant  au  monde  elle  fît  un  facribce  de 
fon  repos  à Jefus-Chrifî:.  Mon  Dieu! 
& fouvent  en  fe  déclarant  pour  la 
piété,  on  y cherche  une  vie  plus  dou- 
ce & plus  tranquille  ; on  ne  fort  des 
voies  difficiles  du  fiécle , que  pour 
trouver  une  fainte  oifiveté  dans  le 
fentier  du  falut.  La  vie  chrétienne 
pour  certaines  perfonnes.n’eft  préci- 
fément  qu’une  vie  qui  les  tire  des  em- 
barras du  monde^&  de  la  gêne  des 
bienféances , une  vie  qui  les  rappelle 
à des  mœurs  plus  calmes  & plus  de 
leur  goût  ; & tout  le  fruit  de  leur 
Gonverlion  , c’efl  quelles  ont  plus  de 
loifîr  de  jouir  d’elles-mêmes  : leurs 
déréglemens  avoient  été  pénibles; 
leur  pénitence  efl  douce  & tranquil- 
le. Je  fai  que  les  gens  de  bien  ont 
des  confolations  intérieures  , qu’au- 
cun plaifir  profane  n’égale  , & que 
la  paix  efl  le  fruit  de  la  bonne  conf- 
cience.  Mais  cette  paix  efl  le  fruit 
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des  fouffrances  ; c’eft  une  paix  très- 
amère  , comme  dit  l’Efprit  faint. 
Ce  n’eft  qu’en  rompant  toutes  fes  in- 
clinations &c  en  crucifiant  fans  ceffe 
fa  chair  , que  l’on  a droit  de  goûter 
cette  joie  lecrette  qui  rend  témoi- 
gnage au  Julie  que  î’Efprit  faint  ha- 
bite au-dedans  de  lui  ; hors  de-là  9 
votre  paix  ell  une  paix  d’amour-pro- 
pre & une  parelTe  de  cœur  : la  régie 
pour  en  juger , c’eft  de  voir  ce  qu’elle 
vous  a coûté  ; & toute  piété  qui  n’eft 
pas  pénitente  & crucifiée  avec  Jefus- 
Chrill,  eli  une  illufion  & une  vertu 
de  tempérament. 

En  troiliéme  lieu  , Magdelaine 
avoit  facrifié  fes  biens  au  monde  ; car 
quel  ufage  en  fait-on  dans  une  vie 
tonte  mondaine  &'  telle  que  notre 
PécherelTe  Tavoit  menée  } Les  foins 
de  la  parure  & des  ornemens  con- 
noilTent-ils  quelques  bornes  ï tout  ce 
qui  peut  aider  à plaire  eft-il  jamais 
trop  acheté  ? tout  ce  qui  peut  feule-' 
ment  fatisfaire  la  vanité,  palTe-til  ja- 
mais les  régies  ou  de  la  condition  ou 
du' revenu?  Vos  intentions  font  in- 
nocentes ? mais  fi  vous  ne  cherchez 
point  à être  vûe , à quoi  fervent  ces 
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foins  & ces  attentions  ? & d’ailleurs 
les  régies  de  modeftie  & de  fimplici- 
té  que  l’Evangile  prefcrit , peut-on 
les  violer  avec  innocence  ? une  fem- 
me chrétienne  devroif-elle  chercher 
des  ornemens  ailleurs  que  dans  la 
pudeur  & dans  une  exafte  bienféan- 
ce  ? Je  ne  parle  point  ici  de  toutes 
les  autres  profufions  qui  fuivent  les 
paflîons;  les  plaifirs  qu’il  faut  foute- 
nir  , les  confidens  qu’il  faut  payer  , 
les  fervices  qu’il  faut  acheter.  Judat 
fils  de  Jacob  donne  Jufques-  à Pan- 
neau qu’il  porte  k fbn  doigt  ; Salo- 
mon fait  bâtir  des  temples  aux  dieux 
des  femmes  étrangères , & fes  im- 
menfes  tréfors  fuffifent  à peine  à fes 
plaifirs  ; l’Enfant  prodigue  dilfipe  la 
portion  entière  du>  bien  qui  lui  étoiî 
revenu  ; Hérode  promet  fe  moitié  de 
fon  Royaume  : lapalfion  neft  jamais 
avare  ; les  tems  ne  font  jamais  mal- 
heureux pour  elle  y jamais  les  faifons 
facheufes  , les  charges  publiques  ja- 
mais trop  incommodes. 

Magdelaine:  avoit  ftiivi  l’égare- 
ment de  ces  voies.  Ses  richelTes 
avoient  fervi  à fes  pafiions  voyex 
comme  elles,  fervent  aujourd’hui  à fit 
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pénitence  : elle  répand  des  parfums 
précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  : 
' Et  unguentoungebàt.  Vous  la  verrez, 
bientôt  renouveller  cette  fainte  prcK 
fufion , & mériter  même  un  jour  que 
JefuS-Cbrift  la  juftifie  contre  le  re- 
proche de  fes  Difciples  qui  la  blâ- 
ment: fa  maifon  même  déformais  va 
être  ouverte  à fon  Libérateur.  Là , il 
trouvera  un  faint  délaffement  au  re- 
tour de  fes  voyages  ; là , il  pourra 
venir  célébrer  la  Pâque  avec  les  Dif- 
ciples , & honorer  fouvent  la  maifon 
de  Béthanie  & la  table  des  deux  fœurs 
de  fa  préfence.  Magdelaine  lefuivra 
même  dans  fes  courlés  pour  fournir.à 
fes  befoins  , & lui  fendre  des  béné- 
difHons  temporelles  pour  les  fpiri- 
tuelles  qu’elle  avoit  reçues  de  lui.C’eft 
ainfi  qu’elle  répare  l’ufage  criminel 
qu’elle,  avoit  fait  de  fes  biens. 

Et  voilà  , mes  chers  Auditeurs  , le 
modèle  de  votre  pénitence.  Vous 
avez  répandu  pour  l’iniquité  j femez 
pour  la  juftice  ; vos  plaiiirs  ont  été 
prodigues  ; que  vos  vertus  lefoient 
auffi;  & faites- vous  une  noble  paf 
lion  du  foulagement  des  ^malheu- 
reux. Car  , mes  Frères , il  faut  le  di- 
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te  ici  ; fouvent  après  les  excès  & les 
profufions  des  plaifirs,  on  prend  avec 
la  piété  des  inclinations  de  réferve 
& d’épargne  : il  femble  qu’on  veut 
regagner  avec  Jefus-Chrift  ce  qu’on 
avoit  perdu  pour  le  monde  ; on  met, 
pour  ainfi  dire  , la  piété  à profit  pour 
la  terre  ,*au  lieu  d’en  faire  im  gain 
folide  de  l’éternité  ; & l’on  n’expie 
les  folles  dépenfes  des  pallions  que 
par  une  exacHtude  d’avarice  , pire 
peut-être  devant-le  Seigneur  que  les 
excès  dont  on  fe  répent.  N’ayez  donc 
rien  de  trop  précieux  quand  il  s’agit 
de  fecourir  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  : fouvenez  - vous  feulement 
- que  Magdelaine  choifit  les  pieds  pour 
répandre  fes  largeffes  comme  les 
moins  expofés  aux  yeux  du  public  ; 
quelle  ne  cherche  point  à les  répan.- 
' dre  fur  la  tête  & dans  des  endroits 
éclatans  , & que  les  lieux  les  plus 
obfcurs  font  toujours  les. plus  fûrs 
pour  recevoir  les  pieux  dépôts  de 
notre  charité  ; fouVenez-vous  feule- 
ment que  Magdelaine  mêle  fes  larmes 
à Ja  profufion  de -fes  parfums  ; que 
les  œuvres  de  miféricorde  ne  font 
qu’une  partie  delà  pénitence  , & que 
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tout  ce  qui  a fervi  en  vous  à riniquîfé 
doit  fervii*  a la  juftice. 

Auffi,  mes  Frères,  en  dernier  lieu, 
Magdelaine  avoit  facrifîé  au  monde 
tous  les  dons  quelle  avoit  reçus  de  la 
nature  ; elle  en  fait  dans  fa  pénitence 
un  facrifîce  à Jefus-Chrift  ; la  douleur 
n’excepte  rien , & la  compenfation 
eil  iiniverfelle.  Ses  yeux  avoient 
été  ou  les  inftramens  de  fes  pallions, 
ou  les  fources  de  fes  foiblelTes  ; ils 
deviennent  les  organes  de  fa  péni- 
tence & les  interprètes  de  fon  amour: 

7<  Lacrymis  cœpit  rigare  pedes  ejus^  Ses 
cheveux  avoient  fervr  d-attraits  à la 
Volupté  ; elle  les’confacre  aujour- 
ihid.  d’hui  à un  faint  miniftère  : Et  capUlis 
capitis  fui  tergebat.  Sa  bouche  avoit 
été  mille  fois  fouillée  ou  par  des  dil- 
cours  de  paffion  , ou  par  des  libertés 
criminelles;  elle  la  purifie  par  les  ' 
marques  les  plus  vives  d’une  fainte 
SiiJ.  tendreflé'  : Et  ofculabatur  pedes  ejusi 
Son  amour  reprend  toutes  les  armes 
de  fes  palîions,&s’en  faitautant  d’inf- 
trumens  de  juftice;  & elle  punit  le 
péché  par  le  péché  même.  Elle  n’i- 
mite point  ces  perfonnes;  qui  dans, 
leur  pénitence  veulent  encore  faiiver 
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quelque  chofe  du  débris  de  leurs  pal- 
fions;  qui  après  avoir  renoncé  aux 
amuiéniens[criminels,  confervent  en- 
core fur  elles-mêmes  des  foins  Sc.  de& 
attentions  dont  la  trilleffe  de  la 
pénitence  ne  s’accommode  guères  ; 
qui  n’étalent  plus  d’une'  manière  in- 
décente pour  allumer  des  defirs  cri- 
minels, mais  qui  ne  négligent  rien 
dans  des  ornemens  moins  brillans  ; 
qui  cherchent  les  agrémens  jufqnes 
dans  la  modeftie  & dans  la  fimplici- 
té  , & qui  veulent  encore  plaire 
quoiqu’elles  foient  fâchées  d’avoir 
plu. 

. Or , mes  Frères  , je  le  répété  en 
finiffant , parceqiie  ce  doit  être  ici  le 
iruit  de  tout  mon  Difcours  il  doit 
y avoir  une  exade  compenfation 
entre  le  péché  &c  la  pénitence,  entre 
lefacrihce  de  juftice  &c  le  facrifice  d’i- 
niquité^Vous  n’aviez  pas  été  un  demi 
pécheur  ; il  ne  faut  pas  être  un  demi 
pénitent.  L’attachement  exceiîlf  au 
^ foin  de  votre  corps  avoit  été  la  four- 
ce  de  vos  malheurs  ; il  faut  qu’une 
fainte  horreur  de,  vous-même  répare 
l’olFenfe.  L’afFeêiation  & le  fcanda- 
le  des  parures  avoit  été  l’écueil  de 
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votre  innocence  & de  celle  de  vos 
frères  ; il  faut  qu’une  négligence  chré- 
tienne , qu’un  oubli  de  tout  ce  qui 
vous  regarde  , qu’une  pudeur  exade 
dans  tout  votre  extérieur  comment 
cent  votre  pénitence.  Les  commer- 
ces des  hommes  avoient  bleffé  votre 
ame  ; faites-vous  une  folitiide  dans 
votre  cœur , & goûtez  dans  la  re- 
traite combien  le  Seigneur  eft  doux  : 
les  agitations  des  plailirs  vous  avoient 
fait  oublier  votre  Dieu  ; priez  fans 
ceffe , habitez  avec  vous  , & penfez 
qu’une  ame  n’eft  pas  chrétienne  tan- 
dis quelle  n’eftpas  intérieure.  Vous 
aviez  ménagé  à vos  fens  tout  cequi 
ipouyoit  les  dater;  appliquez-vous 
a les  crucifier  : allez  dans  ces  lieux 
de  mifericorde  ou  la  piété  appelle 
tant  d’ames  faintes  ; approchez-vous 
des  Lazares  puants  & couverts  de 
plaies  ; ne  remfez  pas  votre  miniftè- 
re  & le  fecours  de  vos  mains  à leurs 
befoins  ; & malgré  les  frémi/Temens 
fecrets  de  votre  nature  , accoutumes 
votre  déîicateffe  à ces  œuvres  de  Re- 
ligion , & furmontez  par  la  foi  & 
par  l’ardeur  de  votre  amour  une  cor- 
ruption qui  a fl  fouvènt  triomphé  de 
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VGiis-même.  En  un  mot,  proportion- 
nez les  remèdes  à vos  maux  ; ne  dif- 
putez  point  à la  grâce  ce  que  vous 
n’avez  jamais  eu  la  force  de  refufer 
â la  cupidité  ; aimez  Jefus-Chrilt 
comme  vous  avez  aimé  le  monde , 
aulîi  tendrement  ^ aufll  vivement , 
aufll  aveuglément , pour  ainfidire, 
aufll  fouverainement  ; & que  vos 
paflions  foient  le  modèle  de  votre 
pénitence. 

Ah!  peut-être  le  Seigneur  n’a  per- 
mis votre  vivacité  dans  les  plainrs  , 
que  pour  prévenir  votre  tiédeur  dans 
une  nouvelle  vie  ; & dans  ce  que 
vous  avez  fait  pour  le  monde , il  a 
voulu  que  vous  comprifliez  ce  que 
vous  étiez  capable  de  faire  pour  lui. 
Peut-être  ne  vous  a-t-il  livré  à toute 
la  fenfibilité  de  votre  cœur  dans  des 
engagemens  profanes,  que  pour  vous 
faire  fentir  jufques  à quel  point  votre 
cœur  pouvoit  l’aimer;  &jl  a voulu 
que  vous  fîflîez  un  eflTai  funefte  de 
votre  ardeur  dans  les  paflions  , afin 
que  vous  ne  puifliez  plus  ignorer 
combien  vous  pouviez  être  ardent 
dans  le  bien  & dans  la  vertu. 

Mon  Dieu  ! quand  rappellant  un 
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four  devant  votre  tribunal  toute  Ta 
vie  d’une  ame  chrétienne , vous  met-  I 
trez  dans  une  balance  fes  années  d’i- 
niquité d’un”  côté , & de  l’autre  les 
jours  quelle  a pafles  dans  la  juftice  ; 
quand  vous  comparerez  le  pécheur 
au  pénitent  ; quand  vous  oppoferer 
les-  paffions  aux  vertus , les  plaifirs 
aux  IbufFrances , & la  charité  à'ra- 
mour  du  monde  : ah  ! Seigneur , qu’iî 
fe  trouvera  peu  d’ames  que  ce  paral- 
lèle ne  confonde  ! que  vous  trouve- 
rez alors  de  juftices  défeélueufes  ! & 
qu’il  y aura  d’ames  abidees  à qui  vous 
direz  ces  terribles  paroles:  Vous  avez 
été  péfées  dans  la  balance  , & l’on 
vous  a trouvé  d’un  poids  inégal  r 
.Appcnfus  es  in  jlatera  , & inventus  es 
minus  hahens.  Pouréviterce  malheur, 
mes  Frères  , propofez-vous  fouvent 
Texemple  de  notre  fainte  pénitente  : 
penfez  que  les  faufles  pénitences 
damneront  prefque  plus  de  Chrér 
tiens  , que  les  crimes  & les  excès  r 
aimez  beaucoup  j c’eft  à l’amour  que 
la  remiffion  des  péchés  eft  aujourd’hur 
accordée , & que  la  récompenfe  des 
Saints  eft  promife. 

- Ainji  Jint^il^ 
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Dileftus  à Domina  Deo  fuo , renovavit 
linpeniun,‘&  unxk  principes  in  eente  s Tua  in 
lege  Domini  congregationem  jadicavit,  & in 
fide  fua  probatus  eftPropkcta. 

1/ fut  aimé  du  Seigneur  fin  Dieu  ; il fit  prendre 
àtoutTEtat  une  face  nouvelle  y répandit  une  onc^^ 
tion  faînte  fur  les  Princes  de  fin  pestple , préjîda 
' aux  affemhlées  sPlfrael.,  prononçM  filen  la  loi  du 
Seigneur , ^ parut  un  vrai  Prophète  dans  fa  foi, 
C’cft  l’éloge  que  le  faint  Efprit  fait  de  Samuel^ 
au  chap:  ^6.  de  l’Eccléliaftique.  v.  i6.  17. 

ISrael  infidèle  au  Dieu  qui  l’avoit 
tiré  de  l’Egypte,  étoit  devenu  de- 
ptuis  long-tems  la  proie  des  nations 
& l’opprobre  de  les  voifins.  La  difi> 
cipline  des  mœurs  y étoit  trillement 
défigurée  ; la  fainteté  de  la  loi  tom- 
bée dans  l’avililTement  ÿ le  culte  dit 
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Sèigneiir  négligé  ; les  facrifices  & les 
offrandes  fouillées , ou  par  f impiété 
des  Prêtres,  où  par  la  fuperfhtiôn 
des  Fidèles  ; les  enfarts  d’Héli , Minif* 
très  du  Sanduaire,  faifoient  des  fonc- 
tions mêmes  de  leur  miniftère , l’oc- 
caûon  de  leurs  défordres  j l’Arche 
fainte  ne  rendoit  plus  fes  oracles  à 
Silo , mais  tombée  en  la  puiffance  des 
Philiftins  elle  avoit  paru  dans  le  tem- 
ple de  Dagôn , & depuis  erroit  in- 
décemment dans  les  campagnes  de 
la  Judée.  Enfin  tout  l’éclat  de  la  fille 
de  Sion  étôit  obfcurci  : les  folemni- 
tés  & fes  fabbats  n’ étoient  plus  que 
des  fpeâacles  lugubres  ; elle  n’avoit 
plus  de  confolateur  ; fes  Prophète» 
ne  lui  reprochoient  j>lus  fon  iniquité 
pour  l’exciter  à penitence  ; & le 
Seigneur  avoit  fait  fécher  dans  fa  fu- 
reur l’abondance  d’Iffael , & n’avoit 
pas  épargné  les  beautés  de  Jacob. 
Telétoitl’état  de  la  Synagogue,  lorfr 
que  Dieu  touché  des  gémiffemèhs  & 
des  calamités  de  fon  peuple  lui  fut 
cita  Samuel , ce  Prophète  chéri  du 
Ciel  qui  renouyella  le  gouverne-, 
ment  ; qui  répandit  une  onélion  fain- 
te uu:  les  Princes  de  fa  nation , & qui 
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jugea  l’affemblée  d’Ifrael  félon  la 
loi;  ce  Prophète,  qui  d’abord  fous 
les  yeux  du  Grand- Prêtre  Héli  in- 
voqua le  Seigneur  dans  le  calme  &c 
dans  la  retraite  du  Sanftuaire  ; qui 
depuis  confulté  de  tout  Ifrael  à Silo, 
où  il  avoit  choili  fa  folitude , parut 
à la  tête  du  peuple  de  Dieu , fut  con- 
nu depuis  Dan  jufqu’à  Berfabée, 
régla  les  différens  des  Tribus,  rétablir 
le  culte  du  Seigneur , & fut  le  ctn- 
feur  des  Rois  & des  Princes  du  peu- 
ple ; & qui  enfin  dépofitaire  des  vé- 
rités de  la  Loi  fiit  reconnu  fidèle  dans 
fes  paroles , parcequ’il  avoit  vu  le 
Dieu  de  lumière  ; confondit  Amalec,.  ' 
& brifa  l’infolence  des  Princes  deTyr 
& de  tous  les  chefs  des  Philiftins, 

Eft-ce  une  prophétie,  mes  Frèrçs  ? 
eft-ce  une  hiftoire  ? & par  quelle  fui- 
te de  rapports  a-t-il  pu  arriver  que 
le  fiécle  de  Samuel  reffemblât  fi  fort 
à celui  de  Bernard , & ce  Prophète 
fl  fameux  & fi  fouvent  loué  dans  les 
Livres  faints,  à celui  dont  j’entre- 
prends aujourd’hui  l’éloge? 

L’époufe  de  Jefus-Chrift  ne  s’étoit 
jamais  vue  couverte  de  plus  de  ta- 
ches & de  rides , que  dans  ces  tems 
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4e  ténèbres  & de  diiTolutions  où 
Providence  avoit  marqué  dans^  fes 
confeils  éternels  la  naiffance  de  ce 
grand  homme.  La  Foi  éteinte  parmi 
les  Fidèles;  le  culte  défiguré  & inondé 
de  fuperftitions  ; les  Clercs  & les 
Princes  des  Prêtres  plongés  dans  l’i- 
gnorance & dans  le  vice  ; la  vigueur 
de  la  difcipline  monafiique  afFoiblie  y 
& les  Elus  eux-mêmes,  li  je  l’ofe 
dire,  furie  point  de  céder  au  torrent, 
& fe  laiffer  entraîner  par  l’erreur 
commune.  A tant  de  calamités,  à des 
plaies  fi  hideufes  & fi  touchantes  vous 
ne  fermâtes  pas  votre  cœur , & n’en- 
durcîtes pas,  Seigneur,  vos  entrailles; 
mais  vous  tirâtes  des  -tréfors  de  votre 
miféricorde  une  de  ces  grandes  ref- 
fources  que  vous  ne  refiifez  jamais 
aux  befoins  extrêmes  de  votre  Eglife. 

Bernard , le  Samuel  de  fon  fiécle, 
naît.  Il  pafle  les  premières  années  de 
fa  vie  dans  le  repos  & dans  la  retraite 
du  Sanfluaire  ; & c’eft  là  ou  vous  lui 
donnez  des  marques  fecrettes  &’  inef- 
fables de  votre  amour  : DiUBus  à 
Domino  Dco  fuo.  Le  bruit  de  fon 
nomfe  répand  bientôt  après  : de  tou- 
tes parts  on  va  confulter  le  Voyant  ; 
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il  qukte  fa  folitude  , & devient  le 
légiflateur  des  tribus  ; il  renouvelle 
la  face  de  l’Etat , & les  Princes  font 
touchés  de  l’onélion  & de  la  grâce  de 
les  paroles  : Renovavit  imperium  , 6* 
unxit  principes  in  geme  fua.  Enfin, 
inftruit  du  Dieu  même  de  lumière,  il 
confond  l’héréfie  & le  fchifme  , de- 
vient l’arbitre  des  Conciles  , & préli- 
de  aux  alTemblées  d’Ifrael  ; & mal- 
gré les  difeours  des  infenfés , la  gran- 
deur de  fa  foi  le  fait  reconnoître  pour 
un  vrai  Prophète  : In  lege  Domini 
congregationem  Judicavit,  & in  fide  fua 
probatus  ejl  Prophua,  Et  le  voilà  re- 
préfenté  dans  les  trois  principales 
circonftances  de  fa- vie  : parfait  re- 
ligieux , homme  apoftolique , & 
Doéleur  toujours  invincible  ; c’elH’i- 
dée  la  plus  naturelle  de  fon  éloge , 

& à laquelle  je  me  fuis  arrêté.  Implo- 
rons. Ave , Maria.  , 

LOrfqiie  la  Providence  deftine  une 
tJréature  à des  entreprifes  glorieufes,  * 
& veut  en  faire  l’inftriiment  de  fes 
plus  nobles  delTeins , elle  lui  ménage 
de  bonne  heure  mille  circonftances 
favorables  quç  le  hafard  feul  paroît 
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avoir  affemblées , verfe  dansfon  ame 
les  dons  & les  grâces  qui  font  comme 
les  femences  facrées  des  prodiges 
quelle  veut  opérer  par fon  entremi- 
fe  ; & toujoiurs  attentive  aux  périls 
qui  l’environnent , elle  entoure  d’a- 
bord fon  cœur  d’un  mur  d’airain,  met 
à couvert  fon  innocence  fous  un  bou- 
clier de  falut , conduit  par  la  main 
fes  paillons  dès  leur  nailTance , & 
lorfqu’elles  font  encore  en  état  d’être 
^lifciplinées  ; & cultive  avec  des 
foins  infinis  le  grain  évangélique 
quelle  y a femé;  ce  grain  qu’elle 
veut  élever  au-deffus  de  toutes  les 
autres  plantes  , & dont  elle  deftine 
les  branches  faintes  à fervir  un  jour 
d’azile  aux  oifeaux  du  ciel. 

Telle  fut  envers  Bernard  la  con- 
duite de  la  grâce.  Ih  reçut  en  naif- 
fant  cette  bonté  d’ame  & cette  tan- 
deiiir  de  naturel , qui  eft  comme  le. 
préfage  & la  première  ébauche  de  la 
piété  : des  inclinations  bienfaifantes, 
de  la  douceur  & de  la  férénité  dans 
l’efprit  ; uii  cœur  tranquille  & inno- 
cent, & prefquede  fon  propre  fond 
ennemi  des  excès  & du  vice.  Les 
foins  de  l’éducation  aidèrent  ces  heu- 
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reufes  efpérances  ; les  exemples  do-, 
meftiques  furent  pour  lui  des  leçons 
de  vertu  : un  père  julle  & droit , & 
qui  avoit  toujours  marché  fidèlement 
devant  le  Seigneur  ; une  mère  pieu- 
fe  & tendre , qui  n’avoit  jamais  par- 
tagé fon  cœur  qu’entre  Jefus-Chrift 
& fon  époux , & qui  loin  du  monde 
Sc  renfermée  dans  l’enceinte  de  fes , 
devoirs  cherchoit  à fe  fanélifîer,  côm-. 
me  dit  faint  Paul , au  milieu  de  fes 
enfans , en  les  exhortant  à perfévé-  - 
rer  dans  la  Foi  ^ dans  la  charité,  dans 
la  fainteté , & à mener  une  vie  ré- 
glée & digne  des  Saints. 

Ce  furent  là  les  premières  béné- 
diftions  dont  le  Ciel  prévint  notre 
vafe  d’élite  , deftiné  à porter  un  jour 
la  parole  de  vie  devant  les  Princes  & 
les  Rois,  les  nations  &,les  enfans. 
d’Ifrael.  Heureux  de  n’avoir  pas 
comme  tant  d'autres  , dans  un  âge 
où  le  cœur  fe  flétrit  fi  aifément , ref- 
piré  auprès  de  ceux  dont  il  tenoit  la 
vie  une  odeur  funeflè  de  mort , &c 
trouvé  dans  leurs  mœurs  des  écueils 
à fon  innocence!  Car  hélas  ! oùavons- 
nous^  la  plupart  étudié  l’iniquité,  que 
dans  les  exemples  de  nos  pères  ? où 
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avons-nous  vu  fe  former  , ou  plutôt 
croître  & le  fortifier,  cet  homme  de 
péché  que  nous  portons  dans  notre 
fonds  , que  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
auroient  dû  y former  Jefus-Chrift  } 
d’où  nous  font  venues  ces  premières 
impreffions  li fatales  au  cœur,  que  de 
rindifcrétion  ou  du  déréglement  de 
•nos  proches  ? & enfin , où  avons- 
nous  appris  comme  Rachel , à adorer 
des  idoles,  que  dans  la  maifon  même 
de  Laban  ? 

Avec  de  fi  favorables  difpofitions 
Bernard  entre  dans  le  monde.  Mais 
que  peuvent  les  foins  de  la  plus  ré- 
gulière éducation  fur  un  âge  où  le 
cœur  incapable  de  précautions  , & 
encore  tout  ouvert , fent  poindre  de 
toutes  parts  les  pafiions  ! que  peut 
un  naturel  heureux  contre  l’exemple 
de  la  multitude , & les  attraits  qu’of- 
fre à tons  les  pas  l’iniquité  ? Aaron 
adore  le  veau  d’or  avec  la  foule  ; & 
Jonathasne  peut  fe  défendre  de  goû- 
ter du  moins  en  pafiant , le  miel  fù- 
nefte  qu’il  trouve  fiir  fon  chemin. 

De  pareilles  réflexions  , fi  peu  fa- 
milières à une  jeunefle  inconfidérée, 
ocaipent  déjà  refprit  de  Bernard/ 
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A peine  a-t-il  jetté  fes  premiers  re- 
gards furie  monde  , quil  y découvre 
ces  pièges  infinis  qu’on  ne  voit  guè- 
res  qu’aprés  coup  , & fur  lefquels 
nos  chutes  feules  nous  ouvrent  les 
yeux.  Déjà  même  le  fpeûacle  d’une 
beauté  mortelle  avoit  penfé  jetter 
dans  fon  cœur  quelques  étincelles 
de  péché  ; déjà  violant  le  pacle  qu’il 
avoit  fait  avec  fes  yeux , il  avoif 
laifle  errer  fes  regards  fur  un  objet 
périlleux.  Mais  vous  viendrez  juf- 
ques-là , puilTance  des  ténèbres , & 
ne  pafferez  pas  outre  , & vous  y 
verrez  brifer  votre  fureur  & votre 
attente.  Bernard  comme  un  lion 
myfiérieux  n’a  jatnais  plus  de  force 
que  lorfqu’il  fe  fent  légèrement  blef- 
fè.  Un  étang  d'eau  glacé  où  il  fe  jette, 
punit  à l’inuant  fa  foiblelTe  : il  éteint 
dans  ce  nouveau  bain  de  la  péniten- 
ce les  traits  enflammés  de  fatan  ; &c 
comme  un  autre  Jonas  il  calme,  en  fe 
jettant  dans  les  eaux,  la  tempête  naifi- 
fante  que  fon  infidélité  avoit  excitée 
dans  fon  cœur.  Quelle  tendreflfe  d’in- 
nocence, qui  ne  peut  foutenir  un  feul 
moment  le  poicfs  de  la  plus  légère 
tranfgrelfion ! Mais,  Chrétiens , .en 


POURLE^OUR 
matière  de  périls  le  palTé  eft  un  mau- 
vais garant  pour  l’avenir  : le  plus 
jufte  ne  peut  répondre  ni  de  la  grâ- 
ce, ni  de  foi-même;  il  y a douze  heu- 
res dans  le  jour  , & toutes  ne  fe  ref- 
femblent  pas  : la  vertu  même  s’ufe, 
pour  ainfi  dire , & s’affoiblit  par  fes 
■propres  viêloires  ; & nos  fuccès  fou- 
vent  ne  font  qu’une  feinte  de  l’enne- 
mi, qui  nous  cède  les  premiers  avan- 
tages pour  nous  amufer  & nous  en- 
gager plus  avant  dans  l’occafion, 
Bernard  ne  l’ignore  pas  ; & perfiiadé 
que  lorfqu’il  s’agit  du  falut  les  pré- 
cautions ne  fauroient  être  excçfîives; 
il  va  chercher  dans  la  folitude  une 
paix  que  le  monde  ne  peut  donner, 
& croit  que  fe  dérober  à l’enne- 
mi , c’eft  la  plus  fure  manière  de  lé 
vaincre. 

Quelles  flircnt  les  glorieufes  cir- 
conftances  de  cette  retraite  ! Ce  n’eft 
pas  ici  un  pénitent  humilié  qui  fliit 
devant  l’ennemi  comme  un  vaincu 
percé  de  coups  j c’eft  im  Moïfe  qui 
ne  fort  de  l’Egypte  pour  fe  retirer 
dans  le  défert  qu’apres  avoir  vaincu 
Pharaon , & qui  dans  fa  retraite  me- 
piç  conferve  tout  l’air  d un  con^é» 
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ratif.  Il  ne  compte  pour  rien  de  fe-  j 

coiier  lui  feul  le  joug  du  Prince  du  1 

fiécle , s’il  ne  délivre  encore  fes  frè-  j 

res  avec  lui  : il  ne  peut  le  refondre  \ 

à lailTer  triftement  errgr  dans  une  ' 

terre  étrangère  fes  amis  & fes  pro-  ! 

ches , tandis  qu'il  va  lui-même  goû-  ■ 

fer  dans  le  défert  combien  le  Seigneur 
eftdoux. 

Que  prétendons-nous , leur  dit-il, 
comme  autrefois  ce  coiirtifan  dont 
parle  faint  Auguftin  ? à quoi  abouti- 
ront  enfin  nos  vues  & nos  elpéran-  Com[.€^ 
ces  ? La  faveur  du  Prince  eft  le  plus 
haut  point  où  nous  puilfions  afpirer  : 
mais  par  combien  de  dangers  faut- 
il  arriver  à un  danger  encore  plus 
grand  ? & d’ailleurs  quelle  en  fera  la 
durée  ? Qtiamdiu  ijlnd  erit  ? au  lieu 
que  fi  je  veux  être  ami  de  mon  Dieu,' 
je  le  deviens  à l’inftant  : Eue  nunc 
fio  ; & c’eft  là  un  tréfor  qui  né  craint 
ni  les  vers  , ni  la  rouille ni  la  fata- 
lité des  tems , ni  l’envié  des  hommes.' 

Ainfi  fuivi  de  fes  frères  & de  la  plu- 
part de  fes  amis  , comme  d’autant 
d’illuftres  captifs  qu’il  vient  d’enleyér 
au  Prince  du  fiécle , il  fort  du  monde 
chargé  de  ce$  glorieufe$  dépouilles  ; 
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ik  comme  fon  divin  Maître  , en  s’ar- 
rachant à l’empire  de  la  mort , il 
traîne  après  foi  les  principautés  & les 
puiflances , & les  mène  hautement 
en  triomphe,  à la  face  de  l’imivers  : 
Celoj.  i,  Traduxit  confidenur  , palàm  triurru^ 
phans. 

Ah  ! fi  les  Anges  du  ciel  dans  1q 
féjour  même  de  la  gloire  font  capa- 
bles d’une  nouvelle  joie  à la  conver- 
lion  d’un  feul  pécheur  ; quelle  dut 
être  la  joie  des-Anges  du  défert , des 
pieux  Solitaires  qui  déjà  depuis 
quelque  tems  s’étoient  retirés  à Ci-»- 
teaux  , lorfqu’ils  virent  arriver  Ber- 
nard à la  tête  d’une  fi  florifTante  trou- 
pe I Le  filence,  les  veilles,  les  jeûnes 
&■  toute  la  rigueur  de  la  difcipline 
monaflique^  qui  ailleurs  ou  rallentie, 
ou  tout-à-fait  éteinte , s’obfervoit 
fans  adouciffement  à Citeaux  , ren- 
doient  l’abord  de  cette  folitude  for- 
midable à ceux  d’entre  les  Séculiers 
quivouloient  renoncer  au  fiécle.  On 
regardoit  cette  terre  fainte  comme 
une  terre  peuplée  par  des  hommes 
extraordinaires , & qui  dévoroit  feç 
habitans  : peu  de  penonnes  ofoient 
y venir  efïayer  d’un  genre  de  vie 

t 
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rfautant  plus  dur,  qu’il  étoit  peu -a 
la  portée  d’iin  liécle  où  le  i^lâche^ 
ment  étoit  devenu  ' le  goût  domi- 
nant : cette  chafte  Sion  étoit  déferte 
& ftérile  , tandis  que  les  autres  épou- 
fes  moins  Bdéles  fe  glorifîoient  de  la 
multitude  de  leurs  enfans  ; & il  étoit 
à craindre  que  ce  pieux  établiffement 
ne  tombât  enfin  faute  de  fujèts.  Etien- 
rte , Abbé  du  .Monaftère , vénérable 
par  un  grand  âge  & par  une  piété 
confommée , voyoit  avec  douleur  le 
fruit  de  fes  travaux  fur  le  point  de 
périr.  Mille  fois  il  avoit  levé  feS 
mains  pures  au  ciel  pour  demander 
à Dieu  la  multiplication  de  fon  peu- 
ple ; & il  attendoit  avec  confiance 
î’eâèt  de  fes  prières , quand  Bernard 
fuivi  de  fes  compagnons  vient  fe  jet- 
ter  à fes  pieds.  Que  de  larmes  de 
joie  & de  tendreffe  coulèrent  alors 
des  yeux  du  faint  vieillard  ! combien 
de  fois  dit-il  au-Seigneiif  , comme 
Siméon , qu’il  mouroit  en  paix,  puif 
que  fes  yeux  avoient  enfin  vu  le  - 
falut  de  Dieu,  & celui  qu’il  avoit 
préparé  pour  être  la  lumière  des  na- 
tions & la  gloire  d’Ifrael  ! 

Les  fuites  ne  démentirent  pas  l’ef 
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pérance"  du  faint  Abbé  : notre  lioii* 
veau  SSlkaire  ayant , ce  femble  , dé- 
pouillé avec  l’ignominie  de  l’habit 
léculier  les  relies  des  inclinations  du 
vieil  homme , ne  garde  plus  de  me- 
fures  avec  la  vivacité  de  fa  foi  : dé- 
barraffé  de  fes  liens,  il  prend  fon 
eflbr  vers  le  ciel , & échappe  pres- 
que à la  vue  des  plus  avancés. 

Bernard  , fe  dit-il  tous  les  jours  à 
lui-même , qu’es-tu  venu  chercher 
, dans  Ja  folitude  ? ' es-tu  forti  du  fié- 
çl^  pour  traîner  tés  chaînes  après 
toi  ? voudrois-tu  , comme  tantd’aii- 
tres , conferver  l’ous  un  habit  auftère 
& religieux  un  cœur  profane  & im- 
s,  Btm.  mortifié  } quid  venijii?  Ah  !'fi  ime 

vertu  douce  & ailée  ' t’avoit 'paru 
lïîre  pour  le  falut , pourquoi  fortir  du 
fiécle  où  l’erreur  commune  l’autorife, 
& venir  dans  ce  lieu  de  pénitence 
où  des  lumières  plus  pures  & des 
exemples  glus  faints  la  condamnent? 
Voilà  votre  modèle  , vous  qui  après 
avoir  commencé  par,  une  converfion 
d’éclat , & des  dehors  foudains  d’une 
piété  aufière , relâchant  peu  à peu 
de  cette  première  ferveur  , en  etes 
enfin  venu  à cet  état  douteux  -de 
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vertu  tiède  & tranquille , qui  à la 
vérité  fert  encore  de  frein  aux  plus 
groflières  pallions,  mais  qui  ne  fe 
prefcrit  rien  fur  la  plupart  des  plailirs, 

& bannit  la  fidélité  & la  vigilance  ; 
Ad  quidyenifli  ? tenez-vous  à vous- 
même  ce  langage.  Quel  eft  mon  def- 
fein  en  me  propofant  une  vie  tiède 
& infidèle  ? fi  le  foin  de  mon  falut 
me  touche  encore,  pourquoi  men 
tenir  à une  voie  incertaine  & péril- 
leufe?  & fl  je  veux  rendre  tout-à- 
fait  ma  première  foi  vaine  ; eh  ! à 
quoi  bon  me  gêner  encore  fur  cer- 
tains plaifirs  , & conferver  un  refte 
de  vertu  inutile  ? La  vie  que  je  mène 
efl  trop  félon  les  fens  , fi  j’ai  deffein 
de  me  fauver  ; mais  fi  je  veux  me 
perdre  , elle  eft  encore  trop  pénible* 
Par  le  fecours  de  ces  pieufes  ré- 
flexions Bernard  nourrifïoit  fa  foi , 

& reffiifcitoit  fans  cefTe  en  lui  la 
grâce  de  fa  vocation.  Cependant,  6 
mon  Dieu  , du  fond  de  votre  Sanc- 
tuaire vous  répandiez  déjà  fur  ce 
jeune  Samuel , ces  bénédidîons  infi- 
nies qui  dévoient  en  faire  le  prophè- 
te & le  légiflateur  de  votre  peuple.  • 
Le  Cloître  depuis  Benoît  n’avoit  pas 
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vîi  de  vertu  plus  confommée  ; & c^é- 
toit  déjà  un  heureux  préjugé  pour 
le  rétablifferaent  de  la  réglé  de  ce 
grand  Patriarche  déchue  alors  dan» 
la  plupart  des  Monaftères  de  l’Occi- 
dent , & , comme  c’eft  le  fort  des 
chofes  humaines  de  bailTer  toujours 
en  s’éloignant  de  leur  fource , tom- 
bée de  ce  haut  point  de  ferveur  & 
d’aiiftérité  où  on  l’avoit  vûe , dans  les 
adôuciflemens , les  interprétations  &. 
les  privilèges. 

Avec  un  corps  délicat  & unefanté 
mal  aifermie,  il  n’eft  point  de  macéra- 
tions qui  puiffent  fatisfaire  l’amour  de 
Bernard  pour  les  croix  & pour  la 
pénitence.  Et  quelles  macérations  , 
mes  Frères  ?‘un  lilence  éternel , une 
folitude  févère,  des  veilles  conti- 
nuelles, des  feûnes  fans  interruption, 
une  nourriture  qui  loin  ,de  foulager 
le  corps  , le  révolte  par  fon  infipidi- 
té  , le  travail  des  mains  le  plus  dur , 
& un  enchaînement  de  mille  exer- 
cices laborieux  qui  ne  laiflent  pas 
refpirer  l’amour-propre  , & qui  en 
changeant  d’objet  ne  font  que  chan- 
• ger  ^ fupplice  : environné  de  cet 
appareil  de  pénitence,  il  trouve  en- 
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core  fa  croix  trop  douce,  & croit 
comme  l’époux  être  au  milieu  des 
rofes  & des  lis.  Les  Saints  tremblent 
fur  ime  feule  faute  expiée  par  une 
vie  entière  de  pénitence;  & nous 
préfumoris  fur  une  feule  a£Hon  de 
pénitence  , anéantie  dans  une  vie 
toute  de  péchés. 

La  retraite  de  Bernard  & de  fes 
compagnons  à Citeaux  , l’auftérité 
& l’innocence  de  leurs  moeurs  , ré- 
pandoit  déjà  au  loin  une  odeur  de 
vie  ; & attirés  par  des  exemples  fi 
nouveaux,  plufieurs  y accouroient 
de  toutes  parts.  Le  nombre  des  dif- 
ciples  croifiant , & l’enceinte  de  Ci- 
teaux fe  trouvant  trop  étroite  pour 
les'  contenir , il  fallut  chercher  une 
nouvelle  terre  : on  partage  ce  peu- 
ple faint  ; & Bernard  à la  tête  d’iuîe 
tribu  choifie  , s’éloigne  à regret  d’un 
lieu  où  tout  lui  retraçoit  le  douxfou- 
venir  des  premières  faveurs  qu’il 
, avoit  reçues  de  fon  divin  Maître , & 
va  établir  fa  demeure  à Clairvaux  , 
folitude  alors  inconnue  y mais  deve- 
nue depuis  plus  fameiife  que  les  prin-;, 
cipales  cités  de  Juda,  par  la  'éfen- 
ce  de  celui  qui  de  voit  un  joiif  régir 
llrael»  L v 
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Elevé  à la  dignité  d’Abbé  de  ee 
MonaAère  , que  de  nouveaux  fpec- 
taclesde  vertu  ne  donne-t-il  pas  dans 
ce  nouveau,  rang  ? Loin  d’affeder 
ces  diftindions^cdieufes  & ees  vai- 
Txes  marques  d’autorité  qui  laifTent 
une  dillance  fi  énorme  entre  les  en- 
fans  & le  père  , il  ne  fut  jamais  plus 
avide  d’abaiflemens  : loin  de  re- 
garder fa  dignité  comme  un  prétexte 
honorable  d’adoucifiement  &c  de 
repos , il  11  ufa  jamais  de  plus  de  ri- 
gueurs envers  foi-même.  Qui  f>ourr 
roit  ici , mes  Frères  , raconter  en- 
détail  les  progrès  de  la  grâce  fur  fon. 
ame  ; cet  efprit  de  prière  de  re- 
cueillement , ces  confolations  inef- 
fables de  i'Efprit  faint , cette  mort 
univerfelle  à foi-même  & à toutes 
le*  créatures , Tiifage  des  fens  pref- 
que  éteint  ? Hélas  ! à force  de  morti- 
fier fon  goût , il^ne  lui  en  reftoit  plus 
même  pour  difcerner  les  viandes  ; &c 
au  lieu  que  les  Ifraélites  trouvoient 
dans  la  feule  manne  des  goûts , di-  * 
vers , les  mets  les  plus  difmrens  n’a- 
voient  plus  que  le  meme  goût  pour 
lui  : 1^  objets  même  qu’il  avoit  fous 
les  yeux,  il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  les 
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avoir  vûs  : fa  convei;fation  toute 
dans  le  ciel , fîxpit  là-les  opérations 
de  fon  ame  : & Ton  peut  dire  de  lui , 
quoique  dans  un  fens  différent , ce 
que  le  Prophète  dit  des  idoles  ; qu’il 
avoit  des  yeux  , &c  ne  voyoit  plus  ; 
un  odorat , & ne  fentoit  plus  ; une 
bouche  & des  mains  , & il  ne  s’en 
fervoit  plus. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  accorda  à 
fes  vœux  la  vocation  de  fon  père’  à 
Clairvaux  , & fa  retraite  entière  du 
• liécle.  Cet  homme  fi  heureux  dans 
fa  famille  , & dont  les  enfans , com- 
me ceux_de  Jacob , dévoient  être  un 
jour  autant  de  Patriarches,  quitte 
enfin  le  pays  de  Canaan , vient  join- 
dre Jofeph  ce  fils  bien-aimé  ; adore, 
fon  bâton  paftoral , cette  marque  fa- 
crée  de  fa  puiffance  ; & plein  de  jours, 
il  s’endort  peu  après  au  Seigneur 
dans  cette  terre  de  Geffen  , fous  les 
yeux  d’un  fils  qui  l’avoit  enfanté  dans 
la  foi  & dans  la  charité. 

Ainfi  fe  font  rendus  agréables  à 
Dieu  les  Saints , mes  Frères.  Tous 
ceux  que  l’Eglife  honore  comme  tels, 
elle  les  honore  comme  pénitens  : 
l’Efprit  de  Dieu  n’a  pas  là-deffus  di- 
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verfes  voies^  & fon  ne  peut  pa? 
dire  , qu’il  opère  différemment.  Nous 
flatons-nous  qu’il  y aura  pour  nous 
une  voie  privilégiée  ? ferons-nous 
traités  plus  favorablement,  parceque 
nous  fommes  plus  coupables  ? fi  les 
bien-aimés  du  Père  célefte  ont  bû  le 
calice  amer  ; croyons-nous  que  la  lie 
& l’amertume  en  (bit  ôtée  pour  nous? 
Mais  quand  le  Royaume  des  deux 
ne  feroit  pas  le  pnx  de  la  feule  vio- 
lence , pourroit-il  l’être  de  la  volup- 
té ? & quand  on  pourroit  être  faint  * 
fans  la  pénitence  , pourroit-on l’être 
après  les  plaifirs  ? Tel  Rit  notre  nou- 
veau Samuel  dans  l’enceinte  du  fanc- 
tuaire  ; il  fut  cher  au  Seigneur  fort 
Dieu  : DlUBas  à Domino  Deo  fuo^ 
Donnons  à fon  zèle  de  plus  vaftes 
bornes  ; il  va  renouveller  la  face  de 
FEtat , & répandre  une  onélion  de 
grâce  fur  les  Princes  & les  peuples  : 
Renovavèt  imperium f.  & unxit principes 
in  gente  fua:  & après  que  la  Foi  en  a 
Riit  un  religieux  confbmmé , la  cha- 
rité va  en  faire  un  homme  apoûoli- 
que  ; c’eft  mon  fécond  point. 
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Il  y a difFérens  dons  dans  l’EgUïe, 
dit  faint  Paul  ; ôc  ces  dons  font  par- 
tagés aux  divers  membres  qui  la 
compofent , félon  la  fecrette  difpofi- 
tion  de  l’Efprit  qui  fouffle  où  il  veut. 
Tous  ne  font  pas  en  même-tems  Apô^ 
très,  Prophètes,  Dodeurs  ; à chacun 
eft  donnée  fa  grâce  particulière  félon 
la’  mefure  du  don  de  Jelùs-Chrift. 
Tel  dans  le  calme  de  la  retraite  con- 
ferve  fon  ame  pure  & fans  tache  , 
qui  tranfporté  dans  le  fiécle  y ver- 
ront expirer  fon  innocence  & s’étein- 
dre toute  fa  foi.  Tel  dans  le  miniftère 
de  la  parole  & les  autres  fondions 
de  l’apoftolat , luit  comme  un  aftre 
au  milieu  d’une  nation  corrompue  & 
perverfe , & forme  Jefus-Chrift  dans 
les  cœurs , qui  dans  le  défert  auroit 
foiipiré  après  l’Egypte,  & feroit  tom-' 
bé  dans  la  tiédeur  & l’abbattement,' 
Tel  eft  envoyé  pour  évangélifer  les 
limples&les  ignprans,  qui  craindroit 
de  porter  le  nom  du  Seigneur  devant 
les  Princes  & les  Rois  de  la  terre. 
Tel  s’oppofe  comme  un  mur  d’airain- 
pour  la  maifon  d’Ifrael,  & réfifte  aux 
puiffancesdu  liécle,  quin’oferoit  tou- 
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cher  rOint  du  Seigneur,  ni  contre- 
dire aux  Pontifes  de  la  loi.  Tel  enfin 
a le  don  d’interpréter  les  Ecritures , 
qui  n’a  pas  celui  des  prodiges  pour 
s’en  fervir  comme  de  ligne  contre 
les  infidèles.  Mais  cet  ordre  établi 
de  vous-même  , ô mon  Dieu  , n’eft 
pas  une  loi  pour  vous  : il  eft  certaines 
âmes  fur  lefquelles,  quand  il  vous 
plaît , vous  verfez  à pleines  mains  la 
variété  de  vos  dons  , & à qui  votre 
Efprit  n'eft  pas  domié  par  mefure. 

Il  falloit  au  fiécle  de  Bernard  une 
ame  de  ce  caraélère.  Les  diflenfions 
domeftiques , les  guerres  étrangères, 
l’ignorance  , qui  toujours  en  eft  le 
trifte  fruit , avoient  répandu  fiu  tou- 
tes les  parties  de  l’Etat  je  ne  fai  quel 
air  de  licence  & de  barbarie-,  tou- 
jours fatal  à la  fainte  politefle  & à 
la  candeur  des  mœurs  chrétiennes. 
L’ambition  , le  fafte  , & des  vices 
encore  plCis  honteux,  s’étoient-glifles 
dans  le  Sanéluaire  , & faifoient  de  la 
maifon  du  Seigneur  un  lieu  d’intri- 
gue , de  mollefle  & de  fcandale  : les 
Cloîtres  n’étoient  plus  des  aziles  con- 
tre la  contagion  du  fiécle  ; le.  peuple 
de  Dieu  qui  habitoit  cette  terre  laia- 
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te,  peu  l'olgneux  de  l’alliance  de  les 
pères  avoit  lié  commerce  avec  les 
nations,  & adopté  leurs  mœurs  & 
leurs  ufages  : les  fages  loix  des  fon- 
dateurs n’étoient  plus  écrites  que  fur 
des  tables  de  pierre  ; on  y avoit  mêlé' 
des  traditions  huhiaines  qui  en  rui- 
noient  L’efprit  : ces  déferts  arides  Sc 
fombres  étoient  devenus  des  terres 
où  couloient  le  lait  & le  miel  : ce 
n’étoient  plus, des  lieux  écartés  où 
fatigués  du  monde  on  put  venir  de 
tems  en  tlhis  refpirer  l’air  de  la  pié- 
té ; & illullres  autrefois  par  les  Saints 
qui  les  avoient  habitées  , ces  folitii- 
des  ne  brilloient  plus  que  par  des  ba- 
timens  fomptueux,  des  temples  fu- 
perbes  , des  richelTes.&  des  dons 
immenfes  , de  forte  que  les  pieufes 
libéralités  des  Fidèles  , & leur  fainte 
diminution , pour  parler  avec  l’Apô- 
tre -,  étoit  devenue  l’excès  de  ce  peu- 
ple autrefois  li  liniple  & fi  délaiflé. 

- De-là,  mes  Frères,  quel  déluge- 
d’iniquités  dans  lefiécle  ! Car  il  faut* 
le  dire  ici , les  lampes  d’Ifrael  ne  fan- 
roient  s’ éteindre , qùil  n’en  forte  une 
épailTe  fumée  ,^qui  fe  répand  au  loin 
ôc  va  ternir,  tout  l’éclat  & tout  ror.^ 
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du  tabernacle  : lés  colomnes  duteni- 
pleine  plient  jamais,  qu  elles  n’entraî- 
nent avec  foi  le  refte  de  l’édifice  ; & 
pour  le  dire  fans  figure  , leyvices  des 
Glercs  & des  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  , font  toujours  comme  les  éten- 
dartsfuneftes  du  défôrdre  élevés  aurai- 
Jf.  f.  16.  lieu  des  peuples;  Signum  in  nationibus, 

. A des  befoins  fi  extrêmes  & fi 
divers  , vous  n’opposâtes  Seigneur, 
qu’un  nouveau  Moïfe  forti  du  défert 
ae  Madian  ; & Bernard  entre  vos 
mains  frappe  les  Rois  & l?s  Royau- 
mes , réforme  le  tabernacle  fur  le 
modèle  de  celui  que  vous  lui  aviez 
montré  fur  la  montagne  confond  les 
minifires  miirmurateurs  ; afliire  la 
fouveraine  facrificature  au  Pontife 
que  vous  aviez  établi  ; renverfe  l’ido-  . 
le  que  les  enfans  d’Ifraels’étoiént  eux- 
mêmes  fabriquées  ; brife  les  ennemis 
de  votre  nom , & auroit  conduit  vos 
tribus  à la  conquête  de  Jérufalem  , . 
fi  leur  ingratitude  &. leurs  excès  ne 
vous  euffent  fait  retirer  votre  force 
& votre  bras  du  milieu  d’elles. 

Quelle  fut  l’ardeur  la  fermeté  , ' 
rétendue  de  fon  zèle  I II  avoit  reçu  • 
de  la  natiue  ces  avantages  del’efprk 
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& du  corps  qui  femblent  deftinerpar 
avance  ceux  qui  en  font  pourvûs,  au 
miniftère  de  la  parole  , mais  qui  fans 
la  grâce  & la  vocation  du  Ciel , ne 
forment  jamais  qu’un  airain  fonnant 
& une  cimbale  retentiffante  : un  ef- 
pritvafte  & nourri  dans  laleûure  des 
livres  faints  ; un  cœur  tendre  & avec 
qui  étoient , ce  femble , • nées  fonc- 
tion & la  miféricorde  ; un  extérieur 
doux  & mortifié  qui  préparoit  les 
cœurs  à la  grâce,  & dont  le  feul  fpec- 
tacle  verfoit  d’abord  dans  famé  , je 
ne  fai  quel  goût  du  don  célefte  6c 
des  biens  du  liécle  à venir. 

■ Repréfentez  - vous  donc  , mes 
Frères  , Cq  nouveau  précurfeur  fort» 
du  défert , vêtu  pauvrement , la  pé- 
nitence peinte  fur  le  vifage,  cher- 
chant dans  fes  difcours  non  pas  à fe 
rendre  agréable  au  pécheur  , mais  à 
rendre  le  pécheur  défagréable  ù foi- 
même  ; travaillant  à préparer  les 
voies  au  Seigneur  , & non  pas  à fa 
propre  gloire  ; applaniffant , non  pas 
l’âpreté  du  fentier  évangélique , mais 
celle  des  cœurs  rébelles  ; 6c  prê- 
chant , non  pas  certaines  ablutions 
aifées  6c  des  cérémonies  extérieures 
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qui  ne  purifient  que  le  dehors , niais 
mettant  la  .cognée  à la  racine  des 
paflions  , & annonçant  un  b^ême  de 
pénitence#  On  le  prend  pour  Elie  ou 
pour  quelqu’un  des  Prophètes  : toute 
la  France  court  pour  entendre  cette 
nouvelle  doftrine  ; & touchés  des 
paroles  de  grâce  ôi  de  vertu  qui  for-». 
tent  de  fa  bouche  , les  peuples  en 
foule ‘Viennent  à lui  pour  fa  voir  fi  la 
colère  du  Seigneur  comme  fes  dons 
eft  fans  repentir  , & s’il  n’y  a plus  de 
refiburce  à eux  pour  la  fléchir.  Eh  ! 
que  pouvoit-on  attendre  d’un  Minif- 
tre  de  Jefus-Chrift , qui  loin  du  mon- 
de avoit  long- te  ms  médité  la  loi  de 
Dieu  dans  le  filence  & dans4a  prière^ 
dont  le  cœur  vuide  des  créatures , 
n’étoit  plein  que  de  cet  Efprit  qui  par- 
loit  en  lui , & qui  pouvoit  dire  avec 
une  confiance  apoftolique  aux  Fidè- 
les : Soyez  mes  imitateurs , comme 
je  le  fuis  de  Jefus-Çhrift  ; que  pou- 
voit-on , dis-je , en  attendré*,  que  le 
renouvellement  de  fon  fiécle  , que  la 
renailTance  de  la  Foi  & de  la  piété  } 
Si  notre  miniftère  n’a  pas  le  même 
fiiccès , ce  n’eftpas  que  le  monde  foit 
plus  corrompu  j mais  c’eft  que  la 
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Source  de  nos  travaux  n’eft  pas  la 
même.  Eft-ce  l’Elprit  de  Dieu  qui 
nous  ouvre  la  bouche  ? & n entre-t-il 
rien  d’humain  dans  notre  zèle  ? 

Alors  , mes  Frères , les  ténèbres 
répandues  liu  l’abîme  commencèrent 
à fe  diffipei'  : la  France  comme  un 
autre  cahos  fe  développa  peu  à peu  : 
les  Cloîtres  virent  revivre  cet  efprit 
primitif  , cet  héritage  précieux  qu’ils 
avoient  autrefois  reçu  de  leurs  pè- 
res. De  nouvelles  troupes  de  Soli- 
taires forties  de  Clairvaux  fe  répan- 
dirent dans  l’Europe  , allèrent  repeu- 
pler les  déferts  ;■  les  plus  grands 
nommes  de  ce  fiécle  s’y  retirèrent  A 
l’envi  ; les  Princes  mêmes  préférèrent 
l’opprobre  de  Jefus-Chrift  à la  pom- 
pe des  Egyptiens , &:  ceux  qui  habi- 
toient  les  palais  des  Rois  ne  voulu- 
rent plus  être  vêtus  avec  moHeffe  ; 
de-là  , comme  d’un  nouveau  cénacle 
fortirent  en  foule  des  PaReurs  illuf- 
tres  qui  parurent  à la  tête  de  nos  Egli-; 
fes  ; & les  enfans  de  Bernard  devin- 
rent les  pères  des  Fidèles.  Mais  quels 
hommes , mes  Frères , que  ces  Evê- 
ques ! quel  zèle  ! quélle  fimpliclté  1 
quelle  innocence  I quelle  auftérité 
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de  ' mœurs  ! L’Epifcopat  n étoit  pont* 
eux  qu’une  Tervitude  honorable  ; ils 
ne  brilloient  comme  Moïfe , que 
d’un  éclat  defcendu  du  Ciel,  & ne 
croyoient  pas  qu’une  vaine  affeéla- 
tion  de  fade  & de  repos , fut  nécef^ 
faire  pour  rendre  réfpeûable  au 
peuple  un  miniftère  de  follicitude  & 
d’humilité.  Ne  nous  bornons  pas  à 
envier  cet  heureux  fiécle  •.  fouve- 
nons-nous  , mes  Frères , que  les  Pàf- 
teurs  fidèles  ne  font  guères  accordés 
qu’aux  prières  des  peuples  , & que 
le  défaut  de  Miniflres  faints , dont 
nous  nous  plaignons  quelquefois  , 
loin  de  nous  fervir  d’excufe  un  jour, 
ne  fera  peut-être  que  notre  crime.  - 
• A l’ardeur  de  la  charité  Bernard 
joignit  la  force.  Car  ne  vous  figurez 
pas  ici  un  de  ces  Miniftres  timides  , 
qui  , fous  prétexte  d’honorer  les 
Grands , croyent  qu’il  faut  refpeéler 
leurs  vices  ; qui , éblouis  de  l’éclat 
qui  les  environne , n’ofant  envifager 
leurs  démarches,  fe  mettent  volontai- 
rement un  voile  devant  les  yeux  , de 
rjpeur  de  les  appercevoir,  & donnent 
a leur  foibleffe  les  noms  fpécieux  de 
modération  & de  prudence.  Il  eft  peu 
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de  Samuels  qui  ofent  dire  à ceux  qui 
régnent  : Prince  , neft-ce  pas  Je 
Seigneur  qui  vous  a établi  Roi  fur 
Ifrael  ? pourquoi  n avez-vous  donc 
pas  écouté  fa  voix  ? Il  n a que  faire 
de  vos  viâimes  & de  l’orgueil  de  voç 
offrandes  ; le  facrifîce  le  plus  agréa- 
ble à fes  yeux , c’eft  la  foumiffion  & 
l’obéifTance.  Bernard  laiffe  cet  exen> 
pie  à la  poftérité.  Louis  le  Gros  ufurr 
pe  les  droits  de  l’Eglife  ; des  Prélats 
généreux  s'élèvent  contre  cette  nou- 
veauté , il  les  profcrit  : on  a recours 
à notre  Saint  : Prince  , lui  dit -il, 
l’Eglife  éléve  fa  voix  contre  vous  de- 
vant fon  Epoux  , & fe  plaint  de  ce 
que  celui  qu’elle  avoit  reçu  poiu  fon 
défenfeur,  devient  fon  perfécuteur 
lui  f même  ; eh  ! pourquoi,  régnez-r, 
vous-  fur  la  terre,  que  pour  y faire 
régner  la  juftice  & la  piété  ? 

. Que  de  marques  publiques  de  pér 
nitence  n’obtint-il  pas  de  Louis  le 
Jeune  fon  fils  , fur  le  maffacre  de 
Vitry  ? Comme  un  nouvel  Ambroife, 
il  lui  déclare  hardiment  que  la  voix 
du  fang  qu’il  a répandu , crie  vers  le 
Seigneur,  (8ç  demande  vengeance  con» 
tre  lui  -,  par  ces  généreiîçs  rempiv- 
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trances  , il  donne  encore  à l’Eglife 
le  fpeôacle  confolant  d’un  Roi  hu- 
milié, couvert  de  cendres,  profterné 
à la  porte  de  fes  temples  , & renou- 
velle les  exemples  fi  rares  des  Davids 
& des  Théodofes. 

, Mais  comment  rapporter  ici  les 
traits  divers  de  fa  fermeté  ? L’Abbé 
Suger  , ce  Minifire  fi  fage  & fi  fa- 
meux dans,  nos  Hiftoires  , corrigé 

Î>ar  fes  avis  fur  certaine  pompe  fécu- 
ière  , où  l'air  de  la  Cour  l’a  voit  con- 
duit peu  à peu  : la  Reine  Eléonor 
elle-même , PrincelTe  fière  & mon- 
daine , traverfée  dans  fes  delTeins  en 
un  point  alTés  délicat , & réduite  en- 
fin à revenir  au  fentiment  de  Ber- 
nard : circonftance  affés  rare  dans 
une  jeun^Princeffe  , enivrée  encore 
de  plaifirs  & de  grandeurs  ; qui  aime 
à dominer  fur  les  efprits  comme  fur 
les  cœurs  ; que  toute  réfifiance  bief- 
fe , & qui  ne  fait  pas  alTés  de  cas  de 
la  vertu  pour  foufïrir  d’en  être  contre- 
dite : car  on  lit  bien  qu’Elie  fut  faire 
refpefter  quelquefois  la  vérité  même 
H l’impie  Achab  ; mais  on  ne  lit  pas 
■que  Jézabel  lui  pardonna  Jamais  la 
Jiberté  d’un  feiü  difcours  , ni  la  fé*- 
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fiftance  à rinjufticê  quelle  vouloit 
faire  à Nabot. 

Tous  les  liécles  admireront  les 
inftruftions  vives  & touchantes  , & 
cette  noble  liberté  qui  régne  dans  fes 
livres  de  la  Conlidération  au  Pape 
Eugène.  Il  eft  vrai  que  ce  Pontife 
avoit  vu  croître  fous  les  yeux  6c  la 
difcipline  de  notre  Saint  ces  grandes 
qualités  qui  depuis  l’élevèrent  au 
Pontificat.  Mais  qui  ne  fait  combien 
la  religieufe  foumilfion  qu’on  doit  à 
tout  ce  qui  part  de  ce  Trône  augufle, 
& les  hommages  éternels  dont  le 
Pontife  eft  environné  , le  familiarb 
fent  peu  avec  une  liberté  chrétienne, 
& des  difcours  qui  ne  font  pas  faits 
pour  louer?  Mais  la  charité  ofe  tout  ; 
& Bernard  toujours  femblable  à Sar 
muel , honore  a la  vérité  l’Oint  du 
Seigneur  devant  le  peuple  ,.mais  ne 
iaifîe  pas  de  lui  annoncer  enfiiite  les 
ordres  du  Ciel. 

Les  Princes  & les  fouverains  Pon- 
tifes refpeâent  la  liberté  de  l’Efprit 
deîDieu  dans  fon  Serviteur  : & au- 
jourd’hui, mes  Frères,  dans  le  fiécle, 
û l’on  fe  trouve  né  avec  quelque  difi 
tioôion  ^ on  exige  ides  Miîûfce? 
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2.64  Pour  le  jour 
Jefus-Chrift  , des  égards  & des  mé- 
nagemens  indignes  de  leur  caraâè- 
re  : on  eft  blefTé  de  leur  zèle  ; on  croit 
être  dégradé  s’ils  nous  difent  la  vérité 
comme  ils  la  difent  au  peuple  : on 
diroit  que  la  fainte  févérité  de  l’E- 
vangile ne  regarde  plus  que  les  âmes  ' 
vulgaires;  & que  les  vices  des  Grands 
font  nés  nobles  comme  eux,  & qu’on 
leur  doit  les  mêmes  égards  qu’à  leurs 
perfonnes. 

Ah  ! le  crime  nulle  part  ne  fut  à 
couvert  du  zèle  de  notre  Saint  : il  le 
pourfuivit  jufques  fur  le  trône  ; les 
liens  mêmes  de  la  chair  & du  fang , 
fi  périlleux  à notre  miniftère , ne  le- 
duifirent  pas  fa  confiance.  En  vain 
touchée  du  bruit  de  fes  prodiges  & 
de  fa  réputation ou  peut-être  d’une 
vaine  curiofité  de  le  voir , fa  fœur 
vient  àX31airvaux.  L’orgueil  de  fes 
équipages  , & la  pompe  du  liécle 
qui  l’environne , laide  d’abord  entre- 
voir au  Saint  combien  elle  eft  éloi- 
gnée du  royaume  de  Dieu  : au  bruit 
de  cette  famieufe  vifite , il  gémit , il 
fe  renferme, dans  l’enceinte  de  fon 
Monaflère  ; & malgré  la  tendreffe 
qu’il  a pour  cette  fcpur,  6{le  fpeélacle 
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touchant  de  fa  défolatipn  & de  fes 
larmes,  il  refufe  de  la  voir;  fi  au 
lieu  des  parures  du.fiécle  qu’elle  éta- 
le , elle  ne  fe  couvre  de  pudeur  & de 
modeftie  : c’eft  im  autre  Moife  , qui 
attentif  aux  feuls  intérêts  de  la  gloi- 
re de  fon  Maître  , fépare  fans  balan- 
cer fa  fœiir  du  camp  du  Seigneur , & 
lui  interdit  l’entrée  du  tabernacle  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  quitté  cette  lèpre 
qui  couvre  fon  corps,  & ces  marques 
honteufes  de  fon  orgueil  & de  fon  in- 
fidélité. 

Si  vous  trouvez  aujourd’hui  des 
Miniftres  plus  complaifans , femmes 
du  fiécle , ce  n’efl:  pas  une  excufe 
pour  vos  erreurs  ; car  la  foiblefle  du 
Prêtre  n’affoiblit  pas  la  loi  de  Dieu  : 
c’eft  la  peine  de  vos  péchés  , & un 
jufte  jugement  de  la  colère  du  Sei- 
gneur fur  vous , qui  punit  les  faufles 
raifons  dont  vous  vous  fervez  pour 
juftifier  contre  vos  propres  lumières 
une  vie  molle  & mondaine , par  des 
Miniftres  qui  l’autorifent. 

Enfin  , mes  -Frères  , fa  voix  brila 
les  cèdres  du  Liban  , ébranla  les  de- 
ferts,  & tonna  au  milieu  des  eaux,  je 
veux  dire  parmi  les  peuples.  On  ne 
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vit  jamais  avant  lui  de  Prophète  lî 
autorifé  à reprendre  les  vices  : le  Ciel 
l’avoit  y ce  femble , établi  le  cenfeur 
des  mœurs  de  fon  hécle.  Que  de  dif- 
férends parmi  les  Princes  appaifés  par 
fa  fageffe  ? que  de  lettres  écrites  pour 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  & de 
la  piété  ? Nous  voyons  .encore  dans 
celles  qui  nous  reuent  ce  détail  im- 
menfe  de  foins  & de  mefures  où  fa 
charité  le  faifoit  defcendre.  Quel  fty- 
k !.  quelles  expreflions  ! quels  arti- 
fices puiffans  d’une  éloquence  toute 
divine  ! La  France,  Tltalie,  l’Allema- 
gne le  virent  répandre  par-tout  le  feu 
divin  que  Jefus-Chrift  eft  venu  ap- 
porter fur  la  terre  , & dont  il  avoit 
«mbrafé  fon  cœur  ; feul  il  fut  fuffire 
aux  befoins  divers  & infinis  de  l’E^li- 
le  ; & comme  ce  ferpent  d’airain  éle- 
vé dans  le  défert , il  n’y  eut  point  de 
plaie  qui  fut  à l’épreuve  de  fa  pré- 
fence. 

Il  ne  manquoit  à fes  travaux  que  la 
récompenfe  des  Saints , je  veux  dire, 
les  perfécutions  & les  calomnies  ; il 
eut  la  confolation  d’y  participer.  Il 
entendit  les  plaintes  des  infenfés  con- 
tre lui  fur  le  mauvais  fuccès  de  l’entre- 
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prlfe  des  François  dans  la  Terre  fain- 
te  : les  prodiges  dont  Dieu  avoit  ac- 
compagné fes  prédications  > pour  ex^ 
citer  les  Chrétiens  à cette  Milice  fa- 
crée , furent  traités  de  foibleffe  & de 
crédulité  ; la  force  de  fes  difcoiirs  qui 
penfa  déferter  la  France  & l’Allema- 
gne , en  infpiranl  aux  peuples  le  defir 
de  fe  croifer , pafla  pour  indifcrétiort 
& faux  zèle.  Mais  adorant  dans  le  fe- 
cret  de  fon  cœiu:  les  deffeins  impéné- 
trables de  la  Providence,  il  rappelloit 
le  fouvenir  des  Ifraélites , qui , qupi- 
rjifappellés  de  Dieu  à la  conquête 
d’une  Terre  fainte  , périrent  dans  le 
défert  à caufe  de  leurs  infidélités  ; il 
rappelloit  l’hifloire  des  Tribus  , qui 
engagées  par  l’ordre  exprès  du  Ciel 
à combattre  les  Benjamites , n’en  eu- 
rent pas  moins  la  honte  d’une  double 
défaite  ; & gémiffant  fur  les  excès  des 
Chrétiens  qui  avoient  attiré  ces  cala- 
mités du  Ciel , il  étoit  bien  plus  tou- 
ché de  ce  que  les  Infidèles  , fiers  de 
leurs  avantages  , demandoient  infe- 
lemment , Où  efî:  le  Dieu  des  Chré- 
tiens } & blafphémoientfon  nom , que 
des  outrages  dont  fes  frères  tâchoient 
de  noircir  le  fien  propre. 
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Ainfi  on  eft  toujours  prêt  dans  le 
fiécle  à cenfurerla  conduite  des  Saints: 
en  il’a  pour  leurs  démarches  que  des 
yeux  de  rigueur  & de  malignité  : on 
veut  les  rendre  garants  de  tous  les 
mauvais  fuccès  des  entreprifes  où  ils 
ont  eu  quelque  part  ; & leur  zèle  eft 
indifcret , du  moment  qu’il  n’eft  pas 
heureux.  Enfin  il  fufiit  prefque  d’être 
homme  de  bien , pour  ne  trouver  plus 
d’indulgence  fur  la  terre  : & je  ne  fai 
li  c’eft  haine  de  la  vertu  , ou  amour 
^de  nous-mêmes  ; mais  nous  ne  man- 
quons jamais  d’appereevoir  des  foù 
bleffes  dans  les  Saints  : foit  parcequ’à 
force  de  les  croire  juftes  , nous  exi- 
geons prefqu  aufli  qu’ils  ne  foient  plus 
hommes  ; ou  que  ne  pouvant  parve- 
nir à leur  reflembler , nous  tâchons 
du  moins  de  nous  perfuadèr  qu’ils 
nous  reffemblent  eux-mêmes.  Vous 
venez  de  voir  tout  ce  que  fit  notre 
Saint  pour  le  rétablifiement  des  mœurs 
& de  la  piété  : montrons  en  peu  de 
mots  ce  qu’il  fit  pour  le  rétabliffement 
de  la  foi  &c  de  la  doélrine  ; ^ dans  cet 
homme  apoftolique  voyons  encore 
le  Doêleur  le  plus  éclairé  & le  plus 
jbumbje  de  fon  tems  : In  Domini 
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Congregationem  judicavit , & in  fidc  fua 
probatus  ejl  Propheia.  Je  finis  dans  un 
moment. 

L’Eglife  , cette  nouvelle  Jénifaïeffl,’ 
eft  à la  vérité  fondée  fur  des  monta- 
gnes  faintes  ; les  vents  & les  orages 
s’élèvent  en  vain  contre  fes  murs  fa- 
crés  ; fon  Epoux  l’a  promis , les  por-^ 
tes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  elle.  Cependant  toute  invin-* 
cible  gu  elle  eft , elle  n’eft  pas  paifi- 
ble  : fes  perfécuteurs  ne  fauroient  la 
détruire  ; mais  ils  peuvent  l’affliger  : 
elle  ne  craint  pas  des  vainqueurs  qui 
la  réduifentcomme  une  efclave  à adop* 
ter  leurs  Dieux  & leurs  lacrifices  ; 
mais  elle  peut  avoir  des  ennemis  qui 
altèrent  fa  paix  ou  qui  défigurent  la 
pureté  de  Ion  culte  : il  eft  même  peu 
de  fiécles  où  elle  n’en  ait  vû  s’élever 
quelques-uns.  Née  dans  les  combats 
& dans  les  perfécutions , il  femble  que 
c’eft  fon  deftin  de  n’en  être  jamais 
exemte  ; mais  les  héréfies  & lés  fchif- 
mes  ont  eu  leur  utilité.  Nous  devons 
la  gloire  de  nos  Martyrs  à la  fureur 
des  Tyrans;  & à qui  fommes-nous 
redevables  auffl  des  travaux  précieux 

M iij 


Diÿitizüd  by  Coogit 


1 


170  Pour  LE  JOUR 
des  anciens  défenfeurs  de  la  vérité  ^ 
qu’aux  Dodeurs  du  menfonge  qui  pa- 
rurent dans  leurs  fiécles  ? 

Dieu  qui  deftinoit  Bernard  à être 
le  reftaurateur  de  fa  Loi , lui  en  avoit 
développé  les  fecrets  ineffables  dans, 
le  défert.  Sans  avoir  été  difciple , dit 
un  Hiiforien , que  des  chênes  & des 
forêts  , & fans  avoir  eu  d’autre  maî- 
tre que  la  grâce , on  le  vit  paffer  tout 
d’un  coup  de  la  folitude  dans  le  mon- 
de , & de  l’ombre  des  bois  dans  la  lu- 
mière du  foleil.  Sa  fcience  ne  confif- 


ta  pas  dans  un  amas  de  connoiffances 
vaines  qu’on  acquiert  par  un  dur  tra- 
vail, & qu’on  débite  fans  fruit  & fans 
oncHon.  Il  ne  chercha  pas  à éblouir 
les  efprits  par  de  nouvelles  découver- 
tes, ni  à fe  faire  honneur  de  certains 


approfondiffemens  qui  datent  par  leur 
fin^Lilarité;mais  à réformer  les  coeurs^ 
6c  a rétablir  la  foi  de  fes  pères  fur  la 
ruine  des  nouveautés  profanes  : enfin 
il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  regardent  les 
fciences  comme  un  trafic  honteux,  & 


qui  font  de  ces  dons  deftinés  à main- 
tenir le  culte  du  Seigneur  & l’hon- 
neur de  fes  facrifices , l’occafion  do 
leur  gain  & le  prétexte  de  leur  ava- 


nce. 
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Les  Livres  faints  furent  fa  plus  chè- 
re étude  ; rien  ne  lui  paroiffoit  plus 
digne  de  la  grandeur  de  Tefprit  hu* 
main  que  Thiftoire  des  merveilles  de 
Dieu  dans  les  Livres  de  Moïfe , les 
beautés  de  fa  Loi , les  divins  tranf- 
ports  de  fes  Prophètes  , & Tonâ;ion 
des  autres  Ecrivains  infpirés.  Auffi 
il  avoit  dévoré  avec  tant  d’ardeur  ce 
volume  facré  , & l’avoitllbien  chan- 
gé en  fa  propre  fubftance , qu’il  ne  fait 
plus  parler  que  ce  langage  da^s  fes 
écrits  : les  expreffions  de.  l’Ecriture 
y font  femées  a pleines  mains  ; elles 
paroiflent  fon  ftyle  naturel.  Saints  & 

Îûeux  monumens  de  fon  amour  pour 
es  Ecritures  , fruits  précieux  de  fes 
lumières  & de  fa  piété , vous  êtes  en- 
core entre  nos  mains  ; & c’eft  affés 
pour  fon  éloge. 

Mais  la  lediure  des  divines  Ecritu- 
res , qui  faifoit  autrefois  les  plus  chè- 
res délices  des  premiers  Fidèles,  cède 
aujourd’hui  parmi  les  Chrétiens  à des 
ouvrages  de  menfonge  & de  péché  , 
pernicieux  à l’efprit  qu’ils  remplilTent 
de  mille  images  profanes,  & raneftes 
au  cœur , où  ils  jettent  des  femences 
de  crime,  qui  toujours  dans  leür  tems 
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produifent  des  fruits  de  mort.  Hélàs  î 
ne  portons-nous  pas  déjà  dans  notre 
fonds  des  difpofitions  affés  favorables 
à l’iniquité  , fans  y en  ajouter  d’étran- 
gères ? Ce  levain  de  corruption  qui 
croît  avecinotre  cœur , ne  fufîit-ilpas 
pour  éxercer  notre  innocence  , fans 
aider  fa  malignité?  & faut-il  le  fe- 
cours  de  l’art  à des  paffions  fur  lef- 
qiielles  nous  ne  naiffons  que  trop  inf- 
triiits  ? 

Ce  fut  cette  fcience  des  Livres 
faints,qui  rendit  Bernard  fi  redoutable 
aux  ennemis  de  l’Eglife.  La  chaire  de 
Pierre  étoit  devenue  la  proie  d’un 
iifurpateur  ; Dagon  avoit  pris  la  pla- 
ce de  l’Arche  \ un  intrus  plein  de  fiel 
& d’artifice  paroiflbir  dans  le  Sanc- 
^tuaire  , & y recevoit  les  hommages 
du  Peuple  de  Dieu  : la  foi  des  Egli- 
fes  fufpendue  par  le  fpeélacle  nou- 
veau de  deux  Pontifes  dont  chacun 
prétendoit  être  l’Oint  du  Seigneur  , 
attendoit  comme  autrefois  que  Dieu 
lui-même  fîtconnoître  celui  qu’il  avoit 
élu  ; on  ne  favoit  plus  s’il  falloit  aller 
adorer  à Jérufalem,ou  fur  la  montagne 
de  Garifim  : Pierre  de  Leon  jouifloit 
à Rome  du  fruit  de  fon  iniquité  ; 
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environné  de  fes  adorateurs, cet  hom- 
me de  péché  étoit  affis  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  ; tandis  que  le  véritable 
Pontife  Innocent  II.  chaflé  de  forr 
Siège , & errant  comme  l’Arche  d’If- 
rael  de  contrée  en  contrée  dans  urr 
équipage  peu  convenable  à fa  digni- 
té , étoit  enfin  venu  aborder  en  Fran- 
ce, & y avoit  trouvé  un  azile  plus; 
honorable  fous  la  proteéHon  & 1ï 
piété  de  nos  Rois  : car  tel  ^ été  de 
touttems  le  deflin  de  la  France,  d’ou- 
vrir fbn  fein  aux  Pontifes  & aux  Sou- 
verains détrônés  , & de  voir  fes  Mo- 
narques armés  contre  les  ufurpateurs; 
& les  rebelleSr 

Or  , mes  Frères , quel  eft  îe  trîfte 
état  de  l’Eglife  , lorfqu’elle  eft  ainfi 
déchirée  ati  dedans  ; & que  l’éten- 
dart  de  la  révolte  & de  la  diffenliort 
eft  élevé  jufques  dans  le  fanéhiaire 
de  la  paix  & de  l’unité  ! Les  uns  font 
à Céphas,  les  autres  à Paul',  & per- 
fonne  à Jefus  - Chrift.  Ses  dignités 
font  ou  le  prix  ou  le  lien  de  la  rébet- 
lion  ; fes  grâces , loin  d’être  difpen- 
fëes  avec  majeflé  , font  offertes  avec 
bafTeffe  ; fes  foudres  ne  font  plus  le» 
peines- du  vice  , mais  les  inftrmnea» 
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de  la  paflion  ; & de  part  & d’autrô 
on  cherche  à fe  faire  des  an^ , non 
pas  avec  des  richeffes  d’iniquité,  mais 
avec  les  tréfors  mêmes  du  Sanâuaire» 
Quel  fcandale  plus  digne  du  zèle 
& des  lumières  de  Bernard  que 
celui-ci  ? Il  paroît  au  milieu  des  Pré- 
lats du  Royaume  , affemblés  à Etam- 
pes  pour  prononcer  fur  ce  différend  i 
il  préfide,  comme  un  autre  Daniel  ^ 
àTAffemblée  des  Vieillards  : les  Prin- 
ces , pour  me  fervir  des  paroles  de 
Job,  ceffent  de  parler  devant  lui , &: 
font  attentifs  à fes  jugemens  : tous 
les  Pères  du  Concile  refpeûant  dans 
Bernard  je  ne  fai  quelle  autorité;  qui 
fuit  une  haute  réputation  de  vertu  ,, 
s’en  remettent  unanimement  à fa  dé- 
cifion  ; de  forte  que  les  yeux  de  toii^ 
te  cette  illuftre  AffemWée  font  tour- 
nés fiir  cet  homme  merveilleux  : lui- 
feul  efl:  l’interprète  du  Saint-Efprit 
hii-feiil  forme  un  Concile  entier , 6c 
toute  la  France  reçoit  de  fa  main-  In- 
nocent IL  pour  légitime  Pape.  C’efl 
toujours  le  Samuel  de  fon  liecle , qui 
au  milieu  desTribusaffemblées,  fait 
expliquer  le  fort  en  faveur  de  ce- 
lui que  le  Seigneur  avait  oint  6c 
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defHné  à régir  fon  peuple. 

‘ Que  de  courfes  en  Sicile,  en  Ita- 
lie , en  Allemagne , pour  éteindre 
les  reftes  du  fcmfme  & raiTembler 
les  aigles  autour  da  Corps  i On  le 
vit  foudroyer  un  Prince  , dont  le 
crédit  fomentoit  la  diffenfion  ; aller 
à lui  dans  un  Temple,  armé  du  Corps 
de  JefusChrift  & lui  ordonner  de 
la  part  de  ce  Dieu  terrible  qu’il  tenoit 
entre  les  mains  , de  ne  plus  troubler 
la  paix  de  l’Eglife.  A ce  fpeélacle  It 
nouveau  le  Duc  de  Guïenne  fe  trou- 
ble ; toute  fa  fierté  fe  change  en 
frayeur  ; & renverfé  comme  Paul 
par  la  préfence  du  Dieu  dont  la  ma- 
jefté  le  rendfenfible , il  devient  com- 
me lui  , d’inftrument  de  la  flireur  d’un 
faux  Pontife  , im  vafe  d’éleélion..  > 
Mais  c’étoit  peu  d’avoir  rétabli  la 
paix  au-dedans  del’Eglife;.  ilfalloit, 
comme  Moife ,,  après  avoir  affurè 
contre  les  murmurateurs  le  fouverairr 
Sacerdoce  à Aaron  , mettre  le  Peu- 
ple de  Dieu  à couvert  des  fédudions 
de  Balaam.  Les  Conciles  de  Sens  Sc 
de  Rheims  admirèrent  la  fécondité  de 
fes  lumières  & la  force  de  fon  génie,. 
& le  virent  défendre  glorieufemenr 

M vj 
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l’antiquité  & la  fimplicité  de  la  Foî 
contre  les  rafinemens  dangereux  d’un 
Evêque  de  Poitiers , & les  nouveau- 
tés profanes  d’Abaillard. 

Cet  homme  enflé  d’une  vaine  fcien- 
ce  , & pourvû  de  ces  talens  naturels 
propres  à féduire  les  efprits,  & à don- 
ner au  menfonge  tout  l'air  de  la  véri- 
té ; éloquent , poli , artificieux  dans 
fes  difcours,  vain  de  mille  connoif* 
fances  finguUères  , avoit  entrepris  de 
rendre  les  Myftères  de  la  Foi  palpa-^ 
blés  à la  raifon  humaine  ; & au  lieu 
de  cette  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
ténébreux , y introduire  ime  lumière 
qui  ne  paroîtra  que  lorfque  nous  fe- 
rons transformés  de  clarté  en  clarté. 
Dé)a  les  Fidèles  attirés  par  les  char- 
mes de  fon  éloquence , &c  par  l’afr 
Cendant  de  la  nouveauté , toujours, 
inévitable  en  matière  de  Religion  fur 
l’efprit  des  peuples , commençoient  à 
franchir  les  bornes  faintes  que  nos 
Anciens  avoient  fi  fagément  pofées. 
Ce  myftère  d’iniquité  n’opéroit  prefr 
que  plus  en  fecret  ; & Abaillard  fier 
de  fon  fuccès  , défioit  hautement  le 
peuple  de  Dieu , comme  ce  Géant 
des  Philiflins , de  lui  oppofer  im  en.*- 
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nemi  digne  de  lui  : mais  l’infolence 
de  cet  Héréliarqiie  préparoit  à Ber- 
nard  une  nouvelle  gloire.  Tous  deux; 
fe  rendent  au  Concile  de  Sens  : & là 
devant  les  Pontifes  1 du  Seigneur,  la 
fcience  qui  enfle  cède  à la  flmplicitè 
qui  édifie  ; les  paroles  artificieufes  de 
la  fagelTe  humaine  , à la  vertu  de  la 
Croix  & de  l’Efprit  ; "&'le  Philofo- 
phe  le  plus  orgueilleux  de  fon  tems 
à un  Scribe  inllruit  dans  le  Royaume 
desrCieux. 

Sorti  de  cette  viéloire , il  vole  à 
Touloufe  , où  Henry  Moine  apoftat 
prêchoit  une  nouvelle  doftrine  , ôc 
s’élevant  contre  l’inftitution  fainte 
des  Sacremens  & les  Traditions  de 
l’Eglife , préparoit  déjà  les  voies  à là 
naiflance  de  ces  monftres  que  l’erreur , 
enfanta  le  fiécle  palfé , & qu’un  Mo- 
narque toujours  heureux  a étouffé  le 
premier , dans,  un  Royaume , qui  le 
premier  prefque  les  a voit  vu  naître. 
Mais  arrêtons  - nous  : im  éloge  n’eft 
pas  une  hiftoire  ; 6c  tout  n y fauroit 
entrer. 

Et  d’ailleurs  , mes  Frères , ce  n’eft 
pas  là  ce  que,  la  vie  de  notre  Saint 
nous. offre  de  plus  inflruéUf.  Ce&  citïî 


lyS  Pour  lë  jour 
confiances  éclatantes  embelliffent,  â 
la  vérité,  la  vie  du  Saint  que  l’on  loue^ 
mais  ne  propofent  rien  à imiter  aux 
pécheurs  devant  qid  l’on  parle  : eUes 
expofent  de  grands  traits  ; mais  elles 
n’offrent  point  d’exemples  : l’humi- 
lité de  Bernard  au  milieu  de  toute 
fa  gloire , efl  un  endroit  bien  plus 
propre  à nous  toucher.  Hélas  ! une 
fragile  réputation  où  l’erreur  des 
hommes  a plus  de  part  que  nos  bcmr 
nés  qualités, nous  grolîit  fi  fort  à nous- 
mêmes  notre  propre  idée  ; & arrivé 
au  plus  haut  point  de  gloire  où  la; 
France  ait  jamais  vu  un  particulier  , 
Bernard  a toujours  les  yeux  attachés 
fur  fes  miléres , & ne  les  en  détourne- 
jamais  pour  voir  ce  qui  brille  autour 
de  lui  , rencontrer  les  regards  des 
hommes  attentifs  à l’admirer. 

Tantôt  il  fe  refùfe  à des  Eglifes 
illuflres'qui  l’ont  choifi  pour  Pafteur, 
& regarde  le  trône  Epifcopal  comme 
une  efpéce  de  buiffon  facré , dont  il 
ne  lui  efl  pas  permis  d’approcher* 
Tantôt  revêtu  par  les  Papes  du  ca- 
radère  de  Légat  univerfel  dans  le 
monde  chrétien , & ne  voyant  plus 
par  ce  nouveau  titre  que  le  {ouverain 
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Pontife  au-deffus  de  lui , il  fait  aux 
Evêques  un  hommage  refpeêlueux 
de  fa  dignité , n’agit  que  fous  leurs 
ordres  , refufe  de  fe  fouftraire  à cette 
puiffance  établie  de  Dieu  , & ne 
foufFre  même  pas  que  les  fiens  for- 
tent  delà  loi  commune , & acceptent 
des  prérogatives  & des  exemptions  ^ 
qui  font  a la  vérité  utiles  dans  leur 
établiffement  & faintes  dans  leur  fin 
mais  qui  ne  laiffent  pas  d’être  de  ces 
remèdes  prefqu’aum  fâcheux  que  les 
maux  , & dont  le  befoin  eft  toujours 
une  fuite  de  la  tiédeur  & du  relâche- 
ment de  l’Eglife  , parcequ’il  marque 
ou  l’abus  de  la  puiflance  dans  le  Paf- 
teur , ou  l’amour  de  l’indépendance 
dans  les  miniftres  fiibalternes. 

Tantôt  honoré  à Clairvaux  de  la 
vifite  d’un  fouverain  Pontife  fuivi 
d’une  Cour  magnifique  & nombreu- 
fe , ilparoît  à la  tête  de  fes  Religieux^ 
tous  les  yeux  baifles  gardant  un  pro- 
fond filence  , & laiffant  paroître  fur 
leur  vifage  au  milieu  d’une  folemnité 
fi  extraordinaire,  un  air  de  pénitence 
& de  recueillement  dont  le  fpeâacle 
attendrit  le  Pontife  ; & le  faint  Abbé 
confervant  un  maintien  tranquille^; 
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calme  , & paroiffant  prefque  Infenlî- 
ble  à un  honneur  11  nouveau  , rappel- 
le le  fouvenir  de  ce  Prophète  dlirael, 
qui  vifité  dans  fa  retraite  par  Naaman, 
Prince  environné  d’éclat  & de  ma- 
gnificence , peu  touché  de  cette  nou- 
veauté, ne  daigna  pas  le  regarder;  - 
& occupé  des  malheurs  d’Ifrael  & du 
foin  d’appaifer  la  colère  de  Dieu 
irrité  fur  fon  peuple , ne  parut  pref- 
que faire  auaine  attention  au  rang 
de  ce  Prince  6c  à l’éclat  qui  l’envi- 
ronnoit. 

Tantôt  enfin  , ne  converfant  avee 
les  hommes  que  pour  fixer  leur  con- 
verfation  dans  le  Ciel , il  fe  plaint 
fans  cefie  à foi-même  6c  à fes  amis 
de  la  diflipation  de  fa  vie , 6c  regarde 
les  fervices  qu’il  rend  au  public  com- 
me des  prévarications  à fes  devoirs 
particuliers.  Je  ne  vis  plus  , difoit-ilj 
ni  en  Eccléfiaftique  , ni  en  Laïc  ; car 
il  ya  long-tems  que  je  ne  fais  plus  la 
vie  de  Religieux  dont  je  porte  l’ha- 
bit : que  fuis- je  donc?  je  ne  fuis  plus, 
que  comme  le  prodige  6c  le  monftre 
de  mon  fiécle.  Aufii  combien  de  fois, 
touché  de  ce  que  les  Rois  de  la  terre 
venoient  leconfulter  dans  fon  défert> 
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& troubler  le  repos  facré  de  fon  tom- 
beau , leur  répondoit-il  comme  Sa- 
muel à Saiil  : Eh  ! pourquoi  voulez- 
vous  reffufciter  pour  le  liécle  un 
homme  enfeveli  dans  la  région  des 
morts  ? Quarc  inquictajii  me  ut  fufei- 
tarer  ? 


L Reg, 

z8.  i;. 


Voilà  , mes  Frères  , les  fentimens 
de  crainte  & d’humilité , qui  toujours 
ont  accompagné  les  a£Hons  les  plus 
héroïques  des  Saints.  La  charité  a , 
comme  l’amour-propre  , les  pieufes 
erreurs  & fes  innocentes  fédudions. 
La  grâce  & la  cupidité  nous  dégui- 
fent  prefque  également  à nous-mê- 
mes ; & comme  la  plupart  de  nos 
vices  ne  font  en  fôreté  que  par  les 
fàuffes  idées  que  nous  nous  en  for- 
mons , fouvent  les  vertus  des  Saints, 
n’ont  été  à couvert  que  fous  les  ima- 
ges trompeiifes  fous  lefquelles  ils  fe 
les  font  repréfentées. 

Ainli  la  vie  du  liécle , les  dangers 
des  converfations  & des  commerces, 
les  divertiffe mens  criminels  desfpec- 
tacles  , le  vuide  & l’inutilité  de  nos 
œuvres , cette  révolution  éternelle 
de  nouveaux  plaiürs  ; tout  cela,vous 
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ne  le  regardez  que  comme  des  amn- 
femens  innocens  & des  délaffemens 
inévitables  à la  foibleffe  humaine  ; & 
les  travaux  de  la  charité  , les  œuvres 
extérieures  de  miféricorde , ne  font 
aux  yeux  des  Saints  qui  s’y  trouvent 
appeîlés  , que  des  agitations  périlleu- 
fes  au  recueillement  de  l’ame , & des 
obftacles  aux  fecrettes  confolations 
de  la  grâce.  Ainfi  Bernard  fe  mécon- 
noît  jufqu’à  croire  fa  vie  monftrueu- 
fe  , parceqne  les  befoins  de  l’Eglife 
& la  vocation  du  Ciel  l’engagent  à 
des  emplois  tumultueux  peu  compa- 
tibles avec  le  filence  & la  retraite 
d’un  Solitaire  ; & tous  les  jours  , 6 
mon  Dieu , vos  Minières  s’abufent 
jufqu  à trouver  dans  une  vie  toute 
féculière  & des  mœurs  profanes , 
la  fainteté  de  leur  état  & les  obliga- 
tions redoutables  du  Sacerdoce  ; hé- 
las ! on  traite  prefque  de  foibleffe 
dans  vos  Saints  les  erreurs  de  leur 
humilité;  & des  erreurs  denospaf- 
lions  , nous  en  faifons  un  mérite 
même  à notre  prudence.  Rompez  9 
Seigneur , ce  charme  fiinefte  , & 
éclairez  les  yeux  de  nos  coeurs^  afin 
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que  ne  nous  égarant  plus  dans  nos 
voies  , nous  fuivions  les  routes  que 
vos  Saints  nous  ont  frayées  , & ar- 
rivions comme  eux  à l’heureufe  éter- 
nité. 

Aînjî  JoU-iL 
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SERMON 


POUR  LE  JOUR 


D E 

SAINT  LOUIS 

ROI  DE  FRANCE. 

An  nefcitis  quoniam  Sanfti  de  hoc  mvTndo 
judic<d)unt  ? 

Ne  favez-vous  pas  que  les  Saints  doivent  un 
jour  juger  le  monde  { i.  Cor.  6.  i. 

SI  la  Loi  de  Dieu  toute  feule  de- 
voit  un  jour  jtiger  le  monde , mes 
Frères , le  monde  pourroit  oppofer  à 
fa  condamnation  les  obftacles  pref- 
que  infurmontables  que  chacun  de 
nous  trouve  dans  fon  état , à la  pra- 
tique des  devoirs  qui  nous  font  pref 
crits  ; il  pourroit  accufer  la  Loi  d’in- 
juftice  , fur  ce  qu’elle  exige  de  nous 
mille  chofes  qu  ü n eft  pas  poflîble 
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d’allier  avec  les  fituations  diverfes 
oii  la  naiffance  , la  fortune , & les 
grandes  places  nous  engagent  ; & la 
Loi  de  Dieu  , fi  jufte  dans  fes  juge- 
mens  & dans  fes  préceptes  , ne  feroit 
plus  juftifiée  devant  la  faufle  fagefie 
des  hommes.  Auffi  l’Apôtre  nous 
avertit  que  les  Juftes  de  tous  les  états 
paroîtront  alors  à côté  de  Jefus- 
Chrift;  qu’ils  feront  les  défenfeursde 
fa  Loi  contre  toutes  les  vaines  excu- 
fes  des  pécheurs  ; ôc  que  leur  exem- 
ple jugera  le  monde , qui  n’a  pas 
voulu  les  imiter. 

Mais  ce  droit  de  juger  le  monde 
ne  leur  conviendra  pas  à tous  éga- 
lement. Ce  n’efi:  pas  afies , ce  fem- 
hle  , de  l’avoir  méprifé  & foulé  aux 
pieds , pour  être  en  droit  de  con- 
damner ceux  qui  l’aiment  ; il  faut 
l’avoir  vaincu  avec  tout  ce  qu’il  a 
d’éclat , de  pompe , de  magnificence, 
de  plaifirs , Sc  réfifté  à tous  fes  périls,' 
pour  pouvoir  confondre  toutes  fes 
çxcufes.  ' 

Ainfi  juge  par  avance  le  monde , 
le  faintRoi  que  la  France  aima  au- 
trefois comme  fon  père  , & qu’elle 
lionore  aujourd’hui  comme  fon  pro- 
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teneur.  Le  monde  ne  fauroit  oppo- 
fer  d’illiifion  aux  devoirs  de  la  loi , 
que  ce  grand  exemple  ne  confonde  : 
tout  prétexte  contre  la  vertu  trouve 
ici  fa  condamnation  ; les  vaines  rai- 
fons  du  rang  , de  la  naiffance  , des 
places  difparoiffent , & n’oferoient 
plus  être  alléguées  ; & le  monde  » 
forcé  de  refpeéler  fa  fainteté  , n a 
plus  rien  à nous  dire  pour  colorer  fes 
oéréglemens,  ou  pour  juftifier  fes 
ufages. 

En  effet , mes  Frères , deux  er- 


reurs régnent  dans  le  monde  contre 
la  véritable  piété.  Premièrement, 
on  la  regarde  comme  incompatible 
avec  ces  qualités  brillantes  & héroï- 
ques , qui  donnent  de  la  réputation 
parmi  les  hommes , & nous  rendent 
dignes  de  remplir  avec  éclat  les  plus 
grandes  places.  Secondement , on 
1 grand  rang  & une  place 
comme  un  privilège  qui 
adoucit  à notre  égard  toutes  les  pra- 
tiques pénibles  de  la  piété.  C’eft-àj 
dire , on  fe  figure  prefque  la  piété 
comme  une  foibleffe  , ou  qui  desho- 
nore les  Grands , ou  qui  rend  inca- 
pable des  grandes  places  ; première 


regarde  i 
éminente 


Dtgiüzcd  by  Google 


DE  SAINT  Louis.  187 
erreur  ; on  croit  que  l’élévation  per- 
met un  genre  de  vertu  plus  com- 
mode & plus  autoriféeàjouirdetous 
les  plaifirs,  & à fiiivre  tous  les  ufages 
que  le  monde  approuve,  & que  la  loi 
de  Dieu  condamne  ; fécondé  erreur. 

Or  le  faint  Roi , dont  nous  allons 
aujourd’hui  propofer  plutôt  les  exem- 
ples que  louer  les  vertus , condamne 
le  monde  fur  ces  deux  erreurs.  Pre- 
mièrement , il  trouva  dans  la  piété  la 
fource  de  toutes  ces  qualités  héroï- 
ques , qui  le  rendirent  le  plus  grand 
Roi  de  fon  fiécle  : fecondement , il 
trouva  dans  fa  qualité  de  Roi  de  nou- 
veaux engagemens  pour  s’animer 
aux  devoirs  les  plus  auftères  de  la 
piété.  C’eft-à-dire  , il  fut  un  grand 
Roi  devant  les  hommes , pareequ’il 
fut  im  Roi  faint  aux  yeux  de  Dieu  : 
il  crut  qu’il  devoit  être  d’autant  plus 
faint  aux  yeux  de  Dieu , qu’il  étoit 
plus  grand  devant  les  hommes.  La 
îainteté  en  fît  un  grand  Roi  : la  royau- 
té le  rendit  un  grand  Saint.  C’eft 
ainfi,  ô mon  Dieu,  que  ce  Prince 
félon  votre  cœur  devient  un  aceufa- 
teur  qui  nous  confond  : faites-en  un 
jnodéle  qui  nous  confole  & qui  nous 
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anime  ; & ne  permettez  pas  qu’  uiifî 
grand  exemple  domeftique  , que  la 
Religion  nous  propofe  avec  tant  de 
folemnité  pour  nous  inftruire  , n’ait 
prefque  plus  d’autre  utilité  pour  nous, 
que  de  nous  rendre  plus  inexcufables. 

I’ailtie. Tl  n’eft  que  trop  vrai , mes  Frères  y 
que  le  monde  , toujours  injufte  elli- 
mateur  de  la  piété  , la  regarde  com- 
me le  partagé  des  âmes  foibles  & bor- 
nées. On  attache  aux  fentimens  ten- 
dres de  la  Foi , je  ne  fai  quoi  qui 
annonce  ou  de  la  pulillanimité  dans 
le  cœur , ou  de  la  médiocrité  dans  la 
raifon  : l’innocence  des  mœurs  ne 
devient  un  mérite  , que  pour  ceux 
qu’un  caraélère  borné  rend  incapa- 
bles des  plus  grandes  chofes  : le  Hé- 
ros & le  Saint  paroiffent  des  perfon- 
nages  incompatibles;  & il  femble 
que  les  hommes  ne  peuvent  être 
grands  que  par  les  paffions  mêmes 
qui  les  avililfent.  Cependant , mes 
Frères,  rien  n’eft  plus  grand  pour 
l’homme  que  de  vivre  félon  Dieu  : 
la  piété  eft  l’effort  le  plus  héroïque 
du  cœur , & l’ufage  le  plus  noble  & 
lé  plus  isnfé  de  la  raifon  : une  ame 
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exercée  à la  vie  de  la  Foi , ne  con- 
noît  plus  d’entreprife  au-deflus  d’el- 
le ; & le  Julie  a la  réalité  de  toutes 
les  grandes  vertus  , dont  le  héros 
mondain  n’a  fouvent  que  la  réputa- 
tion & l’image. 

Cell  pour  convaincre  le  monde 
d’une  vérité  li  honorable  à la  Foi , 
que  le  Seigneur  donna  autrefois  à la 
France  le  faint  Roi , dont  la  mémoi- 
re , li  précieufe  à tous  les  François , 
nous  alTemble  tous  les  ans  en  ce  lieu 
de  Religion.  Les  inllniélions  & les 
exemples  d’une  mère  fainte  tournè- 
rent les  premiers  panchans  à la  ver- 
tu : au  milieu  des  foins  d’une  régence 
difficile , la  Reine  Blanche  n’en  con- 
nut pas  de  plus  important  que  l’édu- 
cation du  jeime  Roi.  Perfuadée  qu’en 
formant  les  mœurs  du  Souverain, 
elle  formoit  , pour  ainli  dire  , les 
mœurs  publiques , & que  le  bonheur 
de  la  Monarchie  étoit  attaché  au  ca- 
raélère  de  celui  que  Dieu  avoir  delli- 
né  à la  gouverner  ; elle  n’oublia  rien 
pour  Jetter  dans  fon  ame  ces  premiè* 
res  femences  de  magnanimité  & de 
vertu , qui  produifirent  dans  la  fuite 
des  fruits  û faints  ÔC  û éclatans.  Peu 
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contente  d’avoir  aflerablé  auprès  de 
lui  tout  ce  que  la  France  avoit  de 
plus  pieux  & de  plus  habile  , elle- 
même  voulut  avoir  la  principale  part 
à ce  grand  ouvrage.  Mêlant  fans  cef- 
fe  les  leçons  de  la  Foi  à celles  de  l^i 
Royauté;  tantôt  formant  le  Chré- 
tien , tantôt  inftruifant  le  Prince,  elle 
lui  apprit  à ne  jamais  féparerces  deux 
devoirs  , & à regarder  comme  op- 
pofé  aux  véritables  intérêts  de  fa 
gloire  & de  fa  Couronne , tout  ce 
q[ui  feroit  contraire  à la  Loi  de  DieU;. 
. Des  attentions  fi  religieufes  trou- 
vèrent des  cenfeurs  dans  le  monde  ; 
{ car  il  faut  s’attendre  àfes  cenfures, 
^quand  on  ne  veut  pas  fuivre  fes  exem- 
ples. ) On  publia  que  la  jeimeffe  des 
Kois  devoit  avoir  de  plus  nobles 
amufemens  , que  des  pratiques  jour- 
nalières de  piété  ; que  fous  prétextç 
de  préferverfon  innocence , on  amol- 
iiflbit  fon  courage  ; qu’il  falloir  Laifler 
plus  de  carrière  à des  panchans  , qui 
dans  la  fuite  ne  trouvant  plus  de  frein 
dans  l’autorité  fouverame  , iroient 
d’autant  plus  loin  qu’on  auroit  plu$ 
voulu  les  contraindre  ; & qu’enfiii 
jpoe  vertu  fi  rigou^eufe  ôç  fi  ex^^$ 
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pouvoit  former  de  bons  Solitaires  , 
mais  qu  elle  n’a  voit  jamais  formé  de 
grands  Princes. 

Le  langage  du  monde  ne  change 
point,  mes  Frères;  vous  le^  voyez: 
ainfi , jiiftifie-t-on  tous  les  Jours  les 
abus  des  éducations  profanes.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  ne  recommande  à ceux 
qui  y préfident’,  d’imprimer  de  bon- 
ne-heure auxenfens  qu’onleiir  confie, 
les  maximes  de  la  vertu  & de  la  fa- 
gefle  ; mais  ce  font  les  feules  impref- 
hons  qu’on  craint  toujours  qui  ne 
foient  poiiflées  trop  loin.  L’amour 
de  la  gloire,  le  delir  de  parvenir,  l’art 
de  plaire  font  les  plus  férieufes  ôc 
les  plus  importantes  leçoiis  qui  culti- 
vent la  jeiineffe  de  ceux  que  leur 
naiffance  deftine  à de  grandes  places; 
on  aime  à voir  briller  dans  cet  âge 
tendre  les  premières  lueurs  de  toutes 
ces  dangereufes  paffions  : les  ébau- 
ches naiffantes  des  grands  vices , on 
les  appelle  de  grandes  efoérances. 
On  regarde  les  inclinations  heureufes 
& tranquilles  d’un  naturel  tourné  à 
la  vertu  comme  des  préfages  moins 
favorables  ; on  craint  tout  d’une  en- 
fancemoins  docile  aux  leçons  de  la 
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vanité  ; on  y réveille  par  mille  arti- 
fices les  pallions  que  la  nature  même 
lêmbloit  avoir  aflbupies  ; & fouvent 
Dieu  permet  que  ' ces  imprelîîons 
étrangères  prévalent , & que  ceux 
pour  qui  on  avoit  craint  un  excès  de 
îagelTe  & de  vertu,  deviennent  trop 
licentieux  pour  le  monde  même. 

La  mère  pieufe  de  Louis  n’écouta 
les  cenfures  du  monde  furFéducation 
du  jeune  Roi , que  pour  fe  féliciter 
de  les  avoir  méritées  ; on  efl  sûr 
d’être  dans  la  bonne  voie  , dès  qu’on 
a ehoili  celle  que  le  monde  condam- 
ne. Aulfiinftruit  de  bonne  heure  dans 
la  Foi  &c  dajis  la  piété , Louis  porta 
liir  le  trône , outre  l’innocence  du 
premier  âge , la  grâce  de  l’onâion 
iainte  qui  venoit  de  le  marquer  du 
caraôère  augufle  de  la  royauté  &c 
l’établir  fucceffeur  du  grand  Clovis, 
Un  régne  commencé  avec  cette  gra- 
ce  qui  confacre  les  Rois  & les  fait 
régner  faintement , ne  pouvoit  qu’ê- 
tre faint  & glorieux.  C’eftla  manière 
d’entrer  dans  les  dignités , qui  d’or- 
dinaire en  fanélifie  ou  en  dérégie  l’u- 
fage  : Dieu  préfide  toujours  au  ré- 
gne des  Souverains  que  la  grâce  eU^. 
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même  a placés  fur  le  trône  : il  devient 
alors  lui-même  le  proteûeur  du  Roi 
& du  peuple  ; & s’il  permet  des  évé- 
nemens  fâcheu:»: , il  en  fait  tirer  de 
nouveaux  avantages,  & pour  le  Sour 
verainôc  pour  les  fujets#  Ainfi,  ne 
croyez  pas  que  la  piété  du  faint  Roi 
aille  diminuer  quelque  chofe  de  la 
gloire  de  fon  régne.  Un  Roi  n’eft 
établi  de  Dieu  fur  les  peuples , que 
pour  les  défendre  &.les  protéger  dans 
la  guerre , ou  pour  les  rendre  heu- 
reux durant  la  paix  : c’eft  par-là  que 
les  Rois  vantés  dans  ThiRoire  , ont 
mérité  que  la  poftérité  les  démêlât 
de  la  foule  de  leurs  ancêtres.  Or,  ja- 
mais l’amour  de  la  gloire  ne  poulTa  û 
loin  dans  les  autres  Princes  les  vertus 
pacifiques  6c  militaires , que  la  Foî 
dans  le  faint  Roi  dont  nous  hono- 
rons la  mémoire.  Perfiiadé  que  le 
trône  ^n’éto^t  pas  le  Rége  de  la  mol- 
lefle  , de  l’orgueil  & de  la  volupté 
mais  un  Tribimal  de  juitice , de  Re- 
ligion & de  vigilance , il  regarda  foit 
Royaume  comme  fa  famille,  & com- 
prit qu’il  n’étoit  Souverain  de  fesfu- 
jets  que  pour  en  être  le  père. 

Et  ici , mes  Frères , repréfentez- 
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vous  le  détail  imménfe  des  (bins  db* 
la  Royauté  y & urt  Prince  qui  veut 
fiiffire  à tous , & à qui  tous  peuvent 
à peine  fuffire  : aboliffant  les  abus,  ré- 
tabliffant  la  décence  & l’autorité  des 
Loix , tirant  les  dignités  publiques  de 
l’aviliffement  où  les  'choixr  înjuftes 
les  avoient  laiffées  ; ne  laiffant  ja- 
mais les  talens  & le  mérite  , ou  inuti- 
les, ou  malheureux;  jaloux  des  droits 
de  fa  Couronne  , plus  jaloux  encore 
des  intérêts  de  Dieu  ; foutenant  la 
majefté  &les  prérogatives  du  Trône  ^ 
fans  rien  perdre  de  l’amour  de  fes 
peuples  toujours  prêt  à écouter  les 
plaintes-,  ou  à confpler  les  mifères 
voulant  être  inftruit  de  tout  pour  re- 
médier à tout  ; ne  cherchant  pas  dans 
un  abord  inaccelfible  le  fecret  d’igno- 
rer les  maux  publics , de  peur  d’être 
obligé  de  les  foulager  ; convaincii 
que  l’afflîftion  eft  un  titre  qiii  donné 
droit  d’aborder  un  bon  Prince , & 
qu’il  n’eft  point  de  malheureux,  dont 
les  plaintes  ne  méritent  du  moins  d’ê- 
tre écoutées  ; en  un  mot cher  à fon 
peuple  par  fa  bonté,  redoutable  au 
vice  par  fori  éqiïité  , préciéux  à l’E- 
gKfe  par  fa  Religion  ; & perfuadé 
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qiie  la  fouveraineté  n eft  plus  qu’une 
■ tyrannie  dès  qu’elle  n’eft  utile  qu’à 
celui  qui  régne  ; dès  que  les  peuples^ 
ne  vivent  que  pour  le  Prince  , & que 
le  Prince  ne  vit  que  pour  lui  feuL 
Maximes  faintes,  foyez  à jamais  gra- 
vées autour  du  Diadème  & dans  le 
cœur  de  fes  auguftes  defcendans. 

En  effet , mes  Frères  , la  bonté^ 
eftia  première  vertu  des  Rois.  C’eft 
elle,  dit  un  grand  Roi  lui-mème , Pwtvxot 
qui  eft  la  force  &lefoutien  de  leur^^* 
trône  : ils  ne' font  puiffans  que  pour 
être  bienfaifans  : ils  ne  régnent 
proprement  qu’autant  qu’ils  font  aw 
' més  : c’eft  la  naiffance  qui  leur  donne 
lés  Royaumes  ; mms  c’eft  l’amouF 
qui  leur  forme  des  fujets.  Élevé  dans^ 
ces  maximes , & d’ailleurs  ayant  ap- 
pris dans  l’Evangile  que  les  Rois  des 
nations  ne  cherchent  qu’a  dominer 
fur  leurs  peuples  , mais  que  les  Rois 
chrétiens  ne  doivent  s’appliquer  qu’à 
les  rendre  heureux ce  fi.it  la  auffi  la 
principale  occupation  de  Louis.  Sous 
les  régnes  précédens , & durant  les  - 
troubles  inféparables  d’une  longue 
minorité , la  France  prefque  épuifée 
avoit  éprouvé  ces  tems  difficiles , où 
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Pour  le  jour 
le  falut  des  peuples  rend  la  dureté 
des  charges  publiques  nécelTaire , & 
où  pour  les  défendre , il  faut  prefque 
les  accabler.  Le  faint  Roi  leur  rendit 
avec  la  tranquillité , la . )oie  & Fa- 
bondance  ; les  familles  virent  re- 
naître ces  ûécles  heureux , qu'elles 
avoient  tant  regretté  ; les  villes  re- 
prirent leiu:  premier  éclat  ; les  arts 
facilités  par  les  largeffes  du  Prince 
attirèrent  chés  nous  les  richeffes  des 
étrangers  ; le  Royaume , déjà  & 
abondant  de  fon  propre  fonds , le  vit 
encore  enrichi  de  l’abondance  de  nos 
voifins.  Les  François  vivoient  heu- 
reux ; & fous  un  û bon  Roi , tout  ce 
qu’ils  pouvoient  fouhaiter  à leurs  en- 
fans  , c’étoit  un  fucceReur  qui  lui  fut 
femblable. 

..  Mais  peu  content  d’être  attentif 
aux  befoins  des  particuliers , Louis 
redoubla  fon  attention  pour  remé- 
dier aux  mifères  publiques , &c  même 
pour  les  prévenir.  C’eft  le  privilège  6c 
en  même-tems  le  devoir  des  Grands  , 
de  préparer  non-feulement  à leur 
liéçle , mais  aux  fiécles  à venir  des 
fecours  publics  aux  mifères  publi- 
ques : notre  faint  Roi  conmit  ce  de- 
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voir , & jamais  Prince  ne  fît  plus 
d’ufage  d’un  li  heureux  privilège. 
Que  de  maifons  faintes  dotées  ! que 
de  lieux  de  miféricorde  élevés  p>ar 
fes  libéralités  ! que  d’établiffemens 
utiles  entrepris  par  fes  foins  ! il  n eft 
point  de  genre  de  mifère  à laquelle 
ce  pieux  Roi  n ait  îaifTé  pour  tous  les 
âges  fuivans  une  reffource  publique. 
Ville  heureufe  , qui  le  vîtes  autrefois 
régner,  au  milieu  de  vos  murs  s’é- 
lèvent encore  & fubfilleront  tou- 
jours des  édifices  facrés  , les  fruits 
immortels  de  fa  charité  & de  fon 
amour  pour  fon  peuple.  Mais  l’en- 
ceinte de  cette  Capitale  ne  renferma 
pas  tous  les  foins  bienfaifans  de  fa 
magnificence  & de  fa  piété.  Obligé 
fouvent  de  vifiter  fes  Provinces, & de 
fe  montrer  à fes  fuj  ets  les  plus  éloi- 
gnés , il  laifia  par-tout  des  monumens 
durables  de  la  miféricorde  & de  fa 
bonté  ; & encore  aujourd'hui  on  ne 
marque  fes  voyages  dans  les  divers 
endroits  du  Royaume , que  comme 
autrefois  les  Juifs  marquoient  ceux: 
des’  Patriarches  dans  k PalefHne, 
c’eft-à-dire  , par  les  lieux  de  Reli- 
gion , qu’il  éleva  à la  gloire  du  Dieu 
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de  fes  pères.  Ses  tréfors  pouvoientà- 
peine  fiifEre  à fes  pieufes  largeffes  ^ 
& comme  on  lui  remontroit , dit  l’an- 
cien Hiftorien  de  fa  vie , que  ces  dons 
exceflifs  épuifoient  l’épargne,  & pou- 
voient  nuire  à des  beloins  plus  pref- 
fans  ; Il  vaut  mieux  Tépuifer  , répon- 
doit-il,  pour  foulager  les  pauvres 
dont  je  fuis  le  père  , & que  Dieu 
m’ordonne  de  fecourir,  que  pour 
fournir  à des  profufions  & a de  vai- 
nes magnificences  que  la  Royauté 
femble  permettre  , mais  que  la  Loi 
de  Dieu  me  défend.  Auffi  il  prenoit 
même  fur  fes  propres  befoins  les 
fonds  deüinés  aux  malheureux  ; & 
tout  Roi  qu’il  étoit , il  fe  croyoit  les- 
dépenfes  les  moins  fuperflues  inter- 
dites , tandis  qu’il  lui  reftoit  encore: 
des.milères  à foulager. 

Quel  exemple , ô mon  Dieu,  pour 
confondre  un  jour  les  excufes  bar- 
bares que  le  rang  & la  naiffance  op« 
pofent  au  devoir  de  là  miféricorde  1 
Eh  ! quoi , mes  Frères  , tandis  que 
la  magnificence  & les  plaifirs  publics- 
de  cette  ville  fuperbe  y attirent  de 
toutes  parts  les  étrangers  ; que  ja 
pompe  lafcive  des  théâtres  & des 
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^e£lacles  furpaffe  prefque  celle  des 
fiécles  payens  ; que  l’orgueil  des  édi- 
fîces  & l’excès  bizarre  des  ameuble- 
mens  n’a  plus  de  bornes  ; que  la  fu- 
reur du  jeu  a eu  befoin  même  du 
frein  de  l’autorité  fouveraine  ; que 
lé  luxe , croiffant  tous  les  jours,  com- 
mence' à devenir  un  ufage  onéreuXr 
& infouterrable  au  monde  même  qui 
l’a  inventé  ; ,que  c’eft  d’ici  qu’il  fe" 
répand  dans  toute  l’Europe',  & que^ 
nos  voifins  viennent  en>  chercher 
chez  nous  le  modèle  ; en  un  mot  ^ 
.tandis  qu’il  n’efl  point  de  profufion  , 
dont  cette  ville  fomptueule  ne  donne* 
.l’exemple  aux  autres  peuples , les  mi- 
fères  publiques  y feront  négligées  ? 
les  maifons  communes  de  nriféricor— 
de  , que  les  villes  payennes  elles- 
mêmes  entretenoient  avec  tant  de- 
foin  & de  magnificence  , tombe— 
.roient  faute  de  fecoiirs  au-  milieux 
de  la  nôtre?  les  pauvres  manque- 
roient  de  reflource  publique  & par- 
ticulière ? le  zèle  dés  gens  dé  bienne- 
.feroit  pluS'fecondé  ? les  œuvres  lès- 
plus  utiles  feroient  délaifTées  ; & lôs- 
fermes  de  tant  d’infortunés  qui  yr 
venoient  chercher  imazile ,-  l’y  ches^ 
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cheront  en  vain  , & ne  trouveront 
plus  de  main  charitable  qui  les  ef^ 
fuye  ? Dieu  vous  jugera  , mes  Frè- 
res ; & devant  fon  tribunal  terrible 
vos  richeffes  s’élèveront  contre  vous^ 
& fe  plaindront  que  vous  les  avez 
fait  fervir  à la  vanité  & à la  volupté  ; 
jglles  qui  étoient  deftinées  à glorifier 
par  des  ufages  miféricordieux , le 
louverain  dupenfateur  qui  vous  les 
avoît  confiées. 

Ainfi  la  piété  & l’humanité  du  faint 
Roi  faifoit  la  félicité  de  fon  peuple. 
Acceflible  à tous , il  ne  difputoit  pas 
même  au  dernier  de  fes  fujets  le  plai- 
fir  de  voir  fon  Souverain  : leur  mon- 
trant toujours  un  vifage  riant , tem- 
pérant par  l’affabilité  la  majefté  du 
trône  ; jettant , comme  Moïfe , un 
voile  de  douceur  & de  tempérament 
fur  l’éclat  de  fa  perfonne  & de  fà  di- 
gnité , pK)ur  raffurer  les  regards  de 
ceux  qui  l’approchoient  ; & fe  dé- 
pouillant fi  fort  de  tout  le  fàfte  qui 
environne  la  grandeur , qu’en  l’abor- 
dant , on  ne  s’appercevoit  prefque 
qu’il  étok  le  maître  , que  lôrfqu’il  ac- 
cordoit  des  grâces.  L’affabilité  & 
l’humanité  feroiçnt  les  vertus  natii- 
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relies  des  Grands,  s’ils  fe  fouvenoient 
qu’ils  font  les  pères  de  leurs  peuples  ; 
le  dédain  &c  la  fierté  loin  d’être  les 
prérogatives  de  leur  rang,  en  font  l’a- 
bus & l’opprobre  ; & ils  ne  méritent 
plus  d’être  maîtres  de  leurs fu jets,  dès 
qu’ils  oublient  qu’ils  en  font  les  pères: 
cette  leçon  regarde  tous  ceux  que 
leurs  dignités  établiffent  fur  les  peu- 
ples. Hélas  ! fouvent  on  laiffe  à l’au- 
torité un  front  li  févère  & un  abord 
b difficile , que  les  affligés  compteitf 
pour  leur  plus  grand  malheur  la  né- 
ceffité  d’aborder  celui  duquel  ils  en 
attendent  la  délivrance.  Cependant 
les  places  qui  nous  élévent  fur  les 
peuples,  ne  font  établies  que  pour 
eux  : ce  font  les  befoins  publics  qui 
ont  fornié  les  dignités  publiques  ; & 
fi  l'autorité  doit  être  un  joug  acca- 
blant, elle  doit  l’être  pour  ceux  qui 
l’exercent  & qui  en  font  revêtus , & 
non  pour  ceux  qui  l'implorent,  &.qui 
viennent  y chercher  un  azile. 

Il  eft  vrai  que  la  bonté  toute  feule 
feroit  dangereufe  dans  les  foins  pu- 
blics , fi  elle  n’étoit  tempérée  par  une 
jiifte  févérité  ; & que  comme  les 
Princes  portent  le  fceptre  poiurm^- 
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quer  qu’ils  font  les  Pafteurs  de  leurff 
peuples  & qu’ils  doivent  pourvoir  à 
leurs  befoins , ils  portent  auffi  le 
glaive  pour  fe  fouvenir  qu’ils  font 
établis  pour  en  corriger  ou  punir  les- 
abus  : c’eftce  que  le  faint  Roi  n’igno- 
ra pas.  Les  diffenfions  civiles,  la 
foibleffe  des  régnes  précédens , l’i- 
gnorance même  & la  corruption  de: 
ces  tems  raalheiureux , avoient  con- 
fondu dans  le  Royaume  la  majeflé^ 
des  Loixavecla  licence  des  ufages. 
Au  milieu  même  de  la  Capitale , & 
fous  les  yeux  du  Prince  , étoient  re- 
vêtus de  l’autorité  publique  des  hom- 
mes corrompus  qui  abufoient  des 
Loix , & auprès  defquels  l’indigence' 
étoit  le  feul  crime  auquel  on  ne  fai- 
foit  point  de  grâce.  Sous  de  tels  cen- 
leurs  des  défordres  publics  , vouS‘ 
eomprener  alTés  quelle  devoit  être 
dansceiiécle  infortuné  , la  difcipline 
des  moeurs.  Il  s’étoit  répandu  dans 
toutes  nos  villes  une  foule  d’HiRrions, 
qui  fur  des  théâtres  impurs  corrom- 
poient  les  peuples  ; & qui  mêlant 
même  les  myftères  faims  de’ la  Reli- 
gion dans  leurs  fades  & indécens* 
Ipeélaçles ,,  débitaient  avec  irapii?- 
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^ence  des  obfcénités  que  ce^  mé- 
lange impie  & ridicule  rendoit  en- 
core:- plus  façriléges  , mai  s dontla 
groÆèrèté  de  cestems  ne  permettoit 
pas  alors  de  fentir  toute  l’infamie  & 
toute  rimpiété.  De  ces  écoles  publi- 
ques de-  lubricité , naiffoit , comme- 
il  arrive,  toujours  $ un  débordement 
de  vices  ; & la  France  plus  civilifée 
depuis  quelle  avoit  embrafle  la  Foi 
chrétienne  , avoit , ce  feinble,  re- 
pris par  cçtte  effrénée  licence , la  bar- 
barie def^s  ancêtres.  A de  fi  grands 
maux^,  .le;  faint  Roi  crut  qu il  falloir 
appliquer^  de  grands  remèdes.  Il- 
commença  par  établir  ces  réglemens 
ntdes  qui  font  tant  d’honneur, encore  ■ 
anjourd’hui  à la  Jurifprudence  dii' 
Royaume  : des  perfonnages  intègres 
& éclairés  furent  choifis  pour  préfi- 
derafes  côtés  à la  juftice  & aux  ju- 
gemens.  Dès  hommes  nouveaux  éle- 
vés fur  les  ruines  des  peuples  & peu 
capables  . d’être  touchés  des  mifères 
publiques , dont  ils  avoient  été  eux- 
mêmes  les  auteurs , ne  parurent  plus, 
àffis" parmi  . les -anciens. difrael  ; le 
bienôc  la  faveur  n’élevèrent  plus  a: 
des  charges  ^ où.  il  ne  faut  qiie  de  la- 
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lumière , du  délintéreffement  Sc  de 
l’équité  : on  chercha  dans  tout  le 
Royaume  des  hommes  de  ce  carac- 
tère ; & fouvent  le  mérite  , appellé 
des  lieux  les  plus  éloignés  & de  la 
lituation  la  plus  obfcure,  venoit  rem- 
plir le  premier  tribunal  de  la  ville 
Capitale.  Le  don  le  plus  précieux 
que  les  Rois  puiffent  faire  à leurs 
peuples  , c’eft  de  ne  confier  leur  au- 
torité qu’à  des  hommes  qui  n eh  ufent 
que  pour  les  peuples  eux-mêmes, 
Ainfi  fe  rétabliffoit  tous  les  jours 
la  majefté  des  Loix  & la  bienl&nce 
des  mœurs  publiques.  On  vit  bien- 
tôt la  fource  des  défbrdres  publics 
arrêtée,  les  lieux  de  honte  & d’i- 
gnominie profcrits , les  théâtres  im- 
purs renverfés , les  fpeâacles  dont 
nous  avons  tant  de  peine  aujourd’hui 
à vous  faire  comprendre  le  danger 
par  toutes  les  régies  de  la  foi,  inter- 
dits comme  des  crimes  par  les  Loix 
mêmes  de  l’Etat  ; & les  Comédiens, 
que  le  monde  du  plus  haut  rang  ne 
rougit  pas  aujourahui  d’honorer  de 
fafemiliarité , & aufquels  des  parens 
Chrétiens  ofent  même  confier  le  foin 
d’inôruire  leurs  enfans  de -tous  les 
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a hs  propres  à plaire,  déclarés  infâ- 
mes, & bannis  du  Royaume  comme 
des  corrupteiurs  pubbcs  des  mœurs 
& de  la  piété. 

• Mais  11  le  faint  Roi  purgea  l’Etat 
par  la  févérité  de  fes  Loix , quels 
furent  fes  foins  pour  rétablir  la  ma- 
jefté  du  culte  & la  fainteté  des  au- 
tels ! Les  François , peuple  fier  & 
belliqueux  , en  conquérant  les  Gau- 
les, y avoient  porté  avec  eux  une 
efpéce  de  barbarie  & de  férocité  in- 
féparables  [d’une  nation  dont  la 
guerre  avoit  été  jufques-là  la  feule 
ocaipation , & que  la  Foi  qu’elle  em- 
brafia  depuis  navoit  pas  encore 
adoucie  : nos  premiers  Rois  mêmes 
confervèrent  long-tems  ce  refte  de 
férocité  > & leurs  régnes  furent  pref* 
que  toujours  fouillés  de  fang  & de 
carnage.  La  Religion  qui  monta  fur 
le  trône  avec  le  grand  Clovis , y fit 
monter  avec  elle  plus  de  clémence  & 
d’humanité  ; mais  l’efprit  bouillant  de 
la  nation  ne  changea  pas  litôt  : & 
quoique  l’Eglife  de  France,  toujours 
célébré  par  fes  lumières  par  fa 
piété , ne  fut  pas  dépourvue  alors  de 
faints  Paûeurs  la  plupart  de  ceux 
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que  nos  Rois  élevoient  à ces  digni- 
tés faintes , en  quittant  l’habit  du  fié- 
ele  , n’en  quitfoienf  pas  les  mœurS 
& les  abus  ; & fe  trouvant  par  le 
droit  de  leurs  Eglifes  , Seigneurs  de 
fiefs  confidérables  & d’un  grand  nom- 
bre de  vafiaux , on  les  voyoit  fou-’ 
vent  plus  occupés  à faire’ la  guerre  à 
leurs  voilins  , qu’àinftruire  & édifien 
leurs  peuples.  De  là  l’ignorance  , le 
relâchement , l’oubli  des  régies , le 
mépris  de  la  difcipline  n avoient  pas 
manqué  de  pafler  des  premiers  Paf- 
teurs  dans  tout  le  refte  du  Clergé  : 
quoique  fous  les  régnes  précédens 
les  Evêques  fouvent  affemblés,  n eut 
fent  rien  oublié  pour  remédier  à co 
fcandale  par  des  réglemens  utiles  qui 
font  encore  aujourd'hui  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l’Eglife  de 
France  y néanmoins  la  plaie  n’étoit 
pas  encore  tout-à-fait  fermée,  quand 
le  faint  Roi  monta  fur  le  trône. 

Aufii  perfiiadé  que  fa  puifiance , 
qui  venoitde  Dieu  , ne  luiavoit  été 
donnée  que  pour  faire  régner  Dieu 
fiir  fon  peuple  ; que  les  Rois  n’é- 
toient  établis  que  pour  protéger  Sc 
aggrandir  le  royaume  de  Jefus-Chrift. 
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fàr  la  terre  ; & que  les  Céfars.,  com- 
me le  difdît  autrefois  Tertullien , ne 
naiffoient  que -pour  les  Fidèles:  les 
intérêts  de  la  Religion  devinrent  un- 
de  fes  foins  lès 'plus  chers  & les  plus- 
prefTans.  Il  comprit,  d’abord  que  la 
première  fource  des  maux  de  l’Eglife 
eft  toujours  dans  l’incapacité  ou  le 
déréglement. de.  ceux  qui  en  rem- 
plifîent  les  premières  places  ; que  fous 
des  Pafteurs  ignorans  oii'mondains , 
la  doûrine  s’aâbiblit,,&  le  culte  peu 
à peu  dégénère  ; & que  l’Arche  fainte 
ne  tarde  pas  de  tomber  dans  l’avilif- 
fement  de  devenir  même  la  rifée 
des  Philiftins , dès  que  les  enfans 
d’HélL  en  font  établis  les  principaux 
dépofitaires.  Le  faint  Roi  commença 
donc  à rétablir  la  fainteté  & la  ma- 
jefté  du  Sanfluaire  , en  élevant  aux 
premières  dignités,  des  Miniftres  fi- 
dèles. La  naiâance , la  brigue , la  fa- 
veur , ne  donnèrent  plus  des  guides 
aux  peuples  & des  Pafteurs  aux  Egli- 
fes  : la  difpenfation  des  honneurs  fa- 
crés  ne  fut  plus  une  intrigue  de  Cour, 
mais  une  affaire  de  Religion  : les  fer- 
vices  rendus  à l'Etat,  ne. furent  plus, 
payésdfis  revenus  &des  honneurs  dui 
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S annuaire  : un  miniflère  de  paix  Si 
de  douceur , ne  fut  plus  lé  .prix  du 
fang  & la  récompenfe.des  vÎMoifeSé 
On  n’eut  égard  aux'ibllicitations,  que 
pour  exclure  ceux  qui  étoient  affés 
téméraires  jx)Ur.fo|liciter  & s’appela 
1er  eux -mêmes  : on  tira  de  l’obfcuri- 
té  des  Cloîtres  ce  que  ces  pieux  azi- 
les  , Il  fertiles,  alors  en  grands  hom- 
mes , avoient  de  plus  faint  & de  plus 
éclairé  : on  élevoit  ceux  qui  avoient 
fu  fe  cacher  j & pour  être  digne  des 
premières  places , il  falloir  avoir  eu 
le  courage  de  les  refufen.O  mon 
Dieu , renouveliez  cet  efprit  primitif 
dans  le  relâchement  de  nos  iiécles  1 
Secondez  les  faintes  intentions  d’un 
^Monarque  religieux  ; & au  milieu 
des  cupidités  humaines  dont  le  trône 
eft  toujours  environné, cachées  même 
fouvent  fous  les  apparences  de  la 
vertu,  éclairez  fes  yeux  fi  favorar 
•blés  à la  piété  1 Montrez-lui  vous-* 
même  ceux  que  vous  avez  choifis  ; 
•&  continuez  à protéger  votre  Eghfe, 
en  confervant  un  Prince  qui , fur  les 
traces  de  fon  faint  prédéceffeur , re- 
garde comme  la  fonâion  la  plus  im- 
portante de  ÙL  Couronne , de  donner 
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aux  peuples  de  faints  Pafteiirs  , & à 
l’Eglife  des  Miniftres  fidèles.' 

Maïs  ce  ne  fut  pas  affés  même  pour 
S.  Louis  d’élever  des  hommes  pieux 
& habiles  aux  honneurs  facrés  ; il  les 
honora  de 'fa  familiarité.  Ce  que  fon 
fiécle  avoit  alors  de  plus  illuftre  en 
doêfrine  ou  enfainteté , venoitpref- 
que  tous  les  jours , ou  le  délafler  des 
foins  de  la  Royauté  par  des  difcours 
de  falut , ou  les  partager  avec  lui  par 
des  confeils  utiles.  Thomas  , Bona- 
venture , Robert-Sorbon  , ces  hom- 
mes fi  célébrés  & fi  faints  , parurent 
fouvent  afiîs  à fa  table  : & en  hono- 
rant ainfi  la  fcience  & la  piété , non- 
feulement  il  montroit  que  la  familia- 
rité des  bons  Princes , devroit  être 
la  récompenfe  du  mérite  & de  la  ver- 
tu ; mais  encore  que  la  Royauté  elle- 
même  ne  fournit  pas  de  pfaifirs  plus 
vifs  & plus  pur^,  que  ceux  qui  fe 
goûtent  avec  des  amis  faints  & fidè- 
les. Et  c'eft  ainfi  que  dès  lors  on  com- 
m.ençoit  à voir  ce  que  nous  voyons 
aujourd’hui  fous  im  régne  encore 
plus  floriflant , c’eft-à-dire  , le  palais 
du  Prince  devenu  l’azile  des  Sciences 
U dçs  Lettres  ^ Içs  Savais  ^çmblés 
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autour  du  Trône  y faire  tous  les  jours 
<le  nouveaux  progrès  danslaconnoif- 
fance  de  là  nature,  y polir  les  mœurs 
ôç  le  langage  , renouvelIer  l’éloquen- 
ce des  bons  liécles , éclairer  ce  que 
l’antiquité  a de  plus  obfcur  ôç  de  plus 
curieux  ; & par-^  la  France  devenue 
l’Ecole  publique  de  toute  l’Europe , 
& lés  hommes  doéles  s’y  miiltiplier 
autant  par  le  génie  heureux  de  la  na- 
tion , que  par  les  largeffes  du  Sou- 
verain , qui  ne  laiffe  jamais  fans  ré- 
compenfe  les  talens  & le  mérite. 

Un  régne  accompagné  de  tant  de 
fageffe  & de  Juftice  , mt  bientôt  pro- 
pofé  comme  le  modèle  de  tous  les 
régnes  , & rendit  le  faint  Roi  l’admi- 
ration de  toutes  les  .Cours  de  l’Eu- 
rope. Nos  voilins  de  tout  teras  ja- 
loux de  la  grandeur  & de  la  gloire  de 
la  Monarchie , la  voyoient  profpé- 
rer  fans  envie  fous  un  Monarque 
dont  ils  étoient  forcés  d’admirer  la 
prudence  & la  vertu  : ils  cherchoient 
plus  à étudier  & imiter  la  fageffe  de 
îbn  gouvernement  & le  bonheur  de 
fon  régne , qu’à  venir  le  troubler. 
On  les  voyoit  même  venir  mettre 
aux  pieds  de  fon  trône,  leurs  diffen- 
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iîons  & leurs  querelles  ; s’en  remet** 
-tre  à fa  décilîon  feule  de  tous  leurs 
intérêts  ; & malgréJes  raifons  d’Etat, 
<jui  fembloientnous  rendre  leurs  que- 
relles utiles , ils  .trouvoient  toujours 
en  lui  un  juge  équitatde  & délinté- 
Tefle , qui  régloit  leurs  différens , qui 
affoupiffoit  leurs  animofités , &qui, 
-en  les  réunilTant , ne  faifoit  que  réu- 
nir en  fa  faveur  leur  adnûration  & 
leurs  homma|[es.  Non , mes  Frères  , 
c’eft  deshonorer  la  foi  des  Chrétiens 
& blafphêmer  contre  elle,  d’ofer 
Contenir  que  les  maximes  de  l’Evan- 
gile ne  s’accordent  guères  avec  cel- 
les du  gouvernement.  La  Religion  , ' 
.qui  établit  les  Rois , feule  confervç 
éc  fondent  les  Royaumes  : la  pru- 
dence de  la  Croix  fait  régner  encore 
plus  fûrement  que  la  faune  prudence 
de  la  chair  : l’ambition  & la  mauvaife 
foi  ont  renverfé  beaucoup  de  Trô- 
nes ; mais  la  juftice  & la  piété  les  ont 
toujoiurs  affermis. 

La  fource  de  cette  illufion  , c’eff 
qu’on  regarde  la  piété  comme  le  parr 
tage  d’une  ame  foible  & timide  ; & 
qu’on  ne  croit  pas  que  lés  vertus  mi- 
litaires , qui  fuppofçnt  du  courage  > 
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de  l’ardeur  , de  l’élévation  , puiffent 
s’allier  dans  un  cœur  avec  la  ten- 
dreffe  de  la  charité , la  paix  & la 
douceur  de  l’innocence  ; comme  s’il 
falloir  être  vicieux  poiu:  être  vail- 
lant, au  lieu  que  la  valeur  la  plus  sûre 
eft  celle  qui  prend  fa  fource  dans  la 
vertu.  AulS  le  Héros,  dans  notre 
pieux  Monarque , ne  fut  pas  moindre 
que  le  Saint.  A la  tête  des  armées , 
ce  n’étoit  plus  ce  Roi  pacifique,  ac- 
ceffible  â les  fujets  ; aflis  fous  le  bois 
de  Vincennes  avec  une  affabilité, que 
la  limplicité  du  lieu  rendoit  encore 
plus  refpedable  ; réglant  les  intérêts 
des  familles  ; réconciliant  les  pères 
^vec  les  enfans  ; démêlant  les  pallions 
de  l’équité  ; affurant  les  droits  de  la 
veuve  & de  l’orphelin  ; paroiffant 
plutôt  un  père  au  milieu  de  fa  famil- 
le , qu’un  Roi  à la  tête  de fes fujets; 
entrant  dans  des  détails  , dont  des 
fubaltemes  fe  feroient  crus  deshono- 
rés , & ne  trouvant  indigne  d’un  Prin- 
ce & indécent  à la  majefté  des  Rois , 
que  d’ignorer  les  befoins  de  leùrs 
peuples. 

Ce  n’étoit  plus , dis-je , ce  Roi 
pacifique  & clément  : c’étoit  un  Hé- 
ros 
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ros  toujours  plus  intrépide  à meÂire 
que  le  péril  augmentoit  ; plus  ma- 
gnanime dans  la  défaite  que  dans  la 
vidoire  ; terrible  à fes  ennemis,  lors 
même  qu’il  étoit  leur  captif.  Elevé 
fur  un  Trône  que  les  troubles  de  la 
minorité  avoient  alFoibli,  avec  quelle 
valeur  en  rétablit-il  la  gloire  & la 
majefté  ! Les  Grands  , fous  prétexte 
de  mécontentement  contre  la  Ré- 
gente , avoient  pris  les  armes  contre 
leur  Roi  : un  Prince  de  fon  fang  à 
la  tête  des  rebelles  entraînoit  tout 
dans  fon  parti  ; déjà  la  plupart  des 
Provinces  , gouvernées  alors  par  de 
petits  Souverains  , ne  vouloient  plus 
reconnoître  le  Maître  commun.  Le 
jeune  Louis  , au  milieu  de  ces  trou- 
bles, fi  dangereux  à une  autorité 
naiflante  , aflemble  des  troupes  , 
pourfuitles  rebelles , prend  les  villes, 
ramène  les  Provinces  au  devoir.  Le 
Prince  chef  de  la  révolte  demande  la 
paix  : les  Grands  fui  vent  fon  exem- 
ple ; obligés  de  venir  implorer  la 
clémence  du  vainqueur  , ils  font  fur- 
pris  de  retrouver  un  père  ; & le. 
voyant  par-tout  plus  grand  , ou  que 
le  danger,  ou  que  la  vidoire  , ils 
Paneg.  O 
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s’applaudiffent  d’un  malheur  qui  les 
a rendus  à un  fi  bon  Maître , & qui 
leur  a fait  connoître  un  fi  grand  Roi, 
En  fiibjuguant  ainfi  les  ennemis 
domeftiques , notre  pieux  Héros 
s’exerçoit  à combattre  un  jour  les 
ennemis  de  la  Foi.  Il  voyoit  avec 
douleur  les  armes  des  Princes  Chré- 
tiens employées  à s’exterminer  les 
uns  les  autres  , & leurs  triftes  divi- 
fions  augmenter  tous  les  jours  l’in- 
folence  &:  les  conquêtes  des  nations 
infidèles.  Poufle  d’un  zèlefaint,  il 
fort  comme  un  autre  Abraham  de  fa 
terre  & de  la  maifon  de  fes  pères  : il 
s’arrache  à tous  les  délices  du  Trône; 
& à la  tête  de  fes  plus  vaillans  fujets, 
il  vole  venger  la  gloire  de  J efus-Chrifi: 
outragée  par  des  barbares  qui  fou- 
loient  encore  aux  pieds  une  partie 
des  lieux  faints  de  la  Paleftine , & 
menaçoient  d’envahir  le  refte  que  la 
valeur  des  François  venoit  de  con- 
quérir depuis  peu.  Terre  infortunée, 
qui  arrofée  du  fang  de  Jefiis-Chrift , 
éc  confacrée  par  les  myftères  qui  ont 
opéré  le  falut  de  tous  les  hommes  ; 
gémifiez  nourtant  encore , malgré 
tous  Içs  eferts  de  nos  pères , fou^  une 
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f "re  fervitiide , pour  fcrvir  fans  doZ  ' 
te  de  monument  jiifqifà  la  £n  , à k- 
»énté  des  prédisions  du  Smvenr  & 

J ia  trifte  réprobation  des  Juifs  • terre 
infortunée  , vous  rappellâtes  alors  i 
' «"  voyant  ce  pieux  Héros  armé  pouf 
la  délivrance  de  la  fainte  Jérufalem . 
vous  rappellates  vos  anciens  iourî 
degloire  & d’allégrelTe:  vous  parû- 
tes  animée  dune  nouvelle  efp&an- 

les  Gédeon , les  David  à la  tête  dè 
vos  Tnbus , qui  venoientbrifervotre 
joue,  & vous  délivrer  de  la  fervitude 

« de  1 oppreffion  d’un  peuple  incir- 
concis. Mais  le  tems  de  votre  déli- 
vrance n étoit  pas  encore  arrivé  ; le 
mme  de  vos  pères  n’étoit  pas  encore 
xpié  ; 6c  le  Seigneur  ne  vouloir  que 
glorifier  fon  Serviteur  en  l’éprou- 
vant , & point  du  tout  mettre  fin  à 
vos  malheurs  & à votre  ignominie* 

Cependant  tout  fembloit  annoncer 

des  fuccès  heureux  : la  fainteté  de* 
lentreprde , le  zèle  ardent  d’une  na-  ' 
tion  accoutumée  à vaincre,  le  bon- 
heur de  la  première  expédition  con- 
duite par  te  vaillant  Godefroi,  les 
prières  de  toute  l’Eglife,  qui  donnent 
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toujours  une  nouvelle  force  aux  ar» 
niées  qui  vont  combattre  pour  la 
gloire  du  Seigneur  ; & enfin  la  va- 
leur & la  piété  du  Prince  » à qui  la 
Religion  feule  avoit  infpiré  ce  grand 
& pieux  projet.  Je  dis  fa:  valeur. 
Car , mes  Frères  , qui  pourroit  redire 
ici  tout  ce  que  fon  courage  lui  fit  en- 
treprendre d’héroïque  dans  une  guer- 
re fi  fameufe  par  fes  malheurs  & par. 
là. foi  ? Tantôt  arrivé  au  port  de  Da»- 
miette  impatient  de  venger  la  gloh 
re  du  Seigneur , il  fe  jette  dans  l’eau 
l’épéé  à la  main  & le  bouclier  pendu 
au  col  ; & devançant  fes  troupes  à la 
vue  de  l’ennemi , Où  eft  lé  Ûieu  de 
Louis,  s’écrie-t-il  comme  un  autre 
Théodofe;  ralTure  les  liens  ébranlés 
par  la  grandeur  du  péril , glace  les 
ennemis  par  la  fierté  de  la  conte- 
nance ; & Damiette  devient  la  con- 
quête de  fa  foi  & dé  fa  valeur.  Tarn 
tôt  courant  par-tout  où  le  péril  de- 
vient plus  grand  ; expofant  à tout 
moment  avec  fa  perfonne  le  falut  de; 
Ion  armée  ; fourd  aux  remontrances 
des  liens  , fe  jettant  dans  la  mêlée, 
comme  un  fimple  foldat , il  ne  fe 
fo^yient  qu’il  eft  Roi , que  pour  fç 
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fouvepir  qu’il  eft  obligé  de  donner  fa 
vie  pounle  falut  de  fon  peuple.  Tan- 
tôt invincible  même  dans  les  fers  ; 
fon  courage  ,&  fa  grandeur  n’y  per- 
dent rien  de  la  majefté  du  Trône  ; 
& tout  captif  qu’il  eft , il  fait  fe  faire 
rendre  des  hommages  par  des  vain- 
queurs barbares. 

Non , mes  Frères  ; (.  & c’ëft  ici  lé 
fruit  de  cette  première  partie  de  mon 
Difcours  : ) les  grandes  qualités  que 
le  monde  admire  ne  font  héroïques 
que  dans  les  Saints  : par-tout  ailleurs 
elles  font  ou  des  pâmons  où  des  foî- 
^ bleftès.  La  piété  eft  la  fource  du  vrai 
mérite  : les  allions  les  pliis  brillantes 
des  pécheurs , rapprochées  de  la  cor- 
ruption du  cœur  d’où  elles  partent  » 
rougiflent  toujours  de  la  baflefle  de 
leur  origine  ; il  en  eft  d’eUes  comme 
de  ces  nuées  éclatantes , qui  n’ont  de 
beau  que  le  fpeâacle  y mais  qui  fe 
font  formées  dans  la  plus  vile  boue 
des  marais.  On  applaudit  aux  viftoi- 
res  d’un  conquérant  : mais  ft  fon 
coeur  eft  corrompu , mais  s’il  ne  crainô 
pas  le  Seigneur,  on  peut  louer  fes  fuc- 
cès , mais  le  héros  mérite  peu  de 
louanges,  & l’on  prend  pour  gran- 
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deiir  d’ame , ou  une  férocité  de  nàivÉ’ 
rel , qui  le  rend  intrépide  , pu  une 
ivrefle  de  raifon  qui  lui  cache  le  dan- 
ger , ou  une  baffeffe  d’ame  qui  s’ex- 
pofe  & rifque  tout  pour  s’attirer  de 
vains  honneurs  & de  vains  éloges. 
On  loue  la  fermeté  d’un  homme,  que 
l’adverlité  ne  peut  abbattre  : mais  fi 
le  principe  de  fa  confiance  n’efi  pas 
dans  fa  foi , dans,  la  confolation  de  fa 
propre  confcience  , & dans  la  fou- 
million  aux  ordres  de  Dieu  qui  le 
frappe  ; c’efi  un  impofieur  qui  fe  tra- 
hit & qui  nous  trompe , ou  un  barba- 
re qui  n’a  pas  même  afiés  de  naturel 
pour  s’affliger. 

Soyez  donc  Saints  , mes  Frères  y 
fi  vous  voulez  être  véritablement 
grands.  La  piété , que.  vous  regardez 
comme  une  foiblefle , feule  annoblit 
le  cœur,  l’éléve  au-deÎTus  des  pallions 
vulgaires  , & forme  feule  les  gran- 
des qualités , parcequ’elle  feule  nous 
fait  agir  par  de  grands  principes.  C’efi 
ainli  que  faint  Louis  fut  un  grand 
Roi  devant  le  monde , parceqii  il  fut 
un  Roi  faint  aux  yeux  de  Dieu.  Mais 
ce  n’efi  pas  allés  : il  crut  qu’il  devoit 
être  d’autant  plus  faint  aux  yeux  de 
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Dieu , qu’il  étoit  plus  grand  devant  le 
monde  ; c’ell  ce  qui  me  relie  à vous 
montrer. 

Il  n’ell  pas  d’erreur  plus  répandue 
dans  le  monde  que  celle  qui  nous  fait 
regarder  le  rang  & la  naiflance  com- 
me des  titres  qui  adoucilTent  à notre 
égard  les  obligations  de  l’Evangilè* 
On  croit  que  l’extrême  difproportion 
qui  fe  trouve  entre  les  devoirs  d’une 
vie  chrétienne  , & les  ufagesinfépa- 
rables  de  la  grandeur  , doit  modérer 
en  notre  faveur  l’aullérité  des  régies 
faintes,  comme  fi  les  obllaclés  de 
falutqui  font  la  peine  & la  malédic- 
tion de  la  profpérité , pouvoient  en 
devenir  eux-mêmes  un  privilège  qui 
leur  en  facilitât  les  voies  ; & que  ce 
qui  fait  le  péril  & le  malheur  des 
Grands  , dût  en  faire  en  même-tems 
la  fureté  & l’avantage.  On  fe  perfua- 
deque  plus  nous  fommes  élevés,  plus 
le  mérite  de  nos  œuvres  les  plus  lé- 
gères croît  devant  Dieu  ; & que  pour 
peu  que  nous  falîions  pour  le  Ciel , 
nos  foibles  efforts  , enflés  de  nos  ti- 
tres & de  nos  dignités  , ont  le  même 
poids  dans  la  balance  du  fouverain 
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Juge  , que  les  juftices  les  plus  aborî* 
dantes  & les  œuvres  les  plus  faintes 
& les  plus  pénibles  des  âmes  viür 
gaires. 

A une  illufion  fi  commune  faint 
Louis  oppofa  les  vues  de  la  Foi.  Loin 
d’envifager  la  Royauté  comme  un 
rang  qui  juftifie  des  mœurs  volup- 
tueufes  & toutes  fenfiielles , il  com- 
prit avec  faint  Ambroife , que  plus  il 
avoit  reçu , plus  on  exigeroit  de  lui  ; 
& que  les  périls  du  Trgne  étant  in- 
finis, les  fautes  prefque  irréparables, 
les  exemples  du  Souverain  eflentiels, 
il  avoit  befoin  de  plus  de  vigilance  , 
pour  y conferver  ion  ame  pure  ; de 
plus  de  mortification , pour  y expier, 
outre  fes  propres  foibleffes  , tant  de- 
■fautes  étrangères  , inévitables  dans 
les  grandes  places  ; & enfin  de  plus 
de  fidélité  dans  le  détail  de  fes  de- 
voirs domeftiques  ,,  pour  y être  le 
modèle  de  fes  peuples. 

Je  dis  en  premier  lieu , de  plus  de 
vigilance  pour  y conferver  (on  ame 
pure.  En  effet , mes  Frères  , tout  eft 
péril  dans  la  dignité  fouveraine  : l’or- 
gueil que  nourriffent  des  adulations 
injuftes  ; les  pallions  aufquelles  ap- 
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pîaudiflent  toujours  des  complaifaii- 
ces  baffes;  les  plaiUrs  que  facilite  l’au- 
torité fuprêmc  ; l’oubli  de  Dieu  que 
produit  la  multiplicité  des  foins , ou 
î’oifive  indolence  ; enfin , Icsufagcs 
que  tous  les  fiéclcs  ont  reçu , mais 
que  la  Loi  de  Dieu , plus  ancienne 
que  les  fiécles,  a toujours  réprouvés. 
Au  milieu  de  tant  d’écueils  , le  plus 
dangereux  encore , c’eft  de  ne  pas 
les  connoître  : car  les  Grands  , tou- 
jours loués  & jamais  inftruits , pé- 
riffent  d’ordinaire  fans  avoir  môme 
fil  qu’ils  avoient  lieu  de  craindre. 

Convaincu  de  ces  grandes  vérités, 
le  pieux  Prince  régla  fa  vigilance  fur 
la  multitude  de  fes  périls.  Les  Grands 
d’ordinaire , dès  qu  ils  oublient  Dieu, 
ils  ne  mettent  plus  de  bornes  à la  li- 
cence : laffés  des  défordres  communs, 
il  leur  faut  des  excès  bizarres  pour 
réveiller  leur  ame  raffafiéede  volup- 
té ; & jufques  dans  le  crime  même, 
il  h’eft  qu’une  affreufe  diffinûion  d’é- 
normité qui  puiffe  leur  plaire.  Ainii 
ce  Princede  Babylone  n’eut  pas  trou- 
vé affés  de  goût  aux  diffolutions  im- 
pures de  fes  feftins , s’il  ne  les  eût 
affaifonnées  par  l’impie  profanation 
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des  vafes  du  Sanûiiaire.  Notre  faînt 
Roi  fe  fit  des  monftres  des  fautes  les 
plus  légères  : rien  n’égala  dans  fon 
efprit  l’horreur  d’un  feul  péché  qui 
tue  l’ame , & qui  la  met  dans  la  dif- 
grace  éternelle  de  fon  Dieu.  Il  ne 
pouvoir  comprendre  que  les  hommes 
connuffent  de  plus  grand  malheur  fur 
la  terre  que  celui  de  tomber  dans  le 
péché  : c’étoit  là  le  fujet  le  plus  or- 
dinaire de  fes  entretiens  ; &,  comme 
il  le  difoit  fouvent , la  perte  de  fon 
Royaume  lui  eût  parut  un  gain , s’il 
avoir  fallu  s’en  dépouiller  pour 
éviter  un  feul  crime.  Reffulcitez  , 6 
mon  Dieu , au  milieu  des  Grands  & 
des  Princes  de  votre  peuple  , unefoi 
fi  vive  & fi  digne  de  la  Religion  ; 6c 
faites-leur  comprendre  que  dans  la 
plus  haute  fortune , & iW  le  trône 
même,  on  n’eft  plus  rien  & on  a 
tout  perdu , dès  qu’on  a eu  le  mal- 
heur devons  perdre. 

Aux  fentimens  , faint  Louis  ajouta 
les  précautions  & les  remèdes  : car 
qui  ne  fait , mes  Frères  , que  l’adula- 
tion eft  l’écueil  des  meilleurs  Princes  ; 
que  leurs  vices  ne  trcHivant  autour 
d’eux  que  des  yeux  favorables  &des 
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langues  mercenaires  , ne  reviennent 
jamais  à eux  que  fous  les  couleurs 
flateufes  de  la  vertu  ; & que  tout  les 
trompe  , parceque  l’art  de  leur  plai- 
re, c’eft  de  les  tromper  ? Le  faint  R<m 
n’eut  point  de  flateurs , parcequ’il 
n’aima  point  fes  fautes  : environné 
d’un  nombre  d’amis  faints  & fidèles  , 
il  les  établiflbit  les  cenfeurs  de  fa 
conduite  : les  plus  fincères  lui  étoient 
toujours  les  plus  chers'.  Perfuadé 
que  les  Princes  n’apprennent  jamais 
que  les  vérités  agréables  ; qu’on  efi: 
à plaindre  fur  le  trône  de  n’être  piiif- 
fant  que  pour  n’avoir  pas  un  ami, 
de  rendre  les  hommes  faux  & timi- 
des par  les  grâces  mêmes  qui  nous  les 
attachent , le  faint  Roi  chercha  dans 
les  gens  de  bien  cette  droiture  de 
cœur , cette  fincérité  de  lèvres,  cettç 
liberté  défmtéreffée  qu’on  ne  fauroit 
trouver  qu’en  eux  feuls.  Il  vouloit 
être  inftruit  ; il  ne  vouloit  pas  être 
flaté  : la  vérité  n'eft  odieufe  qu’à  ceux 
qui  craignent  de  la  connoître. 

Mais  peu  content  d’éviter  les  périls 
de  la  Royauté , faint  Louis  fe  crut 
obligé  d’en  expier  fans  ceffe  les  fau- 
tes ^ ou  inévitables , ou  inconnues» 
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Car , mes  Frères , quel  abîme  qu’une! 
grande  place  , qui  nous  établit  îlir  les 
peuples , qui  nous  rend  refponfables 
devant  Dieu  de  la  deftinée  des  villes 
& des  Provinces , de  la.  tranquillité 
des  familles  , de  l’obfervance  des 
Loix , des  fuites  de  la  paix  ou  de  la 
guerre  , de  l’abondance  ou  des  cala- 
mités publiques,  de  la  licence  ou  de 
la  difeipline  des  mœurs , des  artifi- 
ces & des  pallions  humaines  ; des 
abus,  ou  impunis,  ouautorifés  ; des 
vertus , ou  négligées  , ou  peut-être 
perfécutées  ; des  grâces  ou  accordées 
au  vice, ou  refuféesau  mérite!  Grand 
Dieu  ! vous  ne  rejettezpas  les  Grands 
& les  Puifians , puifque  vous  les  avez 
établis  vous-même  , & qu’ils  tien- 
nent leur  puiffance  de  vous  feul;  mais 
que  les  grandes  places  font  de  grands 
écueils  pour  le  falut  i 

Plein  de  ces  vues  de  la  Foi , le 
faint  Roi  gémifibit  fans  cefie  fous  le 
poids  de  la  Couronne  & fous  la  mul- 
tiplicité de  fes  foins  & de  fes  devoirs. 
Il  n’étoit  pas  ébloui  de  l’éclat  qui  en- 
vironne le  Trône  ; il  étoit  effrayé  des. 
follicitudes  & des  obligationsimmeu- 
fes  cachées  fous  cet  éclat  trompeur.. 
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II  puniffoitTur  fa  propre  chair  les  dé- 
^ fordres  publics  : il  regardoit  les  pé- 
chés de  fes  peuples  comme  fes  j)échés 
propres,  & fe  croyoit  oblige  d’ex- 
pier tout  ce  qu’il  ne  pouvoir  empê- 
cher. vSous  l’éclat  de  la  pourpre  roya- 
le il  cachoit  la  mortification  de  Jeuis- 
Chrifi:  : l’auftérité  d’une  haire  pref- 
que  perpétuelle  afBigeoit  l’innocence 
de  fon  corps  : la  feule  foumiflion  aux 
avis  du  guide  de  fa  confcience  fuf- 
pendoit  quelquefois  cette  pratique 
douloureufe  j ôc  des  membres  qui 
n’a  voient  jamais  fervi  à la  volupté  , 
fer  voient  à la  juftice  & à la  péniten- 
ce. Cependant  après  les  plus  grands 
crimes,  on  n’oieroit  - l’exiger  des 
Grands  : leurs  plus  légères  démar- 
ches de  Religion  font  accompagnées 
d’éloges  fi  pompeux  , qu’on  les  don- 
neroit  à peine  à la  piété  la  plus  con- 
fommée  : ils  font  des  modèles  de  ver- 
tu , le  moment  après  qu’ils  ont  ceflé 
de  l’être  du  vice  & de  la  licence. 
Aufli , comme  le  difoit  faint  Ambroi- 
fe  au  Grand  Théodofe , les  fiécles 
palTés  ont  vu  beaucoup  de  Princes 
pécheurs  aflis  fur  le  trône  ; mais  ils 
n’y  ont  prefque  vu  qu’un  feul  David 
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pénitent.  Combien  dé  fois  dans  le» 
calamités  publiques  qui  affligeoietit 
le  Royaume  , cette  ville  régnante 
vit-elle  notre  faint  Roi  travèrfer  les 
rues  couvert  de  cendres  & de  cilice  ; 
aller  implorer  publiquement  dans  nos 
Temples  le  fecours  du  Ciel;  s’offrir 
lui-même  , à l’exemple  de  David  ^ 
comme  une  viûime  de  propitiation 
pour  tout  fon  peuple  ; fe  reconnoître 
feul  coupable  des  malheurs  publics  ; 
& comme  ce  Prince,  dire  au  Sei- 
gneur ; Détournez  -fur  moi  feul , a 
mort  Dieu , le  glaive  de  votre  fureur 
& de  votre  colère  : épargnez  ce 
peuple  que  vous  avez  choifi  , qui 
vous  cOnnoît  & qui  vous  adore  , & 
dont  peut-être  tout  le  crime  à vos 
yeux  eft  d’avoir  un  Prince  que  vous 
avez  comblé  de  faveurs  ^ & qui  ne 
s.  vous  en  eR pas  plus  fidèle  ; Vcrtatur^ 

~4-  »7-  obfecro  , manus  tua  contra  me  : eg<y 
fum  qui  peccavi;  ifii  qui  ovts  funt,  quid- 
fecerunt  ? 

Et  au  fond  , mes  Frères , ces  fem 
timens  fi  humbles  dans  la  bouche  de 
faint  Louis , ne  feroient  que  les  dif- 
pofitions  les  plus  légitimes  des  per- 
lonnes  élevées.  Les  malhems  des 
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peuples  font  prefque  toujours  une 
fuite  des  crimes  des  Grands.  Oui  y 
mes  Frères  , le  peuple  fimple  adore 
encore  le  Dieu  de  fes  pères  avec 
ime  foi  humble  & une  confcience  fin- 
cère  ; la  Religion  n eft  prefque  plus- 
que  pour  lui  : c’eft  parmi  les  Grands 
& les  Piiiffans  que  la  Religion  de- 
vient un  problème  ; que  la  Foi  paffe 
pour  crédulité  ; que  Fimpiéte  n’a 
louvent  d’autre  frein  que  la  bien- 
féance  ou  la  févérité  religieufe  du 
maître  ; que  la  volupté  ne  connoît 
pas  même  les  bornes  facrées  de  la 
nature  & de  l’humanité  ; & que  l’en- 
nui & la  fatiété , qui  fuit  les  plaifirs , 
eft  le  partage  des  plus  vertueux  & 
des  plus  fages.  Cependant , mes  Frè- 
res , c’eft  vous  leuls  qui  attirez  les 
châtimens  publics  fur  les  peuples  ; & 
c’eft  le  peuple  feul  qui  fouffire  de  ces 
châtimens  publics  : vous  vous  fervez 
même  tous  les  jours  de  l’excufe  des 
calamités  publiques  pour  diminuer 
vos  largeffes  & vous  difpenfer  de  les 
foulager  : vos  jeux , vos  tables,  vos 
profufions , vos  plaifirs  n’y  perdent 
rien  ; les  devoirs  feuls  de  la  miféri- 
corde  font  retranchés  : vous  êtes  les  - 
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feuls  coupables  ; & les  pauvres  feuls 
font  punis  : votre  crime  devient  vo- 
tre excufe  ; les  calamités  publiques 
qui  font  toujours  la  peine  de  vos  dit 
(olutions , & qui  devroient  être  le 
jufte  fujet  de  vos  larmes  & de  vos 
largefles  , le  deviennent  de  votre 
dureté  & de  votre  barbarie.  Vous 
avez  attiré  l’indignation  de  Dieu  fur 
fon  peuple  par  T’iifage  criminel  des 
biens  dont  il  vous  a comblés  : vous 
rallumez  fa  foudre , en  les  refufant 
aux  malheureux  qu’il  ne  frappe  que 
pour  vous  donner  occalion  de  l’ap- 
paifer  en  les  foulageant.  Malheur  à 
vous  , qui  après  avoir  abufé  des  grâ- 
ces du  Ciel,  abufez  encore  de  fes 
châtimens  ; & qui  également  infenfi- 
bles  aux  démarches  d’un  Dieu  oit 
bienfaifant  ou  févère , trouvez  par- 
tout ou  l’occafion  de  vos  crimes , ou 
le  prétexte  de  votre  impénitence. 

Du  moins , mes  Frères , vous  de- 
vez l’exemple  aux  peuples,  quand 
même  vous  trouveriez  des  prétextes 
pour  vous  difpenferde  la  réparation 
des  maux  publics  qui  les  affligent; 
dernier  motif  de  vertu  que  le  faint 
Roi  trouva  dans  la  dignité  fouverai- 
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lie.  En  effet,  les  exemples  des  Grands 
décident  prefque  toujours  des  mœurs 
publiques  : les  hommes  aiment  les 
grands  modèles  ; & par  une  vanité 
naturelle  que  chacun  trouve  en  foi  » 
on  croit  en  copiant  leurs  mœurs  , 
entrer  en  part  de  leur  grandeur  & de 
leur  naiffance  : le  peuple  fur-tout , 
qui  n’eft  pas  capable  de  fe  faire  des 
régies , cherche  des  exemples  ; & 
comme  les  Grands  lui  paroifTent  les 
plus  dignes  d’envie,  ils.lont  auffi  ceux 
qui  lui  femblent  les  plus  dignes  d’i- 
mitation. Ajoutez  à ce  defir  qii’inf» 
pire  la  nature  les  motifs  étrangers 
de  complaifance  ’,  de  crainte , de  for- 
tune , qui  donnent  aux  Grands  tant 
d’imitateurs , & qui  rendent  fi  dan- 
gereux , ou  fi  utiles , les  exemples 
de  ceux  à qui  on  a intérêt  de  plaire. 

Plus  donc  on  eft  expofé  aux  re- 
gards publics , plus  on  doit  à fon  rang 
le  fpeâacle  d’une  vie  pure  & irré- 
préhenfible.  Auffi  on  admire  encore 
aujourd’hui  dans  feint  Louis  toutes 
les  qualités  d’iin  grand. Roi,  jointes 
à toutes  les  vertus  d’un  fimple  fidèle. 
Plus  magnifique  que  toùs  les  Princes 
de  fon  liécle , dans  les  occafions  où 
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la  dignité  du  Trône  le  demandoit,  il 
Ikvoit  reprendre  enfiiite  cette  fim- 
plicité  chrétienne  dont  les  Grands  ne 
font  pas  difpenfés  ; & en  furpaflant 
même  fes  fiijets , comme  le  remarque 
l’Hiftorien  la  vie , dans  la  fimplicité 
de  fes  habits  & dans  la  frngalité  de 
fa  table,  il  nous  apprenoit  que  l’ufa- 
ge  n eft  une  loi  que  pour  ceux  qui 
l’aiment , & que  ce  font  les  paffions 
des  hommes , & non  leur  rang  & 
leurs  dignités,  qui  ont  rendu  le  luxe 
& les  profufions  néceffaires.  De  plus, 
plein  d’une  noble  fierté  quand  il  s’a- 
gifibit  de  foutenir  les  droits  de  l’Em*^ 
pire , de  ramener  au  devoir  desfiijetff 
rebelles , ou  de  faire  refpeéler  à deÿ 
vainqueurs  barbares  la  majefié  de 
fon  rang  ; on  le  voyoit  au  for  tir  de- 
là , tantôt  porter  aux  pieds  des  autels 
la  componéHon  & l’humilité  d’un  pé- 
nitent ; tantôt  abaifler  aux  pieds  des 
pauvres  , qu’il  fervoit  prefque  tous 
les  jours  de  fes  mains , la  majefté  • 
royale  ; tantôt  enfevelir  lui-même 
au  milieu  de  la  contagion  & de  la 
défaite  de  fon  armée , les  foldats 
morts  pour  la  gloire  de  Jefiis-Chrift  , 
animer  les  fiens  par  fou  exemple  j 
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& malgré  Todeur  de  mort,  que  l’air 
corrompu  jpar  la  puanteur  des  corps, 
répandoit  a l’entour  & l’horreur  du 
fpeâacle  , aimeç  mieux  expofer  fa 
perfonne  à cette  infedion  mortelle  $ 
que  laiffer  expofés  à l’infulte  des  in- 
fidèles des  corps  confacrés  par  la 
grâce  du  batême  , & par  la  gloire  de 
s’être  dévoués  à la  mort  pour  l’hon- 
neur de  la  Religion.  Exemple  d’au- 
tant plus  rare  , que  les  Grands  ne 
croyent  être  nés  que  pour  eux-mê- 
mes ; que  le  bonheur  & l’intérêt  des 
peuples  n’efl  compté  pour  rien  , dès 
qu’il  leur  en  doit  coûter  un  feul  plai- 
fir  ; qu’ils  regardent  le  refie  des  hom- 
mes comme  des  créatures  d’une  mitre 
efpéce  , & faites  feulement  pour 
fervir  à leurs  pallions  ou  à leurs  ca- 
prices ; & que  loin  d’être  les  vifHmes 
du  bien  public  , le  public  efl  d’ordi- 
naire la  viêlime  de  leurs  ’ cupidités 
injufles. 

' Ici , mes  Frères , fila  brièveté  d’un 
Difcours  le  permettoit  , après  vous 
avoir  repréfenté  faint  Louis  comme 
l’exemple  de  fes  peuples  & le  mo- 
dèle des  Rois  , il  faudroit  nous  ren- 
fermer dans  l’enceinte  de  fes  devoirs 
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domeftiques,  & le  confidérer  commué 
le  modèle  des  pères  de  famille-  Et 
certes , mes  Frères , il  eft*  plus  aifé  9 
ce  femble , de  remplir  avec  fidélité 
les  devoirs  publics  ou  l’on  eft  comme 
fouteriu  par  l’éclat  de  fes  aftions  mê- 
mes ; mais  c’eft  dans  la  pratique  conf- 
tante  de  ces  devoirs  obfcurs  & or- 
dinaires , où  l'on  eft  moins  en  garde 
contre  foi-même , que  la  vertu  folide 
paroît  principalement  ; & rien  n’eft 
plus  rare  dans  la  piété  des  Grands 
fur-tout , plus  dominés  par  les  iné- 
galités de  l’humeur  que  les  autres 
hommes , que  de  foutenir  avec  di- 
gnité cette  partie  obfcure  de  leur 
vie  , qui  eft  toute  cachée  aux  yeux 
du  public  & renfermée  dans  le  devoir 
domeftique. 

Cependant  les  foins  d’un  vaftô 
Royaume  n’empêchèrent  jamais  le 
faint  Roi  d’offrir  tous  les  jours  au 
Seigneur  à la  tête  de  fa  Famille  roya- 
.le  , des  vœux  communs  & des  priè- 
res ferventes.  Son  palais  étoit  devenu 
une  Eglife  domeftique  ; & cette  de- 
meure fuperbe  des  Rois , où  fe  for- 
ment toutes  les  paflions,  & d’où 
elles  fé  répandent  cnfiiite  fur  toute  la 
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terre , n’étoit  plus  que  le  féjour*  de 
l’innocence  où  le  Seigneur  étoit  ia^ 
voqué  , & d’où  couloient  fur  tout  le 
Royaume  des  fources  de  vie  6c  de 
vertu. 

C’eft  ainfi  que  fes  exemples , au- 
tant que  fes  inftruûions  , infpiroient 
de  bonne  heure  la  crainte  de  Dieu  à 
Philippe  fon  fils  aîné  ôc  aux  autres 
Princes  fes  enfans.  Qu’on  lit  encore 
avec  un  faint  refpeci  pour  ce  pieux 
Roi , mes  Frères , les  foins  où  il  voii- 
loit  bien  entrer  lui-même  pour  leiu- 
éducation  ! les  affemblant  tous  les 
foirs  auprès  de  fa  perlbnne  ; étudiant 
dans  la  naïveté  de  leurs  difcours  leurs 
inclinations  naiffantes  , ou  pour  les 
redrefferlctffqu’elles  paroiffoient  dan- 
gereufes , ou  pour  les  cultiver  lorf- 
qu’elles  étoient  louables  ; leur  pro- 
pofantdans  l’hiftoire  des  Rois  leurs 
ancêtres , des  exemples  de  vice  6c 
de  vertu  ; ôc  en  leur  faifant  remar- 
quer les  deftiijées  différentes  des  bons 
fèc  des  méchans  Princes , le  bonheur 
ou  le  malheur,  de  leur  régne , 6c  les 
blâmes  ou  les  louanges,  que  la  pofté- 
rîté  toujours  équitable  , donnera  juf- 
jjir’à  la  fin  à leur  mémoire  , les  aniT 
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mant  par  ces  grands  motifs  à imiter 
les  qualités  louables  & bienfaifantes 
des  uns , & a éviter  les  vices  & les' 
fautes  des  autres.  On  aime  affés , je 
îavoue , mes  Frères , à donner  à des 
enfans  des  leçons  de  vertu  & de  pro- 
bité : on  fe  fait  honneur  même  de 
leur  débiter  les  maximes  les  plus  fé- 
vères  & les  plus  héroïques  de  la  fa- 
geffe.  Mais  la  conduite  domeftique 
foutient  mal  le  fafte  & la  vanité  de 
ces  inftruéHons  : on  leur  propofe  les 
vertus  de  leurs  ancêtres  ; & on  affoi- 
blit , en  les  démentant  foi-même  par 
des  mœurs  oppofées  , Ilmpreffion 
qu’auroit  pu  faire  le  fouvenir  de  ces 
anciens  modèles.  Ainfi  loin  de  leur 
înfpirer  des  fentimens  de  vertu  par 
ces  inftruéHons  contredites  par  nos 
exemples , nous  les  accoutumons  à 
penfer  de  bonne  heure  que  la  vertu 
n eft  qu’un  nom  ; que  les  maximes 
quon  nous  en  débite  , ne  font  qu’un 
langage  & une  façon  de  parler , qui 
a palfé  des  pères  aux  enfans  , mais 
que  l’ufage  a toujours  contredite  ; & 
qu’enfin  ceux  qui  en  ont  paru  dans 
tous  les  tems  les  plus  zélés  défen- 
l^urs , ont  toujours  été  au  foud  feni- 
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blables  au  refte  des  hommes. 

Tel  fut  le  faint  Roi , dont  je  n’aî 
fait  qu’abréger  I hiftoire  ; perfuadé 
que  le  fimple  récit  de  fa  vie  étoit  un 
parfait  éloge  & une  excellente  inf- 
truélion.  Une  terre  infidèle  reçut  fes 
derniers  foupirs.  Les  malheurs  de  fa 
première  expédition  dans  la  Palefti^ 
ne.  ti’avoient  pu  rallentir  fon  zèle  : 
déjà  cafle  , moins  par  les  infirmités 
d’un  âge  avancé  , par  les  fatigues  de 
fes  voyages  & de  fes  guerres , que 
par  les  auftérités  d’uné  vie  dure  & 
pénitente  ; il  part  & marche  encore 
contre  les  infidèles  fuivi  de  fes  Priu-^ 
ces  & de  fes  troupes  : .il  aborde  en 
Afrique  , perfuadé  que  s’il  peut  chafi 
fer  de  ces  contrées  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift,  cette  conquêteluifa» 
cihtera  celle  des  Lieux  faints  , , & de 
cette  terre , dont  la  délivrance  avoit 
toujours  fait  le  pieux  objet  de  tous 
fes  delirs.  Mais  il  meurt  , comme 
Moïfe , avant  d’avoir  pu  palier  le 
Jourdain  : il  falue  de  loin , comme 
lui,  cette  terre  heureufe  promife  à fa 
pollérité  ; & fe  cpnfolant , à l’exem-T 
pie  de  Moïfe , dans  l’efpérance  quq 
fes  fucceffeurs  établirpient  enfin  un. 
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jour  le  peuple  de  Dieu  dans  fon  hé- 
ritage , & en  chafleroient  les  enne- 
mis du  Seigneur  : Je  meurs  dans  cette 
terre  étrangère , dit  - il  à fes  énfans 
& aux  principaux  Chefs  de  fon  ar- 
mée , comme  autrefois  Moïfe  fur  le 
• point  de  fa  rtiort  : Eece  morior  in  hac 
himio.  Le  Seigneur  refufe  fans  doute 
à mes  infidélités  la  confolation  que 
j’avois  tant  fouhaitée  de  délivrer  ton 
héritage  : Nontranfibo  Jordanem:  mais 
vous  , ou  vos  fucceffeurs , le  délivre- 
rez ; & cette  terre  promife  au  peuple 
de  Dieu , deviendra  enfin  la  con- 
quête des  héritiers  de  mon  fang  & 
de  mon  trône  : Vos  tranjibitis  , & 
pojjîdibitis  terrant  egregiam. 

O Dieu  , confervez  donc  à la 
France  une  fi  fainte  & fi  augutle  pof- 
térité  ! Faites  pafler  jufqu  à la  der- 
nière génération  aux  delcendans  de 
faint  Louis , avec  fon  fang  & fa  cou- 
ronne , toutes  les  vertus  qui  rendi- 
rent fon  nom  fi  refpeélable  à fes  voi- 
fins , & fon  régne  fi  heureux  à fes 
jjeuples  : Donnez  toujours  votre  juf- 
tice  & votre  jugement  aux  enfans 
de  ce  faint  Roi  : rendez-les  faints,  & 
vous  les  rendrez  grands  ! N’en  faites- 

pas 
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pas  les  vainqueurs  des  Provinces  & 
des  Royaumes  ; faites-en  les  pères 
de  leurs  peuples  ! les  conquêtes  les 
plus  éclatantes  ébranlent  fouventle 
trône  où  eft  alîis  le  conquérant  ; Ôü 
l’amour  de  fes  fujets  Talfermit  tou- 
jours. Ecoutez  les  vœux  fur-tout  que 
nous  vous  offrons  tous  les  jours  pour 
le  plus  grand  de  fes  Succeffeurs,  pour- 
qui  nous  n’avons  plus  rien  à defîrer 
qu’un  régne  auffi  long  & auffi  faint , 
qu'il  a été  jufqu’ici  glorieux  ! Secon* 
dez  fes  pieux  deffeins;  éclairez  la 
droiture  & la  fainteté  de  fes  inten- 
tions ; montrez-lui  vous-même  vos 
voies  , puifqu’il  les  cherche  debonne-' 
foi , & que  fon  defir  le  plus  vif  Scie 
plus  marqué  eft  de  les  connoître  ! Et 
îbyez  béni  à jamais  , Seigneur , de 
ce  que  vous  avez  voulu  enfin  fanc- 
tifier  la  profpérité  de  fon  régne  ; faire 
fervir  fa  gloire  à fon  falut  ; embellir 
fon  hiftoire  , déjà  pleine  de  tant  de 
prodiges  , des  allions  de  la  Foi  plus 
durables  Sc  plus'  immortelles  que  les 
viéloires  Sc  les  conquêtes , Sc  com- 
bler toutes  les  grâces  dont  vous  l’a- 
viez favorifé  jufqu’icî  par  la  plus 
grande  de  toutes  , je  veux  dire  par 
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une  piété  tendre  & , fincère. 

Pour  vous , mes  Frères , inflruits 
dans  ces  grands  exemples , ne  rou> 
giflez  plus  de  la  piété  comme  d’une 
foiblefle.  Souvenez-vous  que  c’eft  Iç 
plus  haut  point  de  gloire  où  l’homme 
puifle  atteindre  ; qu’elle  feule  donne 
du  prix  & une  véritable  grandeur  à 
nos  aâions;  que  fans  elle  les  plus 
grands  hommes  font  petits  & ram- 
pans  , & avec  elle  les  plus  petits  & 
les  plus  obfcurs  deviennent  grands 
& héroïques  ; & qu’enfin  il  n’y-  a de 
réel  fur  la  terre , que  ce  qué  nous  fai- 
fons  pour  le  Ciel,  que  je  vous  fouhai- 
te , &c. 
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Et  non  potcrant  rcfifterc  rapicntiæ  , Sc 
Spiritui  qui  loquebacur. 

Et  ils  ne  pouvaient  réfifter  à la  fagejfe  n 

l'Efprit  qui  ptirloit  enlui.  Aft.  6.10. 

Tout  Chrétien  eft  établi  par  lé 
batême , témoin  & défenfeur  de 
Ja  vérité.  C’eft  un  dépôt  facré  que 
TEglife , en  nous  régénérant , nous 
met  entre  les  mains  ; que  nous  fom- 
mes  obligés  de  conferver  dans  ce  lieit 
d’erreurs  & de  ténèbres , & de  dé- 
fendre contre  toutes  les  faufles  maxi- 
mes que  le  monde  ne  ceffe  de  lui  op- 
pofer.  C’eft  là  une  des  principales 
ronétions  du  Julie  : il  doit  briller  au 
milieu  du  monde  , félon  l’exprelîion 
de  l’Apôtre  , comme  un  allre  tou- 
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jours  luil'ant,  diffipant  par  l’éclat  de 
fes  lumières  les  ténèbres  que  les  pat 
lions  répandent  parmi  les  hommes 
redreffant  par  la  majefté  de  fa  courfe 
tant  de  voies  obliques  dont  le  mon- 
de eft  plein  , confondant  par  fa 
pureté  & par  fon  innocence  les  ex- 
cès & les  deréglemens  qui  l’envi» 
Tonnent.  Mais  comme  les  Juftes  font 
rares  fur  la 
qui  ayent 
fendre  la  y 
êc  prefque  tous  les  hommes  l’igno- 
rent ; il  faut  l’aimer , & tous  cher- 
chent bien  moins  les  intérêts  de  la 
vérité  que  leur  intérêt  propre  ; enfin, 
il  faut  aimer  fes  frères , -&  la  charité 
qui  nous  unit  à eux  , eft  prefque  plus 
rare  que  la  vérité  qui  nous  découvre 
çn  eux  les  titres  qui  nous  les  rendent 
aimables. 

Et  voilà , mes  Frères , les  trois 
grandes  inftruftions  que  nous  fournit 
aujourd’hui  la  folemnité  du  faint  Mar- 
tyr, dont  je  viens  vous  propofer  les 
exemples  plutôt  que  louer  les  vertus. 
La  vérité  n’eut  jamais  de  plus  zélé 
défenfeur , parcequ’elle  ne  trouva  jar 
mais  tant  dç  lumières,  tantdefof- 


terre,  il  eft  peu  de  Fidèle? 
confervé  le  droit  de  dé-? 
«rité.  Il  faut  la  connoître. 
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ce , tant  de  charité  : il  eut  pour  elle 
un  amour  éclairé , un  amour  intré- 
pide , un  amour  tendre  & compatif- 
îànt.  Pour  nous , ou  nous  ri’ainiion»< 
pas  la  vérité , parceque  nos  pallions 
‘ nous  empêchent  de  la  connoître  ; 
ou  la  connoiflant , nous  n’ofons  nous 
en  déclarer  les  défenféurs , parceque 
nous  craignons  plus  le  monde  que 
nous  n^aimons  la  vérité  ; enfin  , ou  la 
défendant  il  entre  dans  notre  zèle 
moins  d’amour  pour  la  vérité  , que 
de  haine  contre  ceux  qui  l’attaquent. 
Implorons  , &c.  ^ve  , Maria,: 


I. 


LEs  trois  fpurces  de  lumière  font 
l’innocence  de  la  vie,  le  defir  de 
s’inftruire , la  pureté  de  fintentiort  : 
l’innocence  de  la  vie  , parcequ’un 
cœur  corrompu  nous  cache  les  véri- 
tés qui  nous  condamnent , & c’eft  une 
ignorance  de  corruption  ; le  defir  de 
s’inftruire , parceque  la  vérité  ne  fe 
montre  pas  à ceux  qui  ne  la  cher- 
chent pas,  & c’eft  une  ignorance  de 
pareffe  ; enfin  la  pureté  de  l’inten- 
tion , parceque  ce  n’eft  pas  chercher  ’ 
la  vérité  , dit  faint  Auguftin , que  de 
la  chercher  pour  quelqu’aütre  chofe 

Piij 
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que  pour  elle-même , & c eft  une 
ignorance  de  malice.  Or  c’eft  fur  ces 
trois  grandes  difpofitions  , que  notre 
faint  Martyr  va  nous  fervif  aujour- 
d’hui de  modèle. 

L’innocence  de  fes  mœurs  fut  la 
première  fource  de  fes  lumières.  Il 
apporta  à la  connoiffance  de  Jefus- 
Oîrift  un  cœur  pur  , une  jeuneffe 
fainte  , im  efprit  préfervé  de  la  cor- 
ruption , une  heureufe  ignorance  de 
tous  les  déréglemens  qui  fouillent 
d’ordinaire  les  premières  mœurs  , & 
le  premier  ufage  que  nous  faifons  de 
la  vie. 

Aiiffi  le  nombre  des  Fidèles  croif- 
fant  les  Apôtres  partagés  par  trop 
de  foins  chercnant  des  hommes  pleins 
de  foi  & de  l’Efprit  de  Dieu , fur  qui 
ils  puffent  fe  décharger  d’une  partie 
de  leur  miniftère  , & les  aflbcier , 
comme  autrefois  Moife,àla  conftruc- 
tion  du  Tabernacle  faint  & à la  for- 
mation de  l’Eglife  , Etienne  a le  pre- 
mier honneur  du  choix  , & paroît  à 
la  tête  de  ces  nouveaux  Miniftres. 
Quelle  gloire  ! mes  Frères , parmi 
tant  de  Difciples  tous  témoins  de  la 
réfurreêlion  de  Jefus-Chrift,  tous 


Dtgiîized  by  Google 


DE  SAINT  Etienne. _ 343 

remplis  des  dons  de  l’Efprit  faint  de- 
puis peu  répandu  fur  eux , la  plupart 
compagnons  des  courfes  & des  tra- 
vaux de  leur  divin  Maître  ; tous  dé- 
pofitaires  de  fa  puiifance  , marchant 
fur  fes  pas,  & chaffant  les  efprits  im- 
mondes : parmi  ces  hommes  les  fon- 
dateurs de  la  foi , les  conquérans  de 
peuples  , les  premières  colomnes  des 
Eglifes , quon  prend  pour  des  Dieux 
& qui  fervent  déjà  de  fpeélacle  au 
ciel  & à la  terre,  Etienne  eft  préféré; 
& au  milieu  de  tant  de  lumières  ce 
nouvel  aftre  brille  & fe  fait  remar- 
quer , comme  s’il  paroifToit  tout  feuj 
au  milieu  d’une  nuit  profonde. 

Ainfi  Etienne  fe  prépara  à devenir 
Miniftre  de  la  vérité  en  dégageant 
de  benne  heure  fon  cœur  de  toutes 
les  pallions  qui  nous  la  cachent.  Car, 
mes  Frères  , d’où  viennent  tant  de 
fauffes  maximes  que  nous  nous  fai- 
fons  tous  les  jours  fur  nos  devoirs  les 
plus  inconteftables  & les  plus  effen- 
tiels?  D’où  viennent  tant  de  ténèbres 
que  nous  répandons  fur  la  plupart 
des  obligations  de  la  vie  chrétienne  , 
ou  pour  les  adoucir  , ou  pour  les 
combattre  ? D’où  vient  que  nous  ne 
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convenons  prefmie  Jamais  des  véri- 
tés qui  nous  condamnent  ; & que  de 
tant  de  pécheurs  dont  le  monde  eft 
plein , il  n’en  efl;  ç>refque  pas  un  feul 
qui  ne  fe  juftifîe  a lui-même  fes  pro- 
pres voies , ou  qui  du  moins  ne  les 
envifage  que  par  les  endroits  qui  en 
diminuent  à fes  propres  yeux  la  hon- 
te & rinjuftice  ? D’où  vient  que  l’im- 
pudique n’ed:  prefqiie  point  frappé 
de  fon  ignominie  & de  fa  foibleffe  ? 
que  le  vindicatif  trouve  fa  gloire 
dans  fa  confuiion  même  ? que  l’in- 
jufte  ne  voit  dans  l’iniquité  de  fon 
gain  & de  fes  profits  , que  fon  bon- 
heur & fon  adreflê  ? que  l’avare , au 
milieu  de  tant  de  mifères  qui  acca- 
blent fes  frères , prend  dans  les  mal- 
heurs même  destems,  des  prétextes 
pour  fe  juftifier  fa  dureté  & fa  bar- 
barie ? que  l’ame  mondaine  regarde 
fon  ivrelTe  & fes  diflipations  comme 
le  privilège  de  fon  âge  ou  dê  fon  état, 
& la  condition  nécelTaire  de  la  vie 
humaine  ? D’où  vient  que  dans  ces 
chaires  chrétiennes  loin  d’annoncer 
l’Evangile  , nous  ne  fommes  prefque 
plus  occupés  qu’à  le  juftifier  ? que 
loin  de  condamner  de  juger  le 
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tîiôndeparla  vérité, il  faut  défendre 
la  vérité  contre  lui?  & que  notre 
miniftère  , qui  n’eft  établi  que  pour 
infpirer  la  vertu,  ne  fert  preique  plus 
qu’à  empêcher  qu’on  ne  la  confonde 
avec  le  vice  ? c’eft  que  chaque  pé- 
cheur trouve  dans  fa  paffion  le  voile 
même  qui  la  lui  cache  ; c’eft  que  nos 
lumières  ne  font  pures  que  lorfque 
notre  cœur  l’eft  aufli  ; c’eft  qu’il  faut 
commencer  par  rompre  nos  attache- 
mens  , pour  parvenir  à connoître  nos 
devoirs  ; c'eft  que  la  vérité  eft  le 
fruit  de  la  pureté  6c  de  l’innocence. 
De- là  vient  que  chaquepécheur  pref 
que  eft  tranquille  dans  Ion  état  ; qu’il 
voit  le  danger  des  autres  palfions,  &c 
qu’il  eft  aveugle  fur  le  précipice 
qu’il  fe  creufe  à lui-même.  De-là 
vient  que  l’ambitieux  méprife  la  vo- 
lupté comme  une  vie  d’obfcurité  &c 
de  parelTe  ; que  le  voluptueux  ne 
voit  dans  l’ambition  qu’une  fureur 
infenfée  qui  fait  que  nous  devenons 
les  martyrs  de  nos  propres  chimères  ; 
en  un  mot , que  chacun  voit  loin  de 
lui  les  pièges  qui  ne  le  regardent  pas, 
& qu'on  n’a  point  d’yeux  pour  ceux 
oîi  l’on  tombe  foi-meme. 
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Mais  ce  n’ell  pas  encore  affés  d’ap 
porter  à la  connoiflance  de  la  vérité 
un  cœur  pur;  il  faut  ajoutera  cette 
première  difpofition  un  defir  üncère 
de  la  connoître.  L’innocence  d’Etien- 
ne lui  fraya  les  premières  voies  à la 
connoiflance  de  Jefus-Chrift  ; mais  il 
- n’en  demeura  pas  là.  Malgré  les  pré- 
jugés de  fon  peuple  contre  la  doc- 
trine & la  perfonne  du  Sauveur  y 
malgré  les  bruits  injurieux  que  les 
Phariflens  répandoient contre  la  fain- 
teté  de  fes  œuvres  & la  vérité  de  fon 
minillère  ; malgré  la  honte  attachée 
à la  profeflion  publique  d’être  au 
nombre  de  fes  Difciples  ; malgré  les 
mépris  même  dont  on  étoit  menacé 
en  s’attachant  à fes  maximes  & à 
l’efpérance  de  fes  promeflTes  : Etien- 
ne cherche  la  lumière  qui  commence 
déjà  à fe  montrer  à lui  y il  foupire 
comme  les  Patriarches  fes  ancêtres 
après  le  Libérateur  dont  il  fent  l’ap- 
proche; il  en  étudie  dans  Jefus-Chrifl: 
les  marques  & les  caraâères  jjrédits 
dans  les  Prophètes  ; il  les  découvre 
dans  fes  œuvres  & dans  fa  doélrine  ; 
& la  connoilTance  de  la  vérité,  efl: 
en  lui  le  prix  du  defir  fincère  qu’il 
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avoit  toujours  eu  de  la  connoître. 

Pour  nous  , mes  Frères  , nous  vi- 
vons dans  une  ignorance  profonde  , 
de  nos  devoirs  , parceque  nous  ne 
voulons  pas  nous  en  inftruire.  Nous 
fuyons  tout  ce  qui  pourroit  éclaircir 
nos  erreurs  & diffiper  nos  ténèbres  ; 
nous  fommes  ravis  de  pouvoir  nous 
faire  une  confcience  tranquille  dans 
nos  égaremens  ; nous  aimons  cette 
faufle  paix  qui  eft  le  fruit  de  notre 
aveuglement  & de  nos  méprifes; 
nous  fuyons  tout  ce  qui  pourroit  en 
troubler  la  faulTe  douceur  ; nous 
fommes  habiles  à nous  dérober  à la 
lumière  , qui  malgré  nous  nous  pour- 
fuit  & nous  éclaire  ; nous  nous  fai- 
fons  de  fauffes  raifons  pour  en  infir- 
mer la  vérité  , & nous  la  regardons, 
félon  rexprelïion  de  Job  ,jComme  le 
menfonge  & l’ombre  de  la  mort  : Et  j^h.  14. 
Ji  fiibith  apparmrit  aiirora  , arbitramur^^' 
umbram  mords.  Tout  ce  qui  nous  con- 
damne , nous  le  regardons  comme 
outré  ; tout  ce  qui  ne  favorife  pas  les 
préjugés  dé  nos  pallions,  nous  le 
traitons  de  fcmpnle  & de  petitefTe  ; 
tout  ce  qui  combat  ce  que  nous  ai- 
mons , nous  paraît  les  opinions  des 
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hommes  plutôt  que  les  décifions  de 
la  vérité  ; tout  ce  qui  nous  découvre 
à nous-mêmes  , nous  le  prenons  pour 
une  cenfiure  & non  pas  pour  une  inf- 
triiélion  : ce  n’eft  pas  affés  pour  nous 
de  vivre  dans  l’erreur  , nous  voulons 
que  ce  que  nous  aimons  , comme  dit 
laint  Auguftin  , devienne  la  vérité, 
Ainfi  la  Chaire  chrétienne  , loin  de 
nous  détromper  , nous  aigrit  & nous 
révolte  ; nous  la  regardons  comme 
un  art  d’exagération  & d’hyperbole  ; 
nous  oppofons  nos  propres  lumières 
à la  lumière  de  Dieu  ; nous  contef- 
tons  contre  les  dédiions  de  l’Evan- 
gile , comme  li  Ton  pouvoit  en  ap- 
peller  de  Jefus-Chrift  à nous-mê- 
mes , comme  h le  monde  pouvoit 
jullifîer  ce  que  le  Seigneur  condam- 
ne. Ainfi  tout  nous  aftermit  dans  nos 
erreurs  : la  lumière  même  deftinée  à 
nous  éclairer,  nous  égare  & nous 
aveugle  ; les  remèdes  qui  auroient 
dû  nous  guérir , font  pour  nous  de 
nouvelles  plaies  ; les  Miniftres  éta- 
blis dans  l’Eglife  pour  notre  fanélifî- 
cation  , coopèrent  à notre  perte  ; & 
par  une  julîe  permilîîon  de  Dieu  qui 
permet  toujours  que  la  vérité  devien- 
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ne  line  occafion  d’erreur  à ceux  qui 
ne  veulent  pas  la  connoître , nous 
trouvons  la  mort  & les  ténèbres  , où 
nous  aurions  dû  trouver  la  vie  & la 
lumière. 

Enfin , la  pureté  de  l’intention  fut 
la  dernière  difpofition  qui  prépara 
Etienne  à la  connoilfance  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  fe  propofa  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  que  le  bonheur 
de  la  connoître.  Des  intérêts  hu- 
mains ne  l’attachèrent  point  à Jefus- 
Chrift  ; il  favoit  que  les  perfécutions 
&c  les  opprobres  étoient  la  feule 
récompenle  qu’il  avoit  promife  ici- 
bas  à les  Difciples.  Il  n’y  chercha  ni 
une  vaine  difünélion , puifque  fon 
élévation  au  miniftère  fiit  le  prix  de 
fa  modeftie  & de  fon  innocence  ; ni 
les  premières  places  dans  le  Royau- 
me  de  fon  Maître  , puifqu’il  avoit  dé- 
jà appris  de  fa  divine  bouche  que  le 
dernier  de  fes  Difciples  feroit  le  pre- 
mier ; ni  lès  louanges  frivoles  des 
hommes  , puifqu’il  s’expofoit  par-là 
à leurs  dérifions  & à leurs  cenfures  ^ 
ni  une  vie  plus  douce  & plus  tran- 
quille , puifqu’on  ne  lui  avoit  annon- 
cé que  la  faim , la  foif , la  pauvreté , 
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des  travaux  Sc  des  peines  ; ni  la  gloi- 
re même  d’opérer  des  prodigès  com- 
me le  facrilége  Simon,  puifqu’il  avoit 
même  appris  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  opéré  de  grands  miracles  , ne 
feroient  pas  pour  cela  mis  au  nom- 
bre des  Difciples  de  fon  divin  Maî- 
tre. Il  chercha  Jefus-Chrilt  pour  Je- 
fus-Chriftliii-même  ; il  comprit  qu’en 
lui  étoient  tous  les  tréfors  de  la  fcien- 
ce  & de  la  fagefle  ; que  le  trouvant 
il  avoit  tout  trouvé , & que  c’étoit  le 
perdre,  que  de  fe  propofer  en  le  cher- 
chant quelqu’autre  chofe  que  lui- 
même. 

Quelle  inftruftion  , mes  Frères , 
pour  la  plupart  de  ceux  qui  m'écou- 
tént  ! Nous  mêlons  prefque  toujours 
à la  recherche  de  la  vérité  des  inté- 
rêts humains  & des  vues  baffes  & 
rampantes  : le  falut  éternel  tout  feul 
ne  nous  paroît  pas  un  prix  affés  digne 
de  nos  foins  & de  nos ‘démarches  , 
Dieu  lui-même, ne  nous  fuffit  pas; 
il  faut  qite  le  monde  , que  les  hom- 
mes , que  la  terre  remplacent  à notre 
égard  ce  que  nous  ne  croyons  pas 
trouver  en  lui.  Tous  prefque  cher- 
chent leurs  intérêts , plutôt  que  les. 
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intérêts  de  Jefus-Chrift  : je  dis  leurs  in- 
térêts ; une  vaine  réputation,  les  pre- 
mières places  dans  un  Royaume  ter- 
reflre  , la  gloire  frivole  de  plaire  aux 
hommes  prefque  toujours  incompa- 
tible avec  la  gloire  d’être  ferviteur 
de  Jefus-Chrift , l’honneur  de  la  ver- 
tu plutôt  que  la  vertu  même  ; que 
dirai-je  ? fouvent  le  defir  fecret  d’af- 
foiblir  ou  de  combattre  la  vérité  en 
faifant  femblant  de  chercher  à la 
connoître  : voilà  , mes  Frères , les 
intentions  fouillées  que  la  plupart 
des  hommes  apportent  à la  recherche 
de  la  vérité  & de  la  vertu. 

Les  uns  ne  fe  déclarent  pour  Jefus- 
ChriR  que  parceque  le  monde  les 
abandonne  ; ils  regardent  la  vertu 
comme  la  reffource  des  paffions  & la 
bienféance  du  dernier  âge  ; ils  atten- 
dent de  n’être  plus  propres  au  mon- 
de & à fes  plaifirs , pour  être  propres 
au  Royaume  de  Dieu  & à fa  juRice  ; 
ils  couvrent  des  apparences  de  la 
Religion  les  prétextes  d’une  vie  cri- 
minelle & mondaine  ; & ne  pouvant 
plus  fe  faire  un  amufement  du  vice  , 
ils  fe  font  un  art  de  la  vertu. 

Les  autres  regardent  la  piété  com- 
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me  un  gain  : ils  font  fervir  le  don  du 
Ciel  aux  efpérances  de  la  terre  ; ils 
cherchent  le  monde  en  faifant  fem- 
blant  d’y  renoncer  ; ils  veulent  plaire 
aux  hommes  en  fe  donnant  à Dieu  ; 
& après  avoir  épuifé  pour  parvenir  à 
leurs  fins  toutes  les  reflburces  cri- 
minelles des  palfions , ils  y font  fer- 
vir la  vertu  même. 

Il  en  eft  qui  ne  fe  propofent  dans 
la  piété  que  le  délaffement  des  in- 
quiétudes du  crime  : ils  font  fatigués 
de  leurs  pallions , & non  pas  touchés 
de  la  vertu  ; ils  fentent  le  poids  du 
. déréglement , mais  non  pas  rhorreur 
de  leurs  fautes  ; ils  veulent  finir  leurs 
agitations , & non  pas  commencer 
leur  pénitence  ; ils  cherchent  à fe 
mettre  en  paix  avec  eux-mêmes  plu- 
tôt qu’avec  Dieu  ; ils  défirent  de  cal- 
mer leur  cœur  , & non  pas  de  le 
purifier  j & n’ayant  pu  trouver  un 
repos  humain  dans  le  crime , ils  le 
cherchent  dans  la  vertu. 

Enfin , il  s’en  trouve  encore  qui  ne 
s’inftruifent  de  la  vérité  qu’à  deffein 
d’y  trouver  des  armes  pour  la  com- 
battre : des  hommes  corrompus  dans 
l’efprit  àc  dans  le  cœur , dit  l’Apôtre, 
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qui  ne  cherchent  dans  la  doctrine  de 
la  Religion  que  les  endroits  qui  peiv 
vent  la  leur  rendre  fufpede  ; qui  ne 
lifent  les  divines  Ecritures  que  pour 
y trouver  de  quoi  en  afFoiblir  l’auto-  • 
rité  & l’évidence  ; qui  n’étudient  cu- 
rieiifement  la  fainteté  de  nos  myftè- 
res  que  pour  en  faire  le  fujet  de  leurs 
doutes  & de  leurs  blafphêmes  ; qui 
ne  veulent  être  inftruits  que  pour  ré- 
lifter à la  lumière  , & qui  font  fervir 
la  vérité  d’occalion  à leur  aveugle- 
ment & à leurs  ténèbres.  Ainli  , 
mes  Frères,  il  n’eft  prefqueplus  de 
foi  fur  la  terre  , & la  vérité  le  mon- 
tre à peu  de  Fidèles  ; parcequ  il  en 
eft  peu  qui  apportent  à la  recherche, 
comme  Etienne , un  cœur  pur , un 
delir  lincère  de  la  connoître , & une 
intention  droite  qui  ne  fe  propofe 
qu’elle-même.  Mais  non-feulement 
la  vérité  trouva  dans  ce  faint  Martyr 
un  défenfeur  éclairé  ; elle  y trouva 
encore  un  défenfeur  intrépide. 

f ^ 1 1. 

Rois  défauts  font  oppofés  à cette  partie. 
fermeté  chrétienne  qui  oblige  tout 
Fidèle  d’être  le  défenfeur  intrépide 
de  la  vérité.  Premièrement  , la 


3^  Pour  le  jour 
crainte  des  hommes  qui  malgré  nos 
propres  lumières , fait  que  nous  nous 
déclarons  contre  elle  ; lecondement, 
la  prudence  de  la  chair  qui  fait  que  la 
connoiffant , nous  gardons  un  iilèn- 
ce  criminel , & n’oions  tout  haut  en 
prendre  la  défenfe  ; enfin  , une  fauf- 
fe  complaifance  qui  voulant  allier 
la  vérité  & le  menfonge  , l’altère  & 
, l’adoucit,  & cherche  à plaire  aux 
hommes  aux  dépens  de  la  vérité  & 
de  la  confcience.  Or,  l’hiftoire  du 
faint  Martyr  que  nous  honorons  au- 
jourd’hui , nous  offre  des  inftruéÜons 
. & des  vertus  très-oppofées  à ces  trois 
défauts. 

Et  premièrement , quoique  le  Paf- 
teur  frappé , les  brebis  fuffent  difper- 
fées  ; quoique  la  fureur  d’Hérode  , la 
malice  des  Prêtres , la  fuperftitioit 
du  peuple  , laifTaffent  tout  a craindre 
pour  les  nouveaux  Difciples  ; quoi- 
que la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
été  témoins  & participans  même  des 
prodiges  de  Jefus-  Chrift  , de  peur 
d’être  enveloppés  dans  fa  condamna- 
tion , fe  rangeaffent  du  côté  de  fes 
ennemis , & répandiffent  avec  eux 
des  opprobres  & des  calomnies  con- 
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tfc  fa  mémoire  ; quelque  .prix  que 
l’envie  des  Juifs  attachât  alors  à là 
lâcheté  de  ceux  qui  fe  déclaroient 
contré  le  Sauveur,  Etienne  perfé- 
vère  dans  la  fidélité  qu’il  lui  a jurée  ; 
il  ne  fe  laifl'e  point  ébranler  comme 
Pierre , ni  corrompre  comme  Judas. 
Egalement  infenfible  aux  promelTes 
& aux  menaces  des  hommes  qui  pé- 
rifTent  avec  eux , il  ne  craint  que 
celui  qui  demeure  toujours , & qui 
feul  peut  perdre  l’ame  ou  la  fauver 
éternellement  ; il  voit  avec  une  fain- 
te  douleur  l’aveu  plement  de  fon 
peuple  contre  Jefus-Chrift  ; l’exem- 
ple commun,  loin  de  l’ébranler,  l’af- 
fermit & le  fortifie  ; il  tire  de  l’er- 
reur publique , de  nouveaux  motifs 
de  fidélité  & de  prévoyance.  Il  n’a 
pas  oublié  que  félon  la  doftrine  de 
fon  divin  Maître , le  parti  de  la  mul- 
titude n’eft  prefque  Jamais  celui  de 
la  vérité  ; que  le  monde  ne  fauroit 
aimer  Jefus  - Chrift  ; que  les  perfé- 
cutions  & les  opprobres  font  les  ca- 
raélères  les  plus  marqués  de  fon 
Evangile  ; _&  que  la  voie  qu’il  nous 
a montrée  , eft  trop  étroite  & trop 
difficile  pour  être  jamais  la  voie  du 
plus  grand  nombre. 
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Et  voilà , mes  Frères , ce  qui  con-*- 
fond  notre,  peu  de  foi , & condamne 
notre  lâcheté . dans  toute  la  conduite 
de  notre  vie.  Nous  refpeftons  les 
dédiions  du  monde  ; ce  que  la  multi- 
tude approuve , nous  l’approuvons  ; 
ce  que  l’exemple  commun  au^rife , 
nous  y donnons  nos  applàudiifemenS 
& nos  fufFrages-  : les  Hçrreurs  publi- 
ques nous  font  plus  chères  que  la 
vérité  ; nous  n’ofons  contredire  le 
langage  commun  du  monde  ôc  des 
pâmons  ; nous-  craignons  la  fingula- 
rité  comnae  un  vice  , elle  qui  forme, 
le  trait  le  plus  éclatant  des  Difciples 
de  Jefus-Chriil.  Envain  la  grâce  nous 
éclaire  en  fecret , & nous  découvre 
les  illuiions  du  monde  &c  de  fes  ma- 
ximes; envain , ime  éducation  chré- 
tienne & un  naturel  heureux,  ont 
lailTé  en  nous  des  femences  de  vérité 
qui  nous  marquent  le  faux  & le  dan- 
ger des  voies  que  la  plupart  des  hom- 
mes fuivent  ; envain  notre  confcien- 
ce  d’intelligence  avec  la  loi  de  Dieu, 
nous  diète  tout  bas  les  maximes  de 
là  vie  éternelle  ; nous  parlons  com- 
me le  monde , quoique  nous  ne  pen- 
lions  pas  comme  lui  : nous  tournons. 
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comme  lui  la  vérité  en  ridicule, 
quoiqu’au  fond  nous  en  Tentions  le 
prix  & l’excellence  ; nous  donnons 
de  vaines  louanges  à des  pallions 
dont  nous  connoilTons  en  fecret  le 
frivole  & la  folie  ; nous  pallions  des 
abus  dont  l’injuftice  ne  nous  eft  pas 
douteufe  ; nous  approuvons  des 
plailirs  que  notre  confcience  conr» 
damne  ; nous  faifons  tous  les  jours 
l’apologie  des  maximes  du  monde , 
tandis  que  notre  cœur  contredit  en 
l^ret  nos  décifions  ; nous  ne  faifôns 
pas  d’autre  ufage  de  la  vérité  qui  fe 
montre  à nous , que  de  la  retenir 
dans  l’injuftice  : par -tout  prefque 
nous  trahilTons  notre  confcience  & 
nos  fentimens.  Nous  nous  lailTohs 
entraîner  à la  multitude  ; nous  n’o» 
fons  être  tout  feuls  de  notre  côté  ; 
nous  craignons  la  lingularité  de  la 
vertu  & de  la  vérité , comme  un  ri- 
dicule qui  nous  cpuvriroit  de  honte. 
Toute  notre  vie  eft  un  outrage  conti- 
nuel que  nous  faifons  à la  vérité  : tam 
t^t  la  complaifance  pour  nos  fupé- 
rieurs  ; tantôt  la  foiblefle  pour  nos 
amis  ; tantôt  la  crainte  des  dérifions  . 
des  çenfures^  tantôt  une  V^inç 
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indolence  qui  fait  que  la  vérité  nous 
eft  prefqu’auffi  indifférente  que  le 
■menfonge  ; tantôt  une  ivreffe  & une 
mauvaile-fbi  qui  cherche  à s’étourdir 
dans  fes  égareraens,  débitant  des 
maximes  que  l’on  condamne  tout  bas 
foi-même  ; tantôt  une  fauffe  vertu  de 
fociété  qui  aime  mieux  applaudir  au 
menfonge  que  prendre  la  défenfe  de 
la  vérité  incommode  ; tantôt  un  bon 
air  qu’on  trouve  à parler  comme  ceux 
que  le  monde  applaudit  : enfin,  pref 
que  par-tout  nous  nous  déclarons 
pour  le  monde  contre  Jefus-Chrift  ; 
loin  d’être  fes  témoins  fidèles  parmi 
les  hommes,  nous  nous  joignons  avec 
eux  contre  lui.  Nous  louons  dans  nos 
amis  comme  des  vertus  des  défauts 
que  la  loi  de  Dieu  condamne  ; nous 
adhérons  à leurs  erreurs,  & nous 
aidons  à les  rendre  plus  inexcufa- 
bles  ; nous  donnons  à leurs  paffions  , 
les  noms  de  la  juftice  & de  l’équité  : 
nous  appelions  leurs  vengeances , 
des  reffentimens  équitables  ; leurs  at- 
tachemens  criminels , des  caraftères 
& des  fuites  d’un  cœur  tendre  & fi- 
dèle ; leurs  déréglemens  honteux, 
de$  foibleffes  pardonnables  leurs* 
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profufions  infenfées,  des  panchans 
d’une  ame  noble  & généreufe  ; leur 
ambition  démefurée  , une  élévation 
d’efprit&de  cœur  ; leur  avarice  for- 
dide  , une  fage  économie  ; leur  mé- 
difance  cruelle  , une  aimable  vivaci- 
té ; la  fureur  du  jeu  qui  les  pofféde  , 
un  délaflement  néceflàire.  En  un 
mot , il  eftrare  que  nous  prenions  fur 
nous  les  intérêts  de  la  vérité  : vifs  , 
fiers  , intraitables,  quand  il  s agit  de 
nos  paffions  ; nous  devenons  lâches , 
timides  , rampans,  dès  qu’il  ne  s’agit 
plus  que  de  la  vérité  ; nous  ne  con- 
noiffons  point  cette  fainte  fierté  , 
cette  droiture  de  cœur  , cette  haute 
magnanimité  , cette  noble  fimplicité 
il  refpedée  même  dans  le  monde  , 
dont  les  premiers  Difciples  de  la  Foi 
nous  ont  laifle  de  fi  grands  exem- 
ples , & qui  a toujours  été  le  carac- 
tère des  âmes  fidèles.  Nous  vivons 
pour  les  hommes  ; nous  ne  vivons 
pas  pour  Dieu  & pour  nous-mêmes  : 
nous  nous  faifons  une  confciencè  & 
une  Religion , une  humeur , un  ca- 
raêlère  ,,un  efprit , & un  cœur  pour 
eux  ; & ils  font  la  fin  de  toutes  nos 
voies  & le  motif  de  toutes  nos  aç- 
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tiens  , comme  s’ils  pouvoient  en  être 
le  prix  & la  récompenfe  : tout  ce  que 
nous  ne  faifons  pas  pour  eux,  nous  le 
comptons  comme  perdu , comme  s’il 
n’y  avoir  de  réel  que  ce  qui  doit  périr 
avec  nous  ; & après  plulieurs  années 
paflees  fur  ce  ton , Dieu  feul  pour 
qui  nous  devions  vivre , fe  trouve  à 
notre  mort  le  feul  qui  ne  fauroit 
compter  pour  lui  unfeulmomentpref- 
que  de  toute  notre  vie. 

Le  fécond  défaut  oppofé  à cette 
fermeté  chrétienne , dont  notre  faint 
Martyr  nous  fournit  aujourd’hui  le 
modèle  eft  cette  prudence  de  la 
chair  qui  fait  que  connoilfant  la  vé- 
rité , nous  gardons  un  filence  crimi- 
nel , & n’ofDns  tout  haut  en  prendre 
la  défenfe.  En  effet , il  ne  fuffit  pas 
de  ne  fe  point  déclarer  pour  le  mon- 
de contre  Jefus-Chrift , & de  garder, 
pour  ainfi  dire  , une  manière  de  neu- 
tralité entre  l’un  & l’autre  ; il  faut 
encore  confeffer  tout  haut  Jefus- 
Chrill:  fans  ménagement  & fans  hon- 
te : qui  n’eft  pas  avec  lui , eft  contre 
lui  ; & n’ofer  fe  déclarer  fon  Difciple, 
ceft  être  fon  perfécuteur  & fon  ad- 
yerfaire.  Gr , c’eft  encore  ici  que,  la 
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fermeté  d’Etienne  nous  inftruit  & 
nous  condamne.  Que  de  vains  pré- 
textes n’auroit-il  pas  pu  fe  former  à 
lui-même  pour  fe  ménager  avec  les 
Juifs  par  un  fage  filence  , & ne  pas 
leur  reprocher  encore  tout  haut 
leur  aveuglement  & leur  crime  ? le 
prétexte  d’attendre  un  tems  plus  fa- 
vorable , & où  la  vérité  auroit  trou- 
vé plus  d’accès  dans  leur  efprit  ; 
l'incertitude  où  il  étoit  de  n’être  point 
écouté,  & de  jetter  la  pierre  précieufe 
de  l’Evangile  devant  des  animaux 
immondes;  la  crainte  d’exciter  une 
perfécution  contre  l’Eglife,  en  irri- 
tant la  fureur  des  Juifs  ; une  faulTe 
modeflie  , en  fe  perfuadant  que  les 
Apôtres  s’étant  réfervé  le  miniflère 
de  la  parole , il  falloir  le  leur  laiffer 
Sc  fe  renfermer  dans  le  foin  des  veu- 
ves qu’on  lui  avoir  confié  & de  la 
diftribution  des  aumônes  ; l’exemple 
des  autres  Diacres  nouvellement  élus 
qui  ne  fortoient  point  de  leurs  fonc- 
tions & ne  couroient  point  annoncer 
Jefus-Chrifl  au  peuple.  Mais  le  géné- 
reux Martyr,  n’écoute  pas  les  vaines 
rnifons  de  la  chair  & du  fang.  Livré  à 
rimpulfion  de  l’Efprit  de  Dieu  qui  le 

Q 


361  Po  U R L E J O U R 
remplit  & qui  l’anime  , il  développa 
aux  Juifs  l’efprit  & les  figures  de  la 
loi  ; il  leur  découvre  Jefus  - Chrifî: 
dans  toute  l’hiftoire  de  leurs  ancêtres; 
il  leur  montre  leur  aveuglement  pré- 
dit dans  les  Prophètes;  il  leur  re- 
proche leur  ingratitude  & l’oubli  des 
bienfaits  dont  le  Seigneur  les  avoit 
toujours  favorifés;  il  leur  annonce 
que  la  mefure  de  leurs  crimes  & de 
ceux  de  leurs  pères  eft  comblée  par 
le  fang  innocent  qu’ils  ont  répandu  ; 
il  leur  remet  devant  les  yeux  le  fang 
de  tant  de  Prophètes  dont  leur  ville  a 
été  fouillée  y & fe  fert  de  leurs  pro-^ 
près  armes  pour  les  attaquer  & pour 
]«s  combattre. 

Oui , mes  Frères  5 & je  parle  ici 
principalement  aux  perfonnes  tour 
çhées  de  Dieu  : nous  croyons  en  être 
quittes  en  notre  confcience , quand 
témoins  tous  les  jours  de  tant  de  fauf- 
fes  maximes  que  les  mondains  débir 
tent  ; de  tant  d’illufions  fur  les  régies 
& fur  les  devoirs,  qu’ils  fe  forment  à 
eux-mêmes  ; de  tant  de  fcandales  fur 
jiefquels  ils  ne  s’avifent  pas  même 
d’entrer  en  fcrupule  j nous  croyons , 
dis-je  J avoir  fatisfait  à ce  que  Dien. 
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'demande  de  nous  en  ne  les  approiî- 
vant  pas  tout  haut , en  nous  renfer- 
mant dans  la  modération  d’un  lâche 
Silence , en  ne  leur  oppofant  qu’un 
défaveu  fecret  & timide.  Nous  nous 
formons  mille  prétextes  pour  nous 
juftifîer  à nous-mêmes  notre  lâche- 
té : la  crainte  de  rendre  la  vérité 
odieufe  en  la  rendant  trop  incommo- 
de ; la  faiiffe  perfuafion  que  nous  ne 
fommes  point  chargés  de  la  conf- 
cience  des  autres , &c  que  ce  n’eft  pas 
à nous  à inftruire  nos  frères  ; la  peur 
d’éloigner  nos  amis  par  le  contre- 
tems  de  nos  cenfures , ou  de  nous 
attirer  leurs  dérifions  en  voulant 
combattre  leurs  maximes  ; enfin  ^ 
tout  nous  juflifîe  à nous-mêmes  notre 
indifférence  pour  la  vérité  : qous 
oublions  que  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier en  efl  chargé  ; que  nous  de- 
vons la  vérité  à nos  frères  ; que  nouff 
ne  vivons  au  piilieu  du  monde  que 
pour  empêcher  l’erreur  de  prévaloir 
contre  elle , & conferver  à ceux  qui 
nous  fuivront  le  langage  de  la  foi  & 
de  la  doèlrine  fainte  ; que  nous  de- 
vons luire  comme  des  aftres  au  mi- 
lieu d’une  nation  corrompue , & que 
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eacher  la  lumière,  c’eft  être  ingrat  en» 
vers  celui  qui  la  répand  fur  nous  & 
qui  nous  éclaire  ; que  l’amitié  n eft 
fondée  que  fur  la  vérité  ; que  ce  n’eft 
point  aimer  nos  amis,  que  de  les  voir 
périr  fans  ofer  leur  découvrir  du 
moins  le  précipice  où  ils  fe  jettent , 
& qu’il  faut  fouvent  avoir  la  force 
de  leur  déplaire  pour  leur  devenir 
plus  utile-  Hélas!  mes'  Frères  , le 
monde  ne  craint  point  de  débiter  tout 
haut  fes  erreurs  & fes  maximes  de 
mort  & de  péché  ; & nous  craignons 
de  rendre  gloire  aux  vérités  de  la 
vie  éternelle  ? le  monde  fe  fait  un 
honneur  infenfé  de  fa  dodrine  ; &c 
nous  nous  faifons  une  honte  de  la 
doêlrine  de  Jefus-Chrift  ? le  monde 
ofe  tous  les  jours  contredire  le  langa- 
ge de  la  Foi  par  les  illufions  qu’il  lui 
oppofe  ; & nous  craignons  de  con- 
tredire les  illufions  du  monde  par  le 
langage  de  la  Foi  & du  falut  ? le  mon- 
de s’élève  infolemment  contre  l’E- 
vangile ; & nous  n’ofons  foutenir 
l’honneur  de  l’Evangile  contre  lui  ? 
le  monde  traite  publiquement  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  de  folie  & de 
folbleffe  ; ôc  nous  ayons  pour  fes  for 
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lies  & pour  fes  erreurs  des  égards 
qu’il  refufe  à la  vérité  ? le  monde  ne 
ménage  point  la  piété  des  ferviteurs 
de  Dieu , il  la  méprife , il  en  fait  le 
fujet  de  fes  dérifioris  & de  fes  cenfu- 
res  ; & la  piété  des  ferviteurs  de  Dieu 
ménage  la  corruption  du  monde,  & 
n’ofe  la  couvrir  de  la  confiifion  qui 
lui  eft  due  ? Nous  nous  faifons  une 
gloire  & un  devoir  de  foutenir  les 
intérêts  de  nos  amis  contre  ceux  qui 
les  attaquent  ; nous  nous  ferions  un 
crime  de  nous  ménager  , lorfqu’on 
noircit  devant  nous  leur  réputation 
& leur  conduite  ; le  filence  nous  pa- 
roîtroit  alors  une  lâcheté  & une  per- 
fidie ; nous  ne  croyons  pas  devoir 
des  égards  à ceux  qui  en  manquent 
devant  nous  enyers  ceux  que  nous 
aimons  : & les  intérêts  de  Jefus-Chrifl 
dont  nous  nous  difons  les  amis  & les 
difciples , nous  trouvent  infenfibles  ; 
5c  fa  gloire  qu’on  outrage  tous  les 
jours  devant  nous, ne  réveille  pas  no- 
tre indignation  & notre  zèle  ; & le 
filence , quand  on  attaque  fa  doélrine 
& l’honneur  de  fa  loi , nous  paroît 
une  prudence  néceffaire  ; & nous 
craignons  de  déplaire  à ceux  qui  ne 
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craignent  pas  de  l’infulter.  O mon 
Dieu,  peut-on  être  à vous,  & rougir 
de  vous  connoître  ? Peut-on  vous 
aimer  , & vouloir  être  encore  aimé 
de  ceux  qui  vous  haïffent  ? & n’eft-ce 
point  (e  joindre  au  monde  contre 
vous  , que  de  n ofer  le  condamner 
comme  vous  ï 

Enfin , mes  Frères  , la  troifiéme 
manière  dont  nous  nous  rendons  cou- 
pables envers  la  vérité  , c’eft  en  l’a- 
doucilfant  6c  en  l’accommodant  aux 
préjugés  & aux  paflîons  de  ceux  à 
qui  nous  craignons  de  déplaire.  Or, 
c’eft  ici  principalement,  qu’Etienne 
nous  fert  & de  condamnation  & de 
modèle.  Il  auroit  pu , ce  femble  , 
mérfager  davantage  les  préventions 
& la  délicateffe  des.  Doéleurs  & des 
Prêtres  ; il  pouvoir  en  apparence  , 
comme  Gamaliel , fe  contenter  de 
leur  repréfenter  que  li  l’œuvre  de 
l’Evangile  étoit  l’œuvre  de  Dieu , il 
feroit  inutile  d’entreprendre  de  le 
détruire  , & que  s’il  ne  l’étoit  pas  , il 
tomberoit  bientôt  lui-même  ; il  pou- 
voir excufer  en  quelque  forte  leur 
crime  envers  Jefus-Chrift , en  fuppo- 
fant  qu’ils  n’avoient  connu  ni  la  divi- 
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ilité  de  fa  miflion  , ni  la  vérité  de  fort 
miniftère  ; il  pouvoit  adoucir  les  re- 
proches dont  ils  méritoient  detre 
chargés  pour  avoir  rejetté  le  Meffie 
promis  à leurs  pères  ; il  pouvoit  leur 
vanter  la  fainteté  de  la  loi  de  Moife , 

& louer  le  zèle  & le  refpeû  dont  ils 
faifoient  oftentation  pour  fes  pré*- 
ceptes  & pour  fes  cérémonies  : en 
un  mot , il  pouvoit , ce  femble  , en 
infinuant  la  vérité  , accorder  quelque 
chofe  à la  folblelTe  & aux  préjugés 
de  fon  peuple.  Mais  le  faint  Martyr 
ne  connoît  pas  ces  timides  ménage- 
mens  : il  les  appelle  fans  balancer  , 
cœurs  rebelles  & incirconcis.  Loin  7« 
d’excufer  leur  ignorance , il  les  aocii- 
fe  de  réfifter  fans  ceffe  à l’Efprit  faint  ; 
loin  de  les  dater  fur  leur  refped  pour 
la  loi  de  Moïfe , c’eft  par-là  même 
qu’il  les  confond  & quilles  condam- 
ne ; loin  de  faire  valoir  les  bienfaits 
dont  le  Seigneur  avoit  favorifé  leurs 
pères , il  leur  reproche  de  marcher 
fur  leurs  traces  , & d’ajouter  au  fang 
des  Prophètes,  dont  ils  avoient  fouil- 
lé leurs  mains , le  fang  du  Julie  qu’ils 
veiioient  de  mettre  à mort.  Les  hom- 
mes pouffent  quelquefois  à un  tel 
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pointleur  haine  contre  la  vérité, qn’Hs 
ne  méritent  plus  de  ménagement  ni 
de  mefiire.  Ce  n’eft  pas  que  la  vé- 
rité ne  foit  inféparable  de  la  charité, 
comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
ment : ce  n’eft  pas  qu’il  ne  faille  pré- 
parer les  voies  à la  lumière  par  de 
lages  précautions , & lui  faciliter 
l’accès  dans  les  cœurs  où  l’on  veut  la 
répandre  : ce  n’eft  pas  que  la  vérité 
foit  toujours  dure , impérieufe  ; & 
quelle  cherche  plus  l’oftentation  de 
la  viûoire , que  le  fruit  folide  du  fa- 
Jut  & la  gloire  de  l’utilité  : ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  faille  être  foible  avec  les 
foibles  pour  les  fauver  tous  ; rendre 
la  vérité  aimable  pour  la  rendre  plus 
utile  ; attirer  les  pécheurs  pour  ïôs 
retirer  du  péché  ; ménager  leur  foi- 
bleffe  pour  triompher  plus  fûrement 
de  leurs  paffions  ; & n’employer  le 
fer  pour  les  plaies  , qu’après  avoir 
endormi , pour  ainii  àre  , par  des 
paroles  de  paix  & de  confolation,  la 
chair  du  malade. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  qu’on  ho- 
norât du  nom  de  pnidence  cette  com- 
plaifance  criminelle,  qui  fait  que  dans 
nos  entretiens  avec  nos  frères  , nous 


Digiîizod  by  Goo<^Ic 


üE  SAINT  Etienne.  3^9 
trouvons  toujours  des  tempéramens 
entre  le  monde  & Jefus-Chrift;  nous 
entrons  dans  les  fauffes  idées  que,  le 
monde  le  forme  de  la  vertu , fous 
prétexte  de  blâmer  les  excès  ; nous 
applaudiffons  à rinutilité  & à la  pa- 
refle  ; nous  accordons  bien  plus  au 
monde  & à fesufages,  que  l’Evangile 
ne  leur  accorde  ; nous  louons  l’éloi- 
gnement du  crime  comme  la  perfec- 
tion de  la  vertu  ; nous  donnons  aux 
talens  de  la  nature,  les  éloges  qui  ne 
font  dûs  qu’aux  dons  de  la  grâce  5 
nous  trouvons  toujours  dans  les  vices 
mêmes  de  nos  amis  que  nous  condam- 
nons , des  endroits  qui  les  rendent 
plus  excufables  ; nous  ne  montrons 
jamais  la  vérité  dans  toute  l’étendue 
qu  elle  fe  montre  à nous  ; nous  nous 
faifons  une  fauffe  régie  de  charité 
de  fagelfe,  de  nous  accommoder  juf- 
quà  un  certain  point  aux  préjugés 
de  ceux  avec  qui  nous  avons  à vivre  ; 
nous  portons  parmi  les  hommes  un 
fond  d’amour-propre  qui  nous  rend 
ingénieux  à concilier  les  intérêts  de 
la  vérité  qu’ils  haiffçnt , avec  les  in- 
térêts des  paflîons  qu’ils  aiment  ^ nous 
ne  leur  parlons  jamais  qu’à  demi  fur 

Qv 
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ce  qui  les  regarde  ; & nous  mêlonff 
à la  vérité  que  nous  ne  voildrions 
pas  trahir, tant  d’adouciffemens, qu’ils 
la  font  perdre  de  vue.  Ainâ  nous  de- 
venons aux  hommes  une  occafion 
d’erreur  ; ils  laiffent  la  vérité  que 
nous  embarralTons  , & s’arrêtent  au 
voile  qui  la  leur  cache.  Et  de-là , 
mes  Frères , il  arrive  fouvent  que  les 
gens  du  monde  ne  s’autorilent  dans 
leurs  diflipations,  que  par  les  fuffra- 
ges  des  gens  de  bien,  De-là , nous 
entendons  tous  les  jours  les  pécheurs 
jiiftifier  kl  vie  mondaine  en  nous  op- 
pofant  des  Juftes  qui  ne  la  condam- 
nent pas.  De-là , les  fauffes  complai- 
fances  d’un  homme  de  bien  pour  le 
monde  deviennent  fa  juftifîcation  & 
là  défenfe  : il  triomphe  de  nos  lâche- 
tés ; il  Infulte  à nos  condefcendances;. 
il  fait  bien  faire  valoir  àfon  avanta- 
ge les  légères  complaifances  qu’il  ob- 
tient de  nous  ; pour  s’excufer,  il  con^ 
damne  les  Juftes,&  cherche  toujours 
à nous  blâmer  par  les  mêmes  endroits 
par  où  nous  avons  cherché  à lui  plai- 
re. Grand  Dieu!  faut-il  que  ce  mon- 
de miférable  piiiffe  entrer  en  parallè- 
le dans  notre  cœur  avec  votre  éter- 
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nelle  vérité  ? Faut-il  que  nous  cher- 
chions encore  à plaire  à ce  qui  nous 
paroît  fi  digne  d’ctre  méprifé , & que 
tandis  que  nous  décrions  le  monde  , 
que  nous  en  exagérons  le  vuide  & 
la  folie  , que  nous  en  connoiflbns  fi 
profondément  les  abus  & la  mifère , 
que  nous  parlons  fl  fouvent  de  fes 
illulions  & de  fes  chimères  ; nous  le 
ménagions  encore  , nous  refpefrions 
encore  fes  maximes , nous  foyons  en- 
core jaloux  de  fes  fuffrages , nous 
voulions  encore  garder  des  mefures 
avec  lui  ; & qu’apres -l’avoir  aban- 
donné , nous  n’ayons  pas  la  force  de 
le  condamner  &;  de  lui  déplaire  ? 


Je  fai,  mes  Frères  , que  la  fermeté  pamie, 
de  la  vérité  efl  une  fermeté  pleine 
de  douceur  & de  tendrefTe,  & qu’elle 
n’aime  que  des  défenfeurs  compatif- 
fans  & charitables:  & ce  devroit 
être  ici  la  dernière  partie  de  cette 
inftrufrion;  mais  Je  l’abrège.  En  effet, 
de  quel  amour  fincère  pour  les  Juifs 
Etienne  n’accompagne-t-il  pas  la  for- 
ce des  vérités  qu’il  leur  annonce  ? 
Plustouché  de  leur  aveuglement  que 
de  fa  propre  perte  , il  lève  les  mains 

Q n 
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au  Ciel  pour  eux  ; infenfible  , es 
femble  , aux  coups  dont  ils  l’acca- 
blent , il  ne  lent  que  les  malheurs 
qu’ils  fe  préparent  à eux-mêmes  ; il 
offre  fon  fangmême  qu’ils  répandent, 
pour  obtenir  le  pardon  de  leur  crime  : 
leur  barbarie  né  déchire  fon  corps 
que  pour  ouvrir  fon  cœur  à des  gé- 
miffemens  & à des  prières  capables 
de  fléchir  le  Seigneur  à leur  égard  , 
£i  leur  endurciffement  n’eût  pas  été 
à fon  comble.  Il  ne  comptoit  pour 
rien  fa  mort , li  leur  falut  devoir  en 
être  le  fruit  & le  falaire  : il  voit  le 
Fils  de  l’Homme  aflis  à la  droite  de 
fon  Père;  & le  faint  tranfport  de  joie 
qui  l’anime  dans  l’efpérance  de  le 
pofféder  bientôt , n’eft  troublé  que 
par  la  réprobation  de  fon  peuple  dont 
il  lit , ce  femble , l’arrêt  dans  l’accès 
de  fa  viûon , gravé  en  caradères  im- 
mortels fur  les  colomnes  du  temple 
• eélefte.  U ne  demande  pas  vengean- 
ce contre  ces  meurtriers  ; il  ne  s’écrie 
pas  comme  Job  : Terre , ne  cache  point 
mon  fangy  & laiffes-en  monter  la 
voix  jufqu’au  trône  du  Tout-puiffant, 
pour  folliciter  fes  foudres  contre  les 
barbares  qui  le  répandent  : Terra , 
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1%6  operias  fanguinem  meum  j & ne  Job.  iff. 
pouvant  obtenir  le  faliit  du  peuple 
qui  veut  périr  & qui  s’eft  exclu  lui- 
même  du  falut , il  obtient  du  moins 
la  converlion  de  Saul  qui  participe 
au  crime  de  fa  mort.  Son  fang  répan- 
du eft  comme  une  femence  fainte 
d’où  fortira  un  jour  ce  nouvel  Apô- 
tre y fes  prières  lui  préparent  déjà  les 
grâces , qui  d’un  perJfecuteur  doivent 
en  former  dans  la  fuite  un  vafe  d’é- 
leélion,  & un  fpeélacle  digne  des 
Anges  & des  hommes  ; & li  fon  zèle 
n’a  pu  faire  connoître  Jefus-Chriftà 
l’infîdéle  Jérufalem  , fa  mort  va  du 
moins  inftniire  un  Minière  puiflant 
en  œuvres  & en  paroles  qui  le  fera 
connoître  un  jour  à toute  la  terre. 

Tels  font , mes  Frères , les  défeiv 
feurs  que  fe  forme  la  vérité  : c’eft  la 
charité  qui  leur  prépare  des  viéloi- 
res  ; il  faut  aimer  le  falut  de  ceux 
dont  nous  combattons  les  erreurs.  La 
vérité  trouve  prefque  toujours  des 
cœurs  rebelles,  parcequ’elle  ne  trou- 
ve prefque  que  des  défenfeurs  aigres 
& peu  charitables.  Souvent  on  mêle 
aux  inftruélions  qu’on  donne  à fes 
frères  plus  d’envie  de  les  mortifiée 
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que  de  defir  de  les  inftniire  ; fouvent? 
leurs  défauts  ne  nous  déplaifent , que 
parceque  leurs  perfonnes  nous  font 
déjà  odieufes  ; fouvent  en  défendant 
la  vérité,  on  cherche  plus  à dominer, 
qu’à  faire  dominer  la  vérité  elle- 
même  ; fouvent  c’eft  l’humeiu-  qu’on 
fuit , & non  pas  la  vérité  qu’on  cher- 
che ; fouvent  fous  prétexte  de  ven- 
ger les  intérêts  de  la  vérité  , on  n’eft 
pas  fâché  de  fe  venger  foi- même  ; 
fouvent  en  reprenant  nos  frères,  nous 
voulons  plutôt  triompher  de  leurs 
fautes  que  les  relever  charitablement 
de  leurs  chutes  ; fouvent  on  eft  plus 
aife  de  les  voir  s’égarer,  qu’on  ne  le 
feroit  de  les  voir  dociles  à la  vérité 
dont  on  prend  tout  feul  la  défenfe  ; 
fouvent  on  s'applaudit  en  fecret  de 
leur  aveuglement,  tandis  qu’on  fait 
femblant  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  les  rappeller  à la  lumière  ; fou- 
vent nous  ne  fommes  éclairés  fur 
leurs  vices,  que  parceque  nous  fom- 
mes jaloux  de  leurs  vertus  : enfin  , 
rien  n’eft  fi  rare  que  de  mêler  la  cha- 
rité avec  la  vérité.  Et  de-là  vient., 
mes  Frères  , que  ceux  qui  nous  font 
fournis  , regardent  d’ordinaire  no5' 
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inftmûions  comme  des  cenfiires  ; 
que  nos  enfans  , nos  inférieurs , nos 
domeftiques  , ne  trouvent  dans  nos 
corrodions  que  rhumeur  qui  révol- 
te , & non  pas  la  charité  qui  édifie  ; 
qu’ils  nous  regardent  plutôt  comme 
les  cepfeurs  impitoyables  de  leurs 
foibleffes  , que  comme  les  médecins 
charitables  de  leurs  plaies  ; & que 
nous  perdons  fur  euxTavantage  que 
nous  donne  la  vérité,  par  les  défauts 
que  nous  mêlons  à fa  défenfe.  De-là 
vient  que  les  exemples  des  gens  de 
bien  trouvent  dans  le  monde  plus  de 
eenfeurs  quiles  condamnent,  que  d’i- 
mitateurs qui  les  fuivent  ; c’eft  qu’ils 
fe  bornent  fouvent  à décrier  les  vi- 
ces de  leurs  frères  , & qu’en  faifant 
paroître  beaucoup  de  zèle  contre  les 
défauts  des  autres,  ils  ne  montrent 
pas  afles  de  compalîion  pour  leurs 
foibleffes  ; c’eft  que  fous  prétexte  de 
ne  point  ménager  le  vice  , ils  ne  mé- 
nagent point  affés  les  pécheurs  ; c’eftr 
que  dans  leurs  cenfures  , ils  paroif- 
fent  quelquefois  plutôt  s’applaudir 
de  leur  régularité,  quêtre  touchés 
du  déréglement  qu’ils  blâment;  & 
rendant  la  vertu  odieufe  aux  pé- 
* 
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cheiirs , ils  leur  font  paroître  la  vé- 
rité revêtue  de  tous  les  défauts  qui 
ne  font  attachés  qu’à  eux-mêmes. 

De-là  vient  enfin , que  nos  récon- 
ciliations avec  nos  ennemis  ne  font 
prefqiie  jamais  lincères , parceque 
ce  n’eft  pas  la  charité  qui  les  forme* 
On  fe  réunit;  mais  on  ne  s’aime  point: 
les  bienféances  fe  rétabliffent  ; mais 
les  fentimens  font  toujours  les  mê- 
mes : les  perfonnes  fe  rapprochent  ; 
mais  les  cœurs  demeurent  toujours 
éloignés  ; les  dehors  font  différons  ; 
mais  les  dedans  font  toujours  fem- 
blables.  La  haine  prend  feulement 
les  apparences  de  la  charité  : elle  fe 
contraint  : mais  elle  n’efl  pas  éteinte;- 
on  fe  rend  des  devoirs  ; mais  on  ne^ 
fe  rend  pas  l’amour  fans  lequel  tout 
le  refie  n’efl  rien  ; on  ajoute  feule- 
ment au  crime  de  la  haine  celui  du- 
déguîfement  & de  l’impoflure  ; & 
fouvent  ayant  la  raifon  & la  vérité 
pour  foi,  on  n’en  efl  pas  moinscoupa- 
ble  aux  yeux  de  Dieu  , parcequ’on 
n’a  pas  la  charité  qui  fouffre  tout , & 
qu’on  doit  toujours  à fes  frères. 

Telles  font  les  inflrudions  que 
nous  donne  aujourd’hui  le  généreux 
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Martyr  dont  la  folemnité  nous  af- 
lemble  en  ce  lieu  faint  : la  vérité 
trouva  en  lui  un  défenfeur  éclai- 
ré , un  défenfeur  intrépide , un  dé- 
fenfeur tendre  & charitable.  Quel- 
le confolation  pour  vous  , mes 
Frères  , de  retrouver  toutes  ces  qua- 
lités dans  le  Pafteur  fidèle  que  le  Sei- 
gneur vous  a fufcité  dans  fa  mifé- 
ricorde  ; c’efl-à-dire  , de  retrouver 
nn  Doéleur  éclairé  pour  vous  inftru> 
re  , un  Mlniftre  ferme  pour  vous  cor- 
riger , & un  père  tendre  pour  vous 
fe  courir  & vous  confoler  dans  vos 
peines , & vous  faciliter  à tous  les 
voies  de  la  vie  éternelle  ! 

Air^  Joit-il, 


%* 


% 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E 

SAINT  THOMAS 

D’AQUIN. 

Paravît  cor  fuum  ut  invcftigarct  legcn* 
Domini,  & faccrct  & doccrct  in  Ifrael  prx'ccp- 
tum  & judicium. 

Il  difpof*  fon  cœur  à la  recherche  de  la  Lot  du 
Seigneur  ; il  pratiqua  ^ enfeigna  dans  Ifrael 
fes  préceptes  ^ fes  ordonnances.  C’eft  Téloge 
oue  le  Saint  Efprit  fait  d’Efdras  , au  chapitre 
fcptiéme  du  livre  premier  de  fon  Hiftoire. 

Rien  n’efl:  plus  confolant  , mes 
Frères  , que  de  fuivre  des  yeux  ' 
de  la  Foi , les  routes  de  la  Providen-  I 
ee  dans  la  conduite  de  FEglife.  A 
combien  de  ménagemens  fa  bonté  ne 
s’eft-elle  pas  abaiffée  pour  empêcher 
que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévalulr  j 
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i*ent  contre  cette  fainte  cité  , fituée 
depuis  la  naiffance  des  liécles  fur  la 
montagne  , & fi  bien  alfermie  , que 
malgré  tous  les  efforts  des  enfans  de 
Babylone  elle  ne  fera  jamais  ren- 
verlee  ? 

Il  falloit  à la  Foi  dans  fa  naiffance 
des  caraûères  fenlibles  & éclatans 
pour  triompher  de  l’incrédulité.  Aufli 
quels  hommes  que  les  hommes  apof- 
toliques  ! ils  vont  au-delà  des  prodi- 
ges qu  a fait  leur  Maître  ; leur  ombre 
même  eft  toute  puiffante.  Attaquée 
par  les  Empereurs , qu’un  faux  zèle 
pour  le  Paganifme  arme  contr’elle  9 
elle  a befoin  de  force  & de  confian- 
ce pour  foutenir  la  fureur  des  perfé- 
cutions  : que  de  Kéros  , dans  ces  fié- 
cles  de  feu  & de  fang  , la  grâce  ne 
forma-t-elle  pas  ? quelle  hardieffe  ôs 
quelle  confiance  ne  vit-on  pas  dans 
l’àge  le  plus  tendre  , & dans  le  fexe 
le  plus  foible  , pour  braver  les  Ty- 
rans , & ce  que  les  tourmens  ont  de 
plus  affreux?  On  voyoit  les  Chrétiens 
courir  aux  fupplices  avec  plus  d’ar- 
deur 9 que  n’en  ont  les  hommes  les 
plus, voluptueux  pour  les  plaifirs. 

Enfin  9 livrée  dans  des  teins  plus 


5§o  Pour  le  joùr 
tranquilles  & plus  reculés  à la  difpute 
des  hommes , ébranlée  par  les  aflauts 
de  rhéréhe , défigurée  par  les  cou- 
leurs étrangères  dont  fes  enfans 
mêmes  ont  voulu  flétrir  fa  beauté  « 
il  lui  a fallu  des  hommes  dont  les  lè- 
vres fuffent  les  dépofitaires  de  la 
fcience  ; des  Doéleurs  éclairés  , de 
nouveaux  Efdras , quis’appliquaflent 
à la  recherche  de  la  Loi  dans  la  fim- 
plicité  de  leur  cœur;  & qui  après  en 
avoir  pratiqué  les  préceptes  & les 
ordonnances  , fuffent  les  défendre 
contre  les  ennemis  delà  Foi,  & les 
enfeigner  aux  Fidèles  dans  toute  leur 
pureté.  Or  tels  furent  dans  leurs  flé- 
cles  les  Baffles , les  Hilaires  , les  Jé- 
rômes, les  Augufliiis;  tel  fut  aiifli 
dans  des  tems  poftérieurs  le  faint 
Doêleur  , dont  je  viens  aujourd’hui 
propofer  plutôt  les  exemples  que 
relever  les  vertus.  En  effet , il  difpo- 
fa  fon  cœur  à la  recherche  de  la  Loi 
du  Seigneur  ; il  pratiqua  & enfeigna 
dans  Ifrael  fes  préceptes  & fes  or- 
donnances : Paravit  cor  fiium  , &c. 
Point  d’erreur  que  Thomas  n’ait  com* 
batftie  ; point  de  vérité  qu’il  n’ait  éta- 
blie ; peu  de  doutes  qu’il  n’ait  éclair- 
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cis  ; & tant  qu’il  vécut , l’Eglilé  trou- 
va dans  fa  perfonne  un  défenfeurin- 
vincib'e  , quelle  retrouve ' encore 
dans  fes  écrits  après  la  mort. 

Mais  pour  me  renfermer  dans  quel- 
que chofe  de  précis , en  conlidérant 
faint  Thomas  comme  un  grand  Doc- 
teur , je  ramène  à deux  idées  toutes 
fimples  que  me  fournit  mon  texte  , 
tout  le  fujet  de  fon  éloge , qui  fera 
en  même-tems  pour  les  Minières  de 
l’Eglife  la  matière  d’une  grande  inf- 
trudion.  L’étude  de  la  Religion  , qui 
en  manifeftant  la  vérité , fembleroit 
devoir  nous  en  infpirer  l’amour , ne 
lailTe  pas  d’expofer  la  piété  à de  très- 
grands  périls.  Que  d’écueils  dans  la 
recherche  de  cette  fcience  ! que  de 
pas  délicats  dans  fon  ufagel  Saint 
Thomas  s’eft  fanftifié  dans  la  recher- 
che de  la  fcience  de  la  Religion  ; U 
en  a fandidé  l’ufage.  La  piété  l’a  guir 
dé  dans  la  recherclie  de  la  fcience  de 
la  Religion;  voilà  mon  premier  point: 
i’ufage  de  cette  fcience  l’a  affermi 
dans  la  piété  ; c’eft  le  fécond.  C’eft-à- 
dire  , qu’il  a cherché  la  Loi  du  Sei- 
gneur dans  la  limpliclté  de  fon  cœur, 
^ qu’il  a pratiqué  & enfeigné  dans 
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Krael  fes  ordonnances  & fes  précep- 
tes. Implorons  , &c,  Ave  , Maria. 

Que  l’homme  eft  profondément 
corrompu  , mes  très-chers  Frères  ! Il 
lui  eft  relié  , dit  faint  Aiiguflin , du 
débris  de  fon  innocence , certains 
panchans  de  gloire  , de  plaifirs  , de 
vérité,  qui  font  comme  les  efpérances 
de  fon  rétabliffement  : mais  hélas! 
des  relies  heureux  de  fon  ancienne 
droiture  , il  en  fait  les  premières 
ébauches  de  fes  palîîons  ; & ces  ref- 
fources  çonfolantes  deviennent  entre 
fes  mains  de  trilles  écueils. 

Quoi  de  plus  digne  de  l’efprit  que 
cette  avidité  de  tout  favoir  qui  lui  ed 
fl  naturelle  ? quoi  de  plus  indigne  de 
lui  que  la  manière  dont  on  la  fatisfait? 
Il  femble  que  la  vérité  n’ait  plus  que 
des  charmes  impuilTans  : toute  feule, 
elle  touche  peu  ; & li  des  vûes  de 
fortune  & d’intérêt  ne  nous  rani- 
ment : on  languit  dans  fa  recherche, 
premie  récueii  ordinaire  à tous  ceux 
qui  s’appliquent  aux  fciences  , foit 
facrées  foit  profanes.  D’autre  part, 
î’efprit  lalTé  de  trouver  toujours  les 
jp;ièmçs  objets  dans  l’ençeinte  de  h 
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Foi , s’y  trouve  à l’étroit , s’échappe  ■ 
3U-delà  des  barrières  facrées  , & par 
une  curloûté  peu  refpeélueure , veut 
entrer  dans  un  Sanéhiaire  qu’il  falloit 
adorer  de  loin  : autre  écueil  encore 
plus  délicat  que  le  premier.  Enfin , 
î’étude  épuilant  toute  l’application 
de  l’a  me  difiîpe  l’efprit , defleche  le 
cœur  ,rallentit  la  dévotion  : troifié- 
*ne  écueil  fur  lequel  nous  gémifibns 
tous  les  jours  , nous  qui  par  les  en- 
gagèmens  d’un  état  faint  devons  à 
l’Eglife  & l’odeur  du  bon  exemple 
& la  lumière  de  la  dodrine. 

Saint  Thomas  fe  fraya  dans  la  re- 
cherche des  fciences  des  routes  bien 
plus  fûres  & plus  chrétiennes.  Car, 
premièrement , il  renonce  à toutes 
les  prétentions  dont  une  grande  naif- 
fance  & le  crédit  de  fa  famille  auprès 
d’un  Empereur  pouvoient  le  flater , 
Sc  fe  fert  du  mépris  de  la  grandeur , 
comme  d’un  dégré  pour  atteindre  aux 
icieijces  ; en  fécond  lieu , avec  l’ef- 
prit  le  plusvafte  qui  peut-être  aitjar 
mais  paru,  il  ne  fe  guide  que  par  les 
lumières  d’autrui , baife  les  traces  fa-- 
crées  des  anciens , fe  contente  de 
piettre  en  œuvre  les  précieux  débris 


^xod, 

9* 


384  Pour  le  jour 
qu’il  trouve  épars  çà  & là  dans  leurs 
ouvrages  ; & pouvant , comme  Moï- 
le  , trouver  lui-même  des  matériaux 
pour  conftruire  le  tabernacle  , il  lui 
î'uffit  comme  à Béféléel  de  les  aflbr- 
tir  , & de  leur  donner  ce  bel  ordre , 
qui  dans  tous  les  liécles  fera  la  fm- 
prife  & les  délices  des  favans  : enfin  , 
toujours  attentif  à refliifciter  la  grâce 
de  fa  vocation  , la  prière , la  retraite, 
mille  macérations  font  le  plus  doux 
affaifonnement  de  fes  études  ; & 
l’onéfion  de  votre  Efprit , ô mon 
Dieu  ! lui  développe  plus  de  diffi- 
cultés , que  tous  les  efforts  de  l’efprit 
humain. 

Premier  écueil  à éviter , des  vues  de 
fortune  & d’intérêt.  Né  des  plus  il- 
iuftres  familles  de  fa  Province , on 
confie  le  foin  de  l’éducation  de  notre 
Saint  aux  Moines  du  célébré  Monaf- 
tère  du  Mont-Caffin , ufage  ancien 
& fi  chéri  fur-tout  de  nos  pères.  II 
me  femble  voir  la  fille  de  Pharaon 
confier  à la  mère  de  Moïfe  cet  enfant 
. miraculeux  : Accipe.  pmmm  , lui  di- 
fpit-elle,  & nutrimihi.  Elevez -le 
pour  toute  la  grandeur  où  Je  le  defii- 
>ie , pour  la  pompe  & l’éclat  de  l’E- 
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gypte.  Telles  étoient  les  vues  de  la 
mère  de  notre  Saint  : car , hélas  ! on 
ne  peut  trop  le  dire , on  décide  pres- 
que toujours  de  la  deftinée  des  en- 
fans  ; & oh  les  a déjà  donnés  au  mon- 
de ou  à Jefus-Chrift,  ’ avant  qu’ils 
foient  en  état  de  connoître  ni  l’un  ni 
l’autre*:  Mais  que  vos  vûes.  Sei- 
gneur, étoient  bien  différentes  1 vous 
ne  l’aviez  faüvé  des  eaux  , comme 
Moïfe  , que  pour  le  conduire  au  dé-* 
fert,  lui  confier  les  intérêts  de  votre 
loi , & en  faire  le  Doâieur  de  votre 
peuple. 

- L’Ordre  de  faint  Dominique  avoit 
commencé  depuis  peu. à groffir  le  / 
camp  duDieu  d’Ifrael  d’une  nouvelle 
tribu.  Lés  Ordres  qui  l’a  voient,  de- 
vancé n’étoient  » fi  je  l’ofe  dire’,  que 
comme  deseffais  delà  grâce  : Iniùum 
aliquod  crcatum  y us  : la  retraite  , la 
prière , des  auftérités  édifiantes , c’é-^ 
toit-là  le  plan, de  ces  anciens  Fonda- 
teurs qui  avoient  fait  fleurir  en  Oc- 
cident la  difcipline  monaftique  ; ici 
on  joignoit  la  fcience  à la  prière , les 
fonérions  apoftoliques  à la  retraite  » 

Je  travail  de  l’efprit  aux  macérations 
du  corps.;  Thomas  foxti  du  Mont-; 
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Caf&n  où  lesinftruâions  & les  exein* 
pies  des  pieux  Solitaires  qui  habi* 
toientcette  lainte  montagne,  avoient 
nourri  & fait  croître  ces  Temences  de 
vertu  que  la  grâce  avoit  mifes  de  bon- 
ne heure  dans  fon  ame  : arrivé  à Na*!> 
pies , il  entend  parler  des  Enfans  de 
Dominique  ; les  merveilles  qu’on  lui 
en  raconte , excitent  fa  curiofité  ; il 
les  voit , & aufli-tôt  il  fent  un  at- 
trait fecret  pour  ce  nouvel  établifle!- 
ment , & fe  propofe  de  l’embrafler  ; 
il  conùüte , il  examine , il  s’adreffe 
au  Père  des  lumières  ; & convaincu 
que  c’eft  là  que  Dieu  l’appelle , fer- 
mant les  yeux  à tout  cé  qui  pourroit 
l’arrêter , il  exécute  fon  delTein.  En- 
vain  le  dieu  de  ce  monde  lui  fait  voir 
au  loin  fes  Royaumes  , & toute  leur 
gloire  ; envain  l’enfer  invente  tous 
les  jours  de  nouveaux  artifices  pour 
recouvrer  une  proie  fur  qui  les  ear 
gagemens  d'une  naiflance  diflinguée 
fembloient  lui  donner  tant  de  droite 
Vous  le  favez , Seigneur  ! les  larmes, 
les  menaces  , les  intrigues  d’une  mèr 
re  toujours  ingénieur  dans  fa  dour 
leur,  la  puiffance  d’un  Empereur, 
mille  adaufô  qu’qn  livre  à fon  innp^ 
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cence  , une  trifte  & longue  prifon  ^ 
rien  n’eft  oublié , afin  que  rien  ne 
manquât  au  mérite  de  fa  foi  : mais 
tous  ces  efforts  font  vains  & inutiles» 
les  obftacles  qu’on  lui  fufcite,  ne  font 
qu’enflammer  fon  defir^&  faperfévé- 
rance  eft  enfin  couronnée  par  le  fuc- 
rrès.  Voilà  le  premier  pas  que  fait 
Thomas  avant  de  s’engager  dans  la 
carrière  pénible  & laborieufe  des 
iciehces  : non-feulement  il  ne  bâtit 
•pas  des  idées  de  fortime  & de  gran- 
deur fur  les  progrès  qu’il  y fera  ; il 
renonce  d’abord  à une  ftwtune  & à 
une  grandeur  préfente  » afin  que  nul 
motif  étranger  ne  vienne  le  diftraire 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Oféroit-on , ô mon  Dieu  ! propo- 
ser ici  cet  exemple  au  fiécle  ? Ell-ce 
une  chofe  ordinaire  qu’on  aille  enfe- 
velir  au  fond  d’un  Cloître  l’efpéran- 
ce  flatéufe  de  parvenir  ? eh  ! dans  le 
monde  on  attache  de  la  gloire  à fa- 
voir  par  des  routes  d’iniqaké  fe  mé- 
nager des  occafions  de  fortune  ; & 
la  plus  haute  vertu  s’y  borne  à les 
attendre.  Nous-mêmes , Miniflres  du 
Seigneiir  , dont  les  lèvres  font  les 
dépoiitaires  de  la  dourine  , nous 
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frayons -nous  une  entrée  dans  les 
fciences  fur  les  débris  de  toutes  les 
prétentions  du  liécle  ? Hélas  ! ' qui 
nous  foutient  dans  nos  pénibles  veil- 
les ? un  rang  qui  nous  donne  de  la 
dillinâion  dans  un  corps , une  répu* 
tation  qui  nous  produit  agréablement 
dans  le  liécle  , un  établilTement , où 
parvenus , l’on  fent  expirer  chaque 
jour  l’amour  du  travail  & de  l’étude, 
ou  enfin  une  vaine  curiolité  qui  ra- 
nime nos  fatigues , mais  qui  rallentit 
notre  foi. 

Le  fécond  écueil  que  les  fa  vans 
ont  à craindre , c’eft  de  ne  pouvoir 
fe  renfermer  dans  les  bornes  étroites 
de  la  Foi  : & c’eft  ici  où  fe  préfente  à 
moi  un  des  plus  beaux  endroits  de  la 
vie  de  notre  Saint.  La  Foi  eft  une 
vertu  commode  pour  les  elprits  mé- 
“diocres  : comme  ils  ne  voyent  pas 
de  loin , il  leur  en  coûte  peu  de  croi-r 
re  : leur-  mérite  en  ce  point  eft  im 
mérite  tout  du  cœur  : ils  n’ont  pas 
befoin  d’immoler  ces  lumières  fevo- 
rites  dont  leur  ame  n’eft  jamais  frap- 
pée ; & li  la  foi  eft  pour  eux  un  la- 
crifice  , c’eft  un  facrifice  tout  pareil  à 
celui  d’ Abraham  j .on  y trpii^  du 
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î>ois  & du  feu , de  ramour  & de  la  • 
iimplicité  , niais  il  n’y  a point  de  vic- 
time : Ecce  ignis  & ligna  ; übi  tjl  vie- 
fima  holocat^i  ?'  > 

Il  n’en  eft  pas  de  ittéhie  de  Ces  ef* 
prits  vaftes  & lumineux.  Accoutiunés 
a voir  clair  dans  les  vérités  où  l’efprit 
peut  atteindre,  ils  fouffrent  impa* 
tiemmenf  la  fainte  obfcurité  de  celles 
qu’il  doit  adorer  : introduits  depuis 
long-tems  par  un  privilège  délicat 
dans  le  Sanâuaire  de  la  vérité , il 
leur  en  coûte  pour  ne  pas  franchir 
cette  haie  facrée , qui  fert  comme  de 
barrière  à celui  delà  Foi.  On  fe  feroit 
une  religion  de  toucher  à certains  ar*- 
ticles  ; mais  pour  les  autres  , on  les 
tâte , on  les  fonde  , on  veut  que  l’i- 
gnorance feule  de  nos  pères  nous  les 
ait  donnés  pour  impénétrables  : un 
air  de  nouveauté  vient  là-delTus , 
date , attire , emporte  ; on  s’égare 
malheureufement  ; & notre  erreur^ 
comme  dit  faint  Auguftin , devient 
notre  Dieu  : on  oublie  que  donner 
atteinte  à un  point  de  la  Loi , c’eïl 
faire  écrouler  tout  l’édifice  : en  un 
mot , on  veut  bien  fubir  le  Joug  de 
la  Foi  i mais  on  veut  ferimpoferfoi- 
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390  Pour  le  jour 
même , l’adoucir  & y faire  des  re- 
tranchemens  à fon  gré.  Tel  a éfé 
fouvent  l’écueil  des  plus  grands  gé- 
nies : les  annales  de  la  Religion  nous 
ont  confervé  le  fouvènir  de  leur  chu- 
te; & chaque  liécle  a,prefque  été 
femeux  par  quelqu’un  de  ces  triRes 
naufra^s. 

Delà , mes  Frères  , quelle  fource 
de  gloire  pour  faint  Thomas  ! Avec 
tous  ces  grands  talens  qui  font  les 
hommes  extraordinaires  ; un  efprit 
vafte,  élevé,  profond  , univeriel; 
un  jugement  droit , net , alTuré  ; une 
imagination  belle,  heureufe,  exaâe  ; 
une  mémoire  immenfe  ; quels  hom* 
mages  n’a-t-il  pas  fait  de  toutes  ces 
précieufes  richeffes  aux  pieds  des 
Maîtres  de  l’Eglife  qui  favoient  pré- 
cédé ? Il  favoit , ô mon  Dieu , que 
vous  avez  marqué  des  bornes  à l’or- 
gueil de  l’erprit  humain , auffi-bien 
qu’àl’impétuofité  des  flots  delà  mer; 
& que  , comme  cet  élément  flirieux 
ne  fauroit  rompre  fa  digue  invilible 
fans  caufer  des  défordres  dans  l’uni- 
vers , l’efprit  de  l’homme  ne  s’empor- 
te jamais  au-delà  du  terme  que  vous 
lui  avez  prefcrit , fans  tomber  dans 
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ides’égaremens  aulîi  fime.ftes  quô  aé^ 
plorables. 

Sorti  de  l’école  d’Albert  le  grand  t 
il  paroît  dans. la, capitale  de  la  Frân** 
ce  9 & dans  la  première  Univerfité 
du  monde.;  mais  avec  quelle  diftinc- 
jion  ! Son  mérite  perce  d’abord  cette 
foule  dé  Savans,  qui; attirés  parles 
libéralités  de  nos  Rois  9 y venoient 
de  tous  lés  endroits  de  l’Europe  pot» 
ter  le  tribut  de  leur  érudition.»  Mais 
s’il  fediftingua  parmi  tant  de  .Savans  ^ 

i>ar  la  fagacité  de  fon  .efôrit  6c  pat 
’abondance.  de  fes  lumières  ; com» 
Bien  leur  éft-il  fupérieur  jpar  la  mar 
nière  fage  6c  refpeâueuie.  dont  il 
traite  les  Myllères  iné^bles  denôH 
tre  fainte  Religion , fans  jamais  don- 
ner l’eflbr  à fon  efprit  dans  des  ma- 
tières où  il  eü  quemon  de  croire  9 6c 
non  pas  de  raifonner,?  Aüffi , mes 
Frères  9 il  eft  peu  de  Doâeurs  de  fon 
(iécle  aufquels  on  ne  reproche  des 
opinions  .fingulières  9 hardies  9 6c 
cpi’on  auroit  peine  à garantir  de  la 
cenfure  ; mais  la  doârihe  de  Thomas 
a toujours  été  hors  d’atteipte  , 6c  n’a 
jamais  mérité  que  des  élogés. 

. Cependant,  mies.  Frères,  il  ne 
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s'etôit  pas  renfermé  uniquement  dans 
Tétude  de  la  Religion  , quoique  la 
Religion  fiit  la  fin  à laquelle  il  rappor- 
toit  toutes  fes  autres  connoilTances  ; 
& le  commerce  des  fciences  profanes 
aufcpieltes  il  s'appliqua , inipire  fou- 
▼ent  par  une  fuite  de  notre  foiblefTe , 
je  ne  fai  quel  libertinage  d’efprit , hé- 
las] trop  commun  dans  ce  . malheu- 
reux fiécle.  i Comme  la  raifon  s’ac- 
coutiune  à examiner , elle  fe  défac- 
coutume  de  croire  : il  faut  revenir 
de  trop  loin  >;  ■ c’eft  defcendre  du  tr6- 
ne  pour  receveur  des  fers  ; c’eft  dé- 
pouiller, comme  David^  les  marques 
de  la  royauté  , &,  venir  devant  l’Ar- 
che pafter  pour  infenfés'  à caufe  de 
Jefus-Chrift^  De-là  ces  noms  odieux 
que  donnent  -à  la  philofophie  des 
Anciens  les  premiers  apologiftes  de 
la  Religion  ; TertuUien , toujours 
extrême  , veut  qu’elle  foit  irréconci- 
liable avec  l’Evangile;  & que  com- 
me un  autre  Samfon  , à craindre  mê- 
me. depuis  -quelle  a été  enchaînée 
par  les  Apôtres , elle  ébranle  encore 
& fafle  prf  que  écrouler  tout  l’édi-f 
£ce  de  la  Foi  : Coneuffio  veritatis 
Philofophia*  De-là  cette  fainte  hor- 
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tetir  qu  en  avoient  les  premiers  Dif- 
ciplès.  Confervant  précieufement  là- 
delTus  le  fouvenir  des  avis  de  faint 
Paul  ) ils  prenoient  les  fages  précau- 
tions de  cet  Apôtre  pour  des  défenCes 
précifes  & irrévocables.  Qu’il  y ait 
dans  ce  zèle  quelque'chofe , il  l’on 
veut , qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  félon 
la  fcience  ; hélas , que  ces  excès  édi- 
fient ! Ils  font  fondés  fur  la  foibleffe 
de  l’efprit  humain  : eh  ! qu’il  feroit  à 
fbuhaiter  que  cette  pieufe  délicatef- 
fe  reprît  le  deffus  dans  notre  fiécle  1 
la  Foi  regagneroit  d’une  part  ce  que 
les  fciences  profanes  perdroient  peut-  , 
être  de  l’autre  ; la  France  auroit  peut- 
être  moins  de  Savans  , mais  l’Eglife 
en  échange  auroit  plus  de  Fidèles. 

Loin  d’etre  infefté  dans  l’étude  des 
profanes  par  cet  air  malin^,  qu’on  y 
refpire , notre  Saint  purifie  ces  four- 
ces  fufpeâes  ; mêle  leurs  eaux  crou- 
piffantes , avec  les  eaux  vives  de  la 
doârine  Evangélique  ; en  grolfit  ce  ^ 

fleuve  facré , qui  coulant  de  fiécle  en 
fiécle  depuis  la  naifiance  de  l’Eglife  , 
va  fe  perdre  dans  le  fein  de  Dieu  mê- 
me d’où  il  eft  forti  ; & par  un  art  tout 
nouveau,  il&it  fervir  le  menfonge 
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a la  vérité , la  Philofophie  à la  Foi  , 
la  fuperltition  au  vrai  culte , les  dé-* 
pouilles  de  l’Egypte  à la  conftruc- 
tion  du  tabernacle  ; en  un  mot , il 
conikcre  les  armes  des  géans  au  tem- 
ple du  Seigneur , après  s’en  être  fer- 
vi  contre  les  PhilUlins  mêmes. 

Comibien  d’efprits  gâtés,  qui  . vont 
puifer  jufques  dans  les  Livtes  faints  ^ 
la  matière  de  leurs  doutes,  &c  de  quoi 
nourrir  leur  incrédulité  ? La  foi  de 
Thomas  trouve  au  milieu  même 
des  profanes  de  nouvelles  forces  ; 
Annote  devient  entre  fes  mains  l’a- 
pologiUe  delà  Religion. 

Mais  d’oii  vient  que  l’intégrité  de 
fa  foi  foudre  û peu  du  commerce 
qu’il  a avec  les  profanes  ? C’eR  que 
la  foi  de  ce  grand  homme  n’étoit  point 
établie  fur  la  légéteté  d’un  fable  mou- 
vant , mais  fondée  fur  la  folidité  de 
la  pierre  ; c’ed  que  tou)oursen  garde 
contre  les  fentimens  des  auteurs  pro- 
fanes , les  vérités  de  la  Foi  étoient 
la  régie  par  laquelle  il  en  jügeoit , 
.toujours  prêt  à rejetter  tout  ce  qui 
ne  s’ajudoit  pas  à cette  régie,  infait- 
lible  ; c’eft  qu’Jl  aT  foin  de  fortifier 
continuellement  foi  par  l’étude  des 
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Livres  faints  & des  Doreurs  de  l'& 
glife.  Il  fait,  comme  David , fes  plus 
cheres  délices  de  la  Loi  du  Seigneur  : 
il  dévore  ce  volume  facré  ; U le  chan- 
jge:en  fa  propre  fubftance , ne  cher- 
chant pas  moins  à s'édifier  qu'à  s'inf 
truire.  Au  lieu  qu'il  ne  lit  les  Auteurs 
profanes  qu'avec  précaution  6c 
avec  défiance , fachant  que  ce  font 
des  hommes , 6c  des  hommes  fujetS 
à l'erreur;  il  lit  les  divines  Ecritures 
avec  une  foumiffion  entière , pour  y 
former  fon  langage  6c  fes  fendmens , 
Tachant  que  c'eft  la  parole  de  Dieu 
même , dü  Dieu  de  vérité , égale- 
ment incapable  de  tromper  6c  d'être 
trompé;  Entreprend-il  d'en  déve- 
lopper les  mylleres  6c  d'en  expliquer 
les  difficultés } ne  éraignez  pas  qu'il 
s’avife  de  débiter  fes  propres  idées  ; 
non , mes  Frères  j le  plus  bel  efprit 
de  fon  fiécle , le  plus  autorifé  à ha- 
2arder  Tes  conjewures  ; ne  marché 
jamais  que  fur  les  traces  d'autrui 
dans  l'explication  des  Livres  faints. 
11  va  recueillir  religieufement  dans 
les  ouvrages  des  anciens  Doâeurs , 

. dans  ces  fources'Tacrées  de  la  vérita- 
ble dourine  ÿ les  précieux  refiés  de 
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39^  Pour  le  jour 
leur  erprlti  ^.Peu  jaloux  de  la  gloire 
,de  rinvention , gloire  fi  délicate  pour 
ceux  qui  fe  piquent  de  fcience  ; ü 
ufe  les  plus  beaux  talens  qui  furenç 
jamais  » à ramafier  , à ranger  , à 
éclaircir , & fortifier  par  de  nouvelr 
lesraifons  'ce  que  les  autres  avoient 
dit  avant  lui.  Aufii  quipourroit  louer 
jaflés  dignement  fes  favans  & pieux 
Commentaires , monumens  éternels 
de  fon  amour  pour. les  Ecritures? 
Malgré  les  progrès  que  l’on  a .fait 
depuis  fon  fiécle  dans  les  langues  & 
dans  la  critique  ; les  plus,  habiles  y 
trouvent  encore  de  quoi  admirer  & 
de  quois’infiruire.  , , ’ * 

Mais  ce  n’efi.  pas  feulement  lorfi 
qu’il  efi  quefiion  d’éclaircir  les  fain- 
tes  obfcurités  de  l’Ecriture  , qu’il  a 
ce  refpeâ  religieux  pour  les  anciens 
Pères;  c’ell  dans  tous  fes  autres  ou- 
vrages , que  leurs  fentimens  font  la 
régie  des  fiens.  Attaché  fur-tout  aux 
écrits  du  grand  faint  Auguftin , il  en 
exprima  y pour  ainfi  dire  , le  fuc  ; il 
mit  dans  un  ordre  naturel  cet  amas 
prodigieux  de  richefies  éparfes  çà  &c 
là  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
hoîome  ; il  dépouilk  fa  dourine  de 
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tout  cet  appareil  d’éloquence  qui. 
l’enveloppe  & nous  la  dérobé  qiiel- 
wefois  ; un  peu  différent  d’Elifée,  ■ 
ians  hériter  du  manteau  de  Ton  mai- 
tre , il  ne  laifTa  pas  d’hériter  de  tout 
fon  efprit.  Grand  Dieu  , infpire^  - 
CCS  fentimens  à tous  ceux  qui  trai> 
tent  les  vérités  de  la  Religion  1 Puif? 
fe,  notre  faint  Doâeur  leur  fervirà 
tous  de  modèle,  & leur  apprendre 
à fe  précautionner  contre  le  venin 
dangereux  de  tant  de  livres  dont  la 
leâure  les  dégoûte  de  la  hmplicité 
de  la  parole  de  Dieu , & à ne  cher- 
cher  la  vérité  que  dans  les  iburces 
où  Dieu  nous  a promis  que  nous  la 
trouverions  infailliblement  I 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre 
attention  dans  la  vie  de  notre  faint 
Doûeur , c’efl:  le  foin  extrême  avec 
lequel  il  évita  le  dernier  écueil  de 
l’étude;  t’entends. la  diiSpation  de 
l’efprit  qui  defleche  le  cœur,  & ôte  à 
la  piété  cette  ferveur  , fans  laquelle 
il  eft  û difficile  qu’elle  fe  puiiTe  fou-^ 
tenir  long-tems. 

Oui , mes  Frères , c’effilà  le  grand 
écueil  des  Savans  ; l’étude  devient; 
fouvent  en  eux  une  paffipn  violent^ 
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qui  fait  tout  négliger , à laquelle  Uf 
facriAent  jufqu’aux  devoirs  même 
les  plus  eiTentiels  de  la  piétés  Sur« 
tout  lorfque  le  fuccès  vient  encore 
Rnimer  leur  ardeur  , ils  fe  laifTent 
bientôt  emporter  à la  curioiité  fi  na- 
turelle à l'homme  ; au  defir  de  fe 
diftinguer  par  de  nouvelles  décou- 
vertes, à la  crainte  que  la  réputation 
ne  vienne  à baÜTer  , fi  de  nouvelles 
produâions  ne  la  foutiennent;  que 
' fais- je  ? à l’utilité  qu’ils  fe  perfuadent 
facilement  que  le  public  retirera  dè 
leurs  veilles  & de  leurs  travaux.  Mais 
ne  croyez  pas  qu’on  en  viennedupre^ 
mier  coup  à un  retranchement  uni- 
verfel  de  tout  exercice  de  dévotion  î 
la  confcience  en  feroit  trop  allarmée. 
On  commence  par  y apporter  plus  de 
précipitation  , pour  pouvoir  retour- 
ner plus  promptement  à fes  chères 
études  ; on  fe  permet  enfuite  quel- 
ques retranchemens  légers  ; enfin  ^ 
on  en  vient  infenfiblement  au  point 
depafier  la  vie  dans  la  recherche  de 
la  vérité  & dans  l’oubli  de  Dieu.  Que 
la  conduite  de‘  notre  faint  Dodeur 
fut'  bien  différente  ! le  foin  de  fon 
ame  fut  toujours  la  première  & là 
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plus  importante  de  toutes  fes  occu- 
pations. Trouve-t-il  dans  la  Carrière 
des  fciences  de  ces  nuages  épais,  que 
toute  la  vivacité  & l'application  de 
l’efprit  ne  fauroit  diffiper?  ce  n’eft 
point  pour  lui  une  raifon  de  négliger 
fes  exercices  de  piété  fous  le  prétexte 
Ipécieux  de  donner  plus  de  tems  à 
rétude  ; au  contraire , alors  il  va 
à la  fource  des  lumières , il  a recours 
à l’oraifon.  Lui  arrive-t-il  de  n’y  être 
point  éclairé  ? il  ranime  fa  ferveur  & 

! lupporte  fes  ténèbres  avec  patience, 

1 facrifiant  au  Dieu  qui  fe  cache  avec 
I autant  de  zèle  qu’au  Dieu  qui  fe  ma- 
t nifefte.  C’étoit  dans  ces  momens,que 
s’efomant  indigne  des  faveurs  du 
I Ciel , il  s’adreffoit  à faint  Bonaven- 
i ture.  La  piété  & le  mérite  de  ce  grand 
, homme  ^ avoient  fait  naître  dans  le 
; cœur  de  notre  Saint  ces  fentimens  de 
i tendreffe , qui  ne  font  fincères , dit 
, faint  Auguflin , que  parmi  les  Saints  ; 
j & qui  eût  vu  ces  deux  Anges  s’entre- 
j;  regarder  & fe  confulter  l’un  l’autre 
ÿ pour  développer  les  fecrets  de  la  divi- 

j nité , eût  penfé  voir  les  deux  Chéru- 
j bins  du  T abernacle  qui  fe  regardoient, 

^ & au  milieu  defquels  Dieu  fe  plair 
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ibit  à prononcer  fes  loix  &c  à rendre^ 
fes  oracles. 

Non , mes  Frères  , Tambition  d’ac- 
quérir de  nouvelles  connoiffances 
ne  prit  jam^  rien  dans  notre  faint 
Doâeur  fur  la  régularité  la  plus 
fcrupuleufe  à tous  les  exercices  do 
fon  état  : chés  lui  l’étude  a fes  heu- 
res réglées  ; mais  tous  les  autres  de- 
voirs ont  aulli  chacun  leur  tems  mar- 
qué. A quoi  me  fervira , difoit-il , la 
Icience  qui  enfle  , fi  je  n’ai  pas  la 
charité  qui  édifie  ? Le  nombre  prodi- 
gieux de  fes  écrits  eût  fuÔi  toutfeul 
pour  rendre  fa  vie  non-feulement  la* 
horieufe , mais  très-pénitente  ; ce- 
pendant que  de  jeûnes , que  de  ma- 
cérations n y ajoûtoit-il  pas  , plutôt 
pour  fe  rendre  conforme  à Jefus 
crucifié  , que  pour  réduire  fon  corps 
en  fervitude  1 Car , mes  Frères , la 
grâce  avoit  fait  celTer  en  lui  de  bonne 
heure,  ces  combats  fâcheux  d’une 
chair  qui  fe  révolte  contre  l’efprit , 
afin , ce  femble , que  fon  ame  déga- 
gée de  ces  noirs  brouillards  qui  s’é- 
lèvent du  fond  de  notre  boue , pût 
s’appliquer  plus  librement , fans  être 
diitraite^  à la  recherche  de  la  vérité  i 
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& la  pureté  de  fon  Gceùr  lui  eût  fait 
donner  le  nom  de  Doéleur  Angéli- 
que y quand  il  ne  l’eût  pas  mérite  par 
la  fublimité  de  fes  lumières. 

Mais  pour  vous  bien  repréfenter 
cetté  piété  folide , & èn  même-tems 
li  tendre  & fi  affeélueufe  , qui  étoit 
dans  notre  Saint  ; & avec  quel  foin 
il  travailloit  à l’y  entretenir  & à l’y 
faire  croître  ; je  n’ai  qu’à  vous  ren- 
voyer à cet  Office  admirable  qu’il  a 
compofé  pour  l’adorable  Sacrement 
de  nos  Autels  : c’eft-là  que  le  fond  de 
fon  cœur  fe  manifefie.  Oui  y mes 
Frères , le  cœur  feul  peut  parler  ce 
langage  de  piété  & deReligion  ; & 
tant  qu’on  n’a  point  ces  fentimens 
gravés  àü-dedans  de  foj, , c’efl:  envain! 
qu’on  entreprendroit  de  les  expri- 
mer par  des  paroles.  Quelle  onâion, 
quelle  lumière  dans  les  expreffions  ! 
quelle  vivacité  dans  les  fentimens  ! 
ah  ! encore  une  fois , ce  n’efl:  point 
ici  une  pfqduôion  de  l’efprit;  c’eft 
l’ouvràge  du  cœur  feul  , & d’un 
cœur  embrafé  d’amour.  Ne  crai- 
îgnons  donc  point  ■^de;  dire  que  fi  le 
Giel  avoit  orné  fon  efprit  d’un  tréfof' 
defcience  & de  fagefie  };il  avoit  rem^ 
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pli  fon  cœur  d’un  tréfor  de  gracés  Si, 
de  vertus  ;&  que  s’il  fut  le  plus  grand 
Dofleur  de  fon  fiécle  , il  auffi  .le 

plus  faint  Religieux  de  fon  Ordre  9 
le  plùsexaft , le  plus  fervent. 

Quel  exemple , mes  Frères  I Sc 
qu’il  eft  peu  imité!  Eft-ce-là  en  effet  la 
manière  dont  nous  nous  conduifons? 
Sous  prétexte  que  nos  occupations 
n’ont  rien  que  de  permis  ^ & même 
de  louable  en  foi , nous  nous  y li- 
vrons tout  entiers,  & la  piété  eft 
abfolument  négligée.  Je  rte  parle 
point  ici  de  ces  perfonnes  qui  n'oht 
dans  l’efprit  que  des  projets  de  for- 
tune & des  vûes  d’ambition , & qui 
renfermant  toute  leur  félicité  dans 
les  bornes  étroites  de  cette  vie,  era- 
ployent  fans  fcrupule  les  voies  les 
plus  iniques  pour  réuflir  , ÔC  ne  fe 
ménagent  fur  rien.  * Des  hommes  9 
qui , comme  dit  l’Apôtre , n’ont  de 
penfées  & d’affeâions  que  pour  les 
biens  de  la  terre  ; eft-il  furprenant 
qu’ils  ne  s’occupent  pas  des  biens  à 
venir , dont  la  Foi  eft  peut-être  étein- 
te dans  leur  cœur  ? Mais  vous  , mes 
Frères , vous  qui  ne  renoncez  pas  Jt 
l’efpérance  des  biens  futiurs;  vous 
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<|iiivous  interdifezie  dol , la  fraude, 
la  rapine  ; qui  faites  une  haute  pro 
fe/fiort  d’honneur  & de  probité  : 
vous  dont  les  mœurs  font  réglées,  & 
fort  éloignées  de  tout  excès;  vous 
qui  ne  réfiifez  point  votre  fecours  à 
l’orphelin , & au  pauvre  la  portion 
de  vos  biens  que  la  Providence  lui  a 
delîinée  ; d’où  vient  que  votre  tems^ 
eft  tellement  rempli  par  vos  occu- 
pations, que  les  exercices  de  Reli- 
gion ne  fauroient  y trouver  leur  pla- 
ce? Vous  dites  que  la  vraie  piété 
conliUe  à remplir  les  devoirs  de  fort 
état;  j’en  conviens  : mais  prenez 
garde  ; Tillufion  eft  ici  à craindre  : 
ce  ne  fontpas  tant  nos  aélions,  que  la 
manière  de  les  faire,  qui  les  rend 
agréables  à Dieu  ; il  ne  prend  pas  fur 
fon  compte  toutes  nos  œuvres , dès 
qu’elles  n’ont  rien  de  contraire  à fa 
loi  : pour  qu’il  les  agrée , il  faut  les 
lui  offrir  , il  faut  l’avoir  en  vue  dans 
tout  ce  que  nous  faifons,  & defirer  de 
lui  plaire  : or , ce  devoir  û eflentiel 
s’accomplit-il  lorfque  la  prière  eft  lî 
-are  dans  tout  le  cours  de  notre  vie 
ortque  nous  vivons  dans  im  entier 
nibli  de  Dieu?  Mais  d’ailleurs  , ûla 
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piété  ne  fe  trouve  que  dans  TexaC- 
titude  aux  devoirs  de  notre  état  j je 
vous  demande  > votre  état  principal 
n’eft-il  pas  d’être  Chrétien  & mem- 
bre de  l’Eglife  ? donc  votre  premier 
devoir  doit  être  de  rendre  à Dieu  & 
à la  Religion  ce  que  vous  leur  de- 
vez* lleft  étonnant  à quel  point  l’on 
fe  fait  illulion  là-deflus  , & combien 
de  perfonnes  croyant  porter  au  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  un  tréfor  im- 
menfe  de  bonnes  œuvres , n’y  trou- 
veront qu’un  vuide  affreux,  & un 
tréfor  effroyable  de  colère , qui  les 
accablera  éternellement.  Mais  reve- 
nons à notre  fujet  : vous  venez  de 
voir  comme  la  piété  guida  notre  faint 
Dofteur  dans  la  recherche  des  fcien- 
ces  ; je  'vais  vous  montrer  comme 
l’ufage  de  ces  mêmes  fciences  l’affer- 
mit dans  la  piété. 

Le  jour , dit  le  Prophète , inftruit 
le  jour,  ôc  la  nuit  donne  de  trilles 
leçons  à la  nuit.  La  cupidité  vous  af 
t-elle  fervi  de  motif  dans  la  recher- 
che des  fciences  } elle  fera  votre  but 
dans  leur  ufage.  Car,  premièrement, 
ty  êtes-vous  entré  par  ces  routes  fe- 
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Crettes  qu’un  vil  intérêt  a frayées? 
vous  ferez  un  Doéleur  flottant  ; vo* 
tre  fortune  décidera  dç  vos  feriti-* 
mens  ; & il  en  fera  de  vos  lumières 
comme  de  ces  jours  empruntés,  dont 
on  régie  Tufage  fur  le  befoin  : pre-» 
mier  écueil  dans  Tufage  des  fciences, 
& qui  naît  de  ce  premier  écueil 
dont  nous  avons  parlé  dans  leur  re- 
cherche. En  fécond  lieu  , avez-vous 
cherché  à contenter  Une  vaine  cu- 
riofité  ? vos  lumières  vous  feront  chè- 
res ; vous  vous  applaudirez  de  vos 
découvertes  ; vous  adorerez  cet  ou- 
vrage de  vos  mains  ; vous  ferez  un 
D odeur  flngulier  ; & les  opinions 
vous  paroîtront  douteufes,  du  mo- 
ment qu  elles  feront  communes  : fé- 
cond écueil  dans  l’ufage  des  fciem 
ces , fuite  du  fécond  écueil  qu’on  a 
marqué  dans  leur  recherche.  Enfin  ^ 
votre  ferveur  a-t-elle  fouffert  de  vo- 
tre application  aux  fciences  ? avez- 
vous  négligé  de  réparer  par  la  prière 
cette  dimpation  de  cœur  inféparable 
d’une  étude  profonde  & foutenue  ? 
plein  de  vous  - même , & vuide  de 
Dieu,  vous  ferez  un Dodeurvain; 
yous  ne  tendrez  pas  au  Seigneur 
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gloire  qui  lui  eâ  due  ; & Semblable 
a ces  impies  dont  parle  le  Prophète  » 
vous  direz  que  votre  langue  s’eft  li- 
gnalée  eHe-mênxe , & que  vos  lèvres 
• vous  appartiennent  : Dixerunt  : Lin-- 
guam  nojlram  magnificabimics  / labia 
nojlra  à nohis  funt  : troUième  écueil 
dansl’ufage  des  fciences,  toujours  in- 
- réparable  du  troifiéme  écueil  qui  fe 
trouve  dans  leur  recherche.' 

. Saint  Thomas  qui  dans  la  recher- 
che des  fciences  s’étoit  jfrayé  des  rou- 
tes bien  difFérentes , mais  malheureu- 
fement  li  peu  battues  dans  tous  îes 
tems , ne  fe  dément  pas  dans  leur 
ulage.  Il  y étoit  entré  par  un  mé- 
pris généreux  de  toutes  les  préten- 
tions du  liécle  ; auffi  » loin  d’être  un 
Doâeur  flottant , devient-il  un  Doc- 
teur exad , uniforme  » défintérelTé  : 
jamais  il  n’y  avoit  marché  qu’à  la 
lueur  des  aftres  de  l’Eglife  ^i  l’a- 
-voient  précédé  ; auffi,  loin  d’etre  un 
Dodeur  fingulier^  devient-il,  je  puis 
le  dire  ici , un  Dofteur  œcuméniqiiie 
& univerfei  : enfin , il  avoit  tou- 
jours mêlé  la  prière  à l’étude  ; ah  ! 
auffi  avec  la  réputation  la  plus  ex- 
traordinaire qu’aucun  autre  avant  lui 
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jamais  eue  en  ce  genre  , U fut  Iç 
Poseur  le  plus  humble  de  Ion  tems  , 

Sc  femblable  à Mpjife  , feulilne  s’ap- 
perçut  pas  de  la  gloire  dont  il  bril- 
îoit  ; Ignorabat  qubd  cernuta  ejfet  fades  Exod^ 
fïiacx  confortiofermonis  Domini.  ^9* 

Il  fut  lui  Doifteuf  exaû  & définté- 
xeffé  , n’ ayant  d’autre  but  que  de  fai- 
re connoître  la  vérité  : cette  louange 
que  je  donne  à notre  Saint  paroîtra 
peut-être  peu  de  çhofe  à bien  des 
gens  ; mais  fbuffrez  que  je  la  mette 
2ans  le  point  de  vue  d’où  elle  m’a 
frappé. 

Repréfentez-vous  l’homme  de  fon 
fiéde  le  plus  confulté  ; le  nouvel  Ef 
dras  à qui  on  a recours  pour  l’inter- 
prétation de  la  loi  ; l’arbitre  & l’ora- 
cle des  Grands  de  la  terre  dans  leurs 
<iifficultés  & dans  leurs  doutes.  Que 
cette  fituation  eft  délicate  ! f,es  Puif 
fans  de  la  terre  veulerit  être  fouve- 
xains  par-tou;t  : on  diroit  que  la  véri- 
té eft  de  leur  reflbrt;  il  faut  qu’elle 
fe  trouve  quelque  part  qu’ils  veuillent 
la  placer  : ils  ne  favent  pas  avoir 
tort  ; & leur  oppofer  la  raifon , c’eft 
prefque  fe  rendre  coupable  du  crime 
félonie  ; lair  même  qu’on  refpir$ 
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auprès  d’eux , a je  ne  fai  quoi  de  ma- 
lin qui  dérange  toute  la  conftitution 
de  refprit.  Tel  qui  loin  de  la  gran- 
deur 6c  dans  l’obfcuçité  de  la  Pro- 
vince-, s’applaudit  en  fecret  de  fon 
délintéreflement , retrouve-t-il  cette 
même  force  & ce  même  courage  , 
lorfqu’il  eft  une  fois  expofé  au  grand 
jour  ? On  plie  la  loi  ; on  l’ajufte  au 
tems , à l’humeur , au  befoin  : hélas  i 
on  n’a  point  de  fentimens  propres  ; 
& fouvent  on  n’a  que  les  lentimens 
de  tous  ceux  aufquels  il  eft  avanta- 
geux de  plaire.  Vous  le  favez , Sei- 
gneur ; 6c  tous  les  fiécles  en  ont  vii 
de  triftes  exemples. 

Or  , mes  Frères  , quel  ordre  i 
quelle  exa£Htudé , quel  air  uniforme 
& foutenu  dans  la  dodrine  de  notre 
Saint!  on  voit  bien  qu’il  ne  cherche 
que  la  vérité.  Donne-t-il  des  régies 
pour  les  mœurs  ? quelle  droiture  1 il 
ne  panche  ni  à droit  ni  à gauche , fe 
Ion  l’exprelîion  du  Prophète.  Eloigné 
de  ce  zèle  amer  6c  intraitable  qui 
vejit  faire  defcendre  le  feu  du  del 
fur  les  villes  péchereffes  , qui  fans 
nul  égard  achève  de  brilèr  un  rofeau 
déj^  cafTé,  & d’éteindre  une  lampe 

encore 
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«ncore  fumante  , qui  bannit  de  TE- 
vangile  cette  humanké  confacrée 
par  mille  paraboles  qu’on  y xencon- 
tre  ; éloigné  aullide  cette  molle  com- 
plaifence  qui  éteint  le  feu  facré  que 
Jeftis-<jbriô  eft  ^venu  allumer  fur  la 
terre , qui  loin  de  renouveller  un 
vêtement  vieux  & pourri  fe  contente 
<l’y  appliquer  un  peu  d’étoife  neu- 
ve, qui  bannit  delà  morale  de  Je- 
fiis-Chrift  cette  fainte  auEérité  qui 
en  eft  Tefprit  dominant  ; il  tint  tou- 
jours ce  fage  milieu  dont  chacun  fe 
fait  honneur , mais  que  li  peu  de 
gens  favent  tenir  ; & l’on  trouve  en- 
core aujourd’hui  dans  les  belles  dé- 
cifions  qu’il  nous  a laifféeÿ  fur  les 
mœurs , commeftans^’ Arche  d’Ifrael, 
& la  douceur  de  la  manne  , & la  ri- 
gueur falutaire  de  la  verge. 

Miniftres  de  la  nouvelle  alliance, 
vous  qui  tous  les  jours  travaillez  à 
conftruire  au  Seigneur  des  taberna- 
cles vivans  , regardez  & faites  félon 
ce  modèle.  Malheur,  dit  l’Efprit 
Taint , malheur  aux  Pafteurs  qui  trai- 
tent leurs  brebis  avec  une  rigueur 
févère  & pleine  d’empire  ; mais  mal- 
heur aufli  à ceux  qui  préparent  des 

Paneg.  S 
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couffinets  pour  les  mettre  fous  les 
coudes.  Il  ne  faut  pas  cacher  aux 
hommes  Fimmenlite  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  leur  laiffer  ignorer  la  fainte 
rigueur  de  fa  juftice , & combien 
c eft  une  chofe  horrible  de  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  avant 
que  de  l’avoir  appaifé  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence  : en  un  mot , il 
faut  inftruire  les  hommes  de  la  vérité 
fans  y ajouter , fans  en  .diminuer  , 
fans  la  déguifer.  Or , que  ce  talent 
eft  rare  1 & qu’il  eft  dangereux  de  fe 
mêler  d’inftruire  lorfqu’on  manque 
de  ce  talent  ! 

Thomas  le  poffédoit  ce  talent  li 
rare  , & il  fuf  le  conferver  au  mi- 
lieu de  la  faveur  des  Grands.  Ur- 
bain IV.  veut  l’élever  aux  premières 
dignités  de  l’Eglife  ; l’Archevêché  de 
Naples  lui  eft  offert  : femblable  à 
Moïfe  il  lui  ftiffit  d’être  le  légiflateur 
du  peuplede  Dieu  ; il  laiffe  à d’autres 
l’honneur  du  Sacerdoce  : mais  non 
content  d’avoir  refiifé  cette  dignité, 
fe  défiant  de  lui- même  en  quelque 
forte  , il  conjure  le  Pontife  de  ne  lui 
en  plus  donner  d’autres , & de  le  laif-  . 
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DE  SAINT  Thomas  d'Aq.  41  x 
fer  finir  fa  courfe  dans  la  pauvreté  5c 
Thumilité  de  fa  profefiion;  exemple 
rare,  A mon  Dieu,  & qui,femble 
netre  plus  à la  portée  du  fiécle.  AhI 
on  ne  demande  plus  que  vous  ofiez 
refufer  les  dignités  de  l’Eglife  qu  on 
vous  offre  : c’eff  une  vertu  des  pre- 
miers âges  i e’eft  un  héroïfme  quon 
renvoyé  , fi  je  l’ofe  dire  , aux  tem$ 
fabuleux  : mais  ofez  ne  pas  y parve- 
nir par  des  fentiers  d’inpiffice  Ôc  d’i- 
niquité; ofez  ne  pas  acheter  le  don 
de  Dieu  ; ofez  réfifter  à la  tentation 
d’un^  bénéfice , 'ppur  lequel  'il  faut 
-traiter  ôc  dreffer.  des  articles . com- 
jne  pour  un  bien  profane.  , . , 

. Les  Princes  de  la  terre  non  con- 
tens  de  refpeéler  la . vertu  de  notre 
Saint , ôc  de  lui  accorder  leur  eftime, 
l’honorèrent  même  de  leur  familia- 
rité. Saint  Louis  appelle  fouvent  faint 
, Thomas  à fa  table  ; mais  de  quelles 
penfées  croyez  - vous  donc  ,qu  eft 
alors  occupé  ce  faint  Doéleur  ? Écou- 
tez , hommes  enivrés  de  la  gran- 
deur ; ôc  apprenez  de  rinfenfibilité 

• des  ' Saints , de  quel  prix  eff  à leurs 
yeux  cette  favqyr  des  Grands  dont 

• vous  faites  votre  idole  î il  eft  devant 

■ Si) 
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«n  Koi  de  la  terre  , comme  vous  etes 
fl  fouvent  à la  préfeiKe  du  Roi  des 
Rois  ;^à  peine  (e  fouvienMl  rjue  le 
Prince  elt  là  préfent  : il  retrouve  juf- 
«ii’au  milieu  déjà  Cour  le  calme  de 
fa  retraite  & le  fouvenir  de  les  chè- 
res études  ; U y eft  profondément  e^ 
fevéli  ; & par ‘une  fainte  méprile 
Won  peut  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  preuves  de  fa  piété  U 
du  pend  attache  & de  goût  qu  il  avoit 
pour ‘les  chofesdela  terre  , il  pr<^ 
nonce  tout  haut , comme  il  eutlart 
dans  fa  tèllule , un  noirvel  arrêt  qu  ri 
vient  de  drèffer  contre  les  héréti- 

i#  -flueS*.  Conciufum  ejl  contra  Manickœ(^m 

■Jugez  parce  trait  li  la  faveur  du  Prin- 
ce faifoit  une  forte  impreffion  fut  km 
•cœur , & fl  l’on  peut  croire -qu  il  1 eut 

recherchée.  » - • . - ^ * 

:ü  Lés  enfans  dü  .fiécle,  je  le  mi, 
•Mchtêtés  d’une  ' faufle  delicateffe , 
•verront  fans  doute-d’un  autre  oeil  cet 
.endroit  de  là  vie  de  notre  Saint  ; mais 
-qu’ils  apprennent  de  l’admiration 
même  de  faint  Louis , que  la  folie  ap- 
' parente  des  Saints  eR  plus  fage  que 

ctoutelâ-fagelTedivinonde.  • . 

^ Mais  file  mépris -du  fiécle  fit  famt 
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Thomas  ua  Dodteur  exaâ  & déhrir 
térefTé  , le  mépris  de  fes  lumières 
en  fît  un  Doèieur  œcuménique  & 
univerfel  ; le  mépris  de  lui  - mê- 
, me  , un  Doâteur  humble  ; & c’eft 
ainfi  qu’il  évita  les  autres  écueils 
que  l’on  trouve  dans  l’iifage  des 
fciences. 

' L’amour  de  la  nouveauté , dange-^ 
reiife  & délicate  paflîon  des  Sa- 
vans  , fiit  toujours  l’objet  le  plus 
confiant  de  la  haine  de  notre  Saint. 
Vous  avez  vu,  mes  Frères,  avec 
quel  foin  il  évita  toujours  toute  fin- 
gularité  dans  la  dodrinè  avec  quel 
refpeél  il  s’attachoit  aux  fentimens  « 
des  anciens  Doéleurs  de  FEglife  qui  ^ 
nous  ont  tranfmis  la  foi  qu’ils  avqient 
reçue  de§  Apôtres  ; & voila,  ce  qui 
l’a  rendu  en  quelque  forte  dans  l’EJ- 
glife,  un  Douleur  œcuménique  & 
univerfel , je  veux  dire , fuivi  & ap- 
prouvé univerfellement. 

Rome , Paris , Naples , Boulogne  » 
ces  villes  célébrés  1 admirèr^t  tour 
à tour , & entendirent  les  paroles  de 
vérité  qui  fbrtoient  de  fa  bouche  ; & 
dans  tous  ces  différens  endroits  fa 
doélrine  reçoit  les  mêmes  applaudif- 

S iij 
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femens  & les  mêmes  éloges.  Gn  Ta  J- 
mire  , non  parcequ’il  dit  des  chofes 
nouvelles,  mais  parceque  chacun 
recotinoît  dans  fes  difcburs  k foi  de 
fes  pères  , & s’ en  convainc  de  plus  en 
plus  par  les  preuves  foKdes'  & lumi- 
neufes  qu’en  donne  notre  kint  Doc- 
teur. 

Mais  c’eft  fur -tout  depuis  fa 
_ inort,  que  Dieu  a glorifié  notre  Saint, 
& qu’il  l’a  rendu  un  Doûeur  univer- 
fel.  Ici , mes  Frères',  voüs  me  pré- 
venez : d’abord  s’offrent  à vos  efprits 
toutes  les  U/iiverfités  du  monde , fi- 
dèles dépofitaires  de  fa  doftrine  ; & 
*•>  fur  toutes  les  autres , celle  qui  le 
‘ forma  dans  fon  fein,  l’illuflré  Faculté 
de  Paris , plus  glorieufe  par  cet  en- 
droit qiie  par  mille  autre?  qui  de- 
puis tant  de  fiècles  la  mettent  fi  fort 
au-deffus  de  toutes  les  Sociétés  de 
Savans  répandues  dans,  le  monde 
chrétien.  Parmi  tant  de  pieufes  & de 
favantes  Communautés  régulières, 
boucliers  facrés  dont  l’Eglife  , cette 
tour  de  David  , efi:  environnée , en 
eft-il  une  où  les  décifions  du  fonda- 
teur tiennent  plus  lieu  de  régie  dans 
*k  difcipline  & dans  les  mœurs,  que 
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celles  de  notre  Saint  dans  la  foi  & 
dans  la  dodrine  ? Mais  fur  toutes  les 
autres  Communautés , celle  qui  avec 
lui  a donné  & donne  tous  les  jours 
à l’Eglife  tant  de  grands  hommes  , 
tant  de  faints  Pontifes , tant  de  Doc- 
teurs diftingués  ; fOrdre  de  faint 
Dominique , qui  toujours  a occupé 
le  rang  d’honneur  dans  le  camp  du 
Seigneur  ; d’où  cet  Ordre  célébré 
tire -t -il  aujourd’hui  fort  principal 
éclat , finon  de  rattachement  invio- 
lable qu’il  conferve  pour  la  dodrine 
de  notre  faint  Dodeur  ? Vous  dirai- 
je  que  l’oracle  du  monde  chrétien  ^ 
Rome  même , ce  centre  de  la  Foi  & ^ 
de  l’unité , a vii  foiivent  fes  Pontifes 
defcendre  du  tribunal  facré  , & y 
faire  monter  les  écrits  de  notre  Saint 
pour  prononcer  fur  les  différends  qui 
troubloient  l’Eglife  ; que  les  Conci- 
les eux-mêmes  , ces  Juges  vénéra- 
bles & infaillij|Jes  de  la  dodrine,  ont 
formé  leurs  décrets  fur  fes  décifions  ; 
que  les  partifans  de  l’erreur  n’ont  ja- 
mais eu  de  plus  redoutable  ennemi , 

& que  comme  les  Philiftins  , ils  ont 
défefpéré  de  pouvoir  exterminer  l’ar- 
mée du  Dieu  vivant,  tandis  que  cette 
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Arche  rélideroît  au  milieu  d’ellè  : 
'Toile  Thbmam  y & diffipabo  EceUfiam 
Del.  Audi  de  quels  éloges  les  Pon- 
tifes Romains  n’ont -ils  pas  honoré 
fa  doârine?  eh!  je  ne  finirois  pas 
fi  je  voulois  recueillir  ici  , & vous 
mettre  fous  les  yeux,  tous  ceux  qu’il 
a reçus  'dans  tout  le  monde  chré- 
tien. 

Mais  que  ne  puis- je  dii  moins  vous 
le  reprélenter  dans  le  plus  haut  dé- 
gré  dé  réputation  où  la  vanité  la  plus 
emportée  puiflfe-  prétendre , connu 
admiré , confulté  de  tout  l’univers  ^ 
regardé  comme  une  lampe  éclatante-  ' 
placée  fur  le  chandelier  pour  éclairer 
toute  l’Eglife , & en  même-tems  plus 
ingénieux'à  fe  cacher  à foi-même  fon- 
mérite  que  nous  ne  le  fommes  nous , 
à donner  du  relief  & à groffir  le 
nôtre  à nos  propres  yeux  ! Je  pafle 
ici  mille  traits  dont  l’iiilloire  de  fa. 
vie  eft  toute  femée.*|Combien  peti 
étoit-il  empreffé  d’étàler  les  tréfors 
de  fcience  & de  fagefle  dont  Rétoit 
rempli  ? jufques-là  que  fon  filence 
donna  lieu  quelquefois  à des  m^ri- 
fes , & le  fit  prendre  pour  un  efprit 
commun  &c  vulgaifé  : combiem  étoit^ 
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il  éloigné  d’affeitér  la  moindre  fup^ 
riorité  au-^flus . de  fes  frères?  ou 
plutôt  avec  quelle  attention  il  les 
préyenoit  tous  par  des  témoignages: 
d’honneur  & de  déférence , quoique 
tout  le  monde  reconnût  & rendît 
hommage  à la  fupériorité  de  grâce  & 
d,e  lurnière  qui  étoit  en.  lui  ? Avec- 
quelle  attention  rapportoit - il  tous 
les  talens  à celui  de  qiii  defcend  tout 
don  parfait , & toutes  fes-  connoif- 
fances  au  Père  des  lumières , ne  cef>, 
lant  dé  dire  qu’il  étoit  plus  redevable: 
à la  prière  qu’à  l’étude,  du  peu  qu’il; 
lavoit  ? Mais  ce  qui-  manifefte  furr* 
tout  le  fonds  admirable  d’humilité  qui 
étoit  dans  notre  Saint , & qpi  montre 
qu’en  cultivant  fon  efprit,  il  avoir  eu- 
encore  plus  de  foin  de  régler  fon  cœur^ 
c’eft  cet  air  de  réferve  & de  modéra- 
tion qui  régne  .dans  fa,  manière  d’écrir 
ré.  L’entendron  jamais  parler  furie:, 
ton  décilif  &.imporlant  qui  veut  tout; 
ramener  à foi ,,  & qui.  pour  garant  de- 
fes  raifons.  ne  donne  que  fa  propre- 
autorité  ? Les  altercati9ns.de: l’école,- 
la  chaleur  des  difputes  la  variété; 
des  opinions  & des  doéïrines  l’ontf- 
elles,  jamais  fait  fortir  de  ce  caraâèr& 

A ...  .... 
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modefte  & uni  ? Il  propofe  fimpîe* 
ment,  décide  modeftement,  con« 
damne  peu , ne  bleffe  jamais  ; oui , 
dans  des  ouvrages  immenfes  & fur 
des  matières  preique  toutes  difputées, 
il  ne  lui  eft  pas  échappé  un  feul  mot 
qui  fe  fente  de  l’aigreur  & de  la  dif- 
pute  ; & s’il  a bâti  un  temple  à la 
vérité , ç’a  été , li  je  l’ofe  dire  , com- 
me Salomon , fans  employer  le  fer 
ni  fans  donner  un  coup  de  marteau* 
Hélas  ! pourquoi  ne  s’en  eft-on  pas 
tenu  là  dans  les  fiécles  fuivans  ? pour- 
quoi loin  de  défendre  Jérufalem  in- 
veftie  d’ennemis  de  toutes  parts , a- 
t-on  tourné  les  armes  les  uns  contrô- 
les autres  ? pourquoi  appelle- t on  ft 
fouvent  la  paffion  au  fecoiirs  de  la 
vérité  ? Quelle  folie  , s’écrioit  autre- 
fois faint  Auguftin  , gémiflant  fur  ce 
défordre,  de  donner  de  mortelles 
atteintes  à la  charité  pour  défendre 
ime  loi  dont  la  charité  feule  eA  la 
fin  & l’accompliflement  ! Vidt  quant 
Jlultum  Jît  pcrniciojîs  conuntionibus  ip^ 
fam  offcndert  caritatent , propter  quant 
dicta  Juat  omnia  cujus  dicta  conamur 
txponert.  Ce  feroit  ici  un  nouveau* 
fiijet  d’éloge  pour  notre  Saint  ; mais 


Diri'^ 


dï:  saint  Thomas  d’^Aq.  41^ 
jè  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  mettre 
dans  leur  jour  tous  les  traits  que  four- 
nit fa  vie  ; en  voilà  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  notre  édification.  Admi- 
rons fur-tout , mes  Frères , l'humilité 
profonde  de  ce  grand  Dodeur.  Hé- 
las î nous  nous  élevons  fouvent  au- 
defTiisdes  autres  fans  aucun  fonde- 
ment , aveuglés  par  notre  amour- 
propre  qui  nous  cache  des  défauts 
groffiers , & nous  fait  voir  en  nous 
des  vertus  que  nous  n’avons  point 
le  Ciel  nous  a-t-il  départi  quelques- 
uns  de  ces  talens  rares  parmi  le  com- 
mun des  hommes  ÿ dèflors  il  faut  que 
tout  ce  qui  nous  approche  nous  rende 
des  refpeâs  & des  hommages , & 
la  délicateffe  de  notre  orgueil  fe 
blefle  contre  quiconque  oferoit  les 
hii  refufer  ; & voilà  un  Saint  qui 
réunit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  ex- 
cite l’eftime  & l’admiration,  les  dons 
de  la  nature,  ceux  de  la  grâce,  les 
talens  acquis  ; cependant  loin  d’exi- 
ger des  égards  & des  attentions , s’il 
pou  voit  febleffer  de  quelque  chofe^^' 
ceferoit  de  cequ^il  ne  peut  vivre  ou- 
blié ôc  confondu  dans  la.foule  defes 
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! frères.  Voilà , Chrétiens  , voilà  lê 

vrai  caraûère  des  Saints  , rhiimili-p 
té  , cette  vertu  que.  J efiis-Chrift  nous 
a tant  recommandée  , parçeque  ce 
j neft  que  par  elle  que  nous,  pouvons 

lui . être  rendus  conformes  ; l’humilir 
^ té,  parçeque  cette  vertu  toute  feule 

I ftiffit  , &.  que  fans  celle-là  toutes  les 

autres  ne  font  rien  ::mais  hélas  ! c’eft 
de  tontes  les  vertus  la  plus  rare  , 
quoiqu’il  femble  qu  elle  dut  nous 
être  li  naturelle.  Car.  enfia , mes  ^ 
Frères , fi.  nous-  nous,  connoiffions 
^Is  que  nous  fommes  ; fi  nous  ne 
nous  attiibuibns  que  ce  qui  eft  véri- 
tablement à nous  ; en  un  mot , fi 
nous  nous  rendions  la  jufiice  que  nous 
méritons,  quel  fondement  trouve- 
rions-nous à' notre  orgueil  ?- 

Grand  Dieu  i je  ne  vois  rien  en 
moi  qui  ne  nié  rende  abjéél  & mér 
prifable  à vos  yeux  & aux  yeux  des 
hommes  ; &fi  j’étois  connu  tél  que 
je  fuis , je  ne  pourrois  me  plaindre 
d’être  bafoué  & traité  avec  le  der- 
nier mépris!;  eependantvousme  pro- 
mettez un  poids  immenfe  de  gloire, 
pourvu  que  je  préferve  mon;  cœur 
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de  la  vanité.  Ah  ! je  m’humilierai  de 
plus  en  plus , je  ferai  petit  à mes 
yeux , ann  de  mériter  par-là  cette 
gloire  immortelle  que  vousdeftinez 
aux  humbles  de  cœur  ; je  vous  la  fou* 
haite , &c. 


Ainji  foit-il,. 
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D’UN  S^  MARTYR, 

PATRON  D’UNE  EGLISE.. 

Vos  critis  mihi  cefles^ 

Vous  me  rendrexjémoign/fge.  Adl.  i . ff.  . 

Rendre  témoignage  à Jefus-ChriÆ 
eft  pour  tout  Fidèle  un  devoir 
mdlfpenfable  ; & le  martyre  eft  fans- 
doute  le  plus  grand  témoignage  que 
Dieu  puiiTe  exiger  de  l’homme  ^ 
puifque  rien  n’eft  fi  grand  que  1 a- 
mour , & que  le  martyre  en*  eft  la 
confommation  & la  plénitude.  J e fat 
que  ce  témoignage  n’eft  pas  de  tou» 
les  tems , & qu’il  a fallu  que  l’Eglife 
' ait  eu  fes  tyrans  & fes  perfécuteurs^ 
pour  avoir  fes  Martyrs  & fes  Apô- 
tres.; mais  il  eft  un  martyre  de  foi 
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D^UN  SAINT  Martyr,  &c.  42 1 
comme  un  martyre  de  fong.  Quoi- 
que les  perfécutions  ayent  fini,  & 
que  les  Céfars  foient  devenus  les  pro- 
teneurs  de  la  Religion  qu’ils  avoient 
voulu  d’abord  détruire  ; tout  Fidèle 
n’en  eft  pas  moins  obligé  d’être  urt 
témoin  de  Jefus-Chrift , comme  le 
faint  Martyr  dont  nous  honorons  ici 
la  mémoire  : la  paix  de  l’Eglife  qui 
n’ôte  rien  au  mérite  de  la  Foi , n’ôte 
rien  non  plus  à . Tes  obligations  ; la 
vie  chrétienne  eft  toujours  une  vie 
de  combat , de  tentation  & de  fouf- 
france  : le  Chrétien  eft  toujours  un 
martyr  qui  doit  en  un  fens  mourir 
chaque  jour  pour  Jefus-Chrift;  li 
faut  dans  tous  les  tems  qu’il  perde 
fon  ame  pour  la  regagner  ; & fi  fa 
vie  n’eft  pas  un  témoignage  conti- 
nuel & pénible  de  fa  foi , âle  en  eft 
line  délertion  & une  indigne  apof- 
tafie»  - Mais  pour  développer  une 
vérité  fi  capitale  & d’un  fi  grand 
ufage  pour  les'Fidéles , je  la  partage 
en  trois  réflexions  , qui  vous  appren- 
dront ce  que  c’eft  que  ce  témoigna- 
ge,que  nul  Fidèle  nepeutfe  difpenfer 
de  rendre  à Jefus-Chrift.  Nous  avons, 
hefoin  des  hunières  de  l’Efprit  faint  i 
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invoquons -le  par  rinterceffion  de* 
Marie.  Ayc  , Maria, 

&ErIsx.  Quand  Je  parle  du  témoignage  que 
tout  Chrétien  eft  obligé-  de  rendre 
à Jefùs-Chrîft  , je  n’entends  pas  feur 
lement  la  profelîion  extérieure  que 
nous  faifons  tous  de  fa  doélrine  : 
tous  ceux  qui  lui  diront  : Seigneur 
Seigneur , c’eft-à-dire,  qui  l’invo- 
queront avec  reglife,  ne  feront  pas. 
pour  ceîa  un  jour  au  nombre  de  fes 
Difciples  : je  parle  d’un  témoignage 
qui  coûte , qui  ne  démente  pas  par 
la  conduite  la  Foi  qu’il  profefle  au- 
dehors  , qui  ne  defavoue  pas  Jefus- 
Chrift  par  fes  œuvres  tandis  qu’il  le 
confelTe  de  bouche  ; d’un  témoigna- 
ge qui  honore  la  Religion,  q^ii  glo- 
rifie le  Seigneuri,  qui  fanélifiè  le  Fi- 
dèle , & qui  par  le  lacrifice  continuel, 
qu’il  fait  des  chofes  préfentes,,  le 
rende  un  témoin  éclatant  des  futu- 
res •,  c’eft-à-dire , que  le  témoignage. 
que  la  Foi  exige  de  tout  Fidèle  , efe 
un  témoignage  de  fouffirançe  ^un  té- 
moignage de  fbumiflSon , & un  té- 
moignage de  defir. 

Un.  témoignage  de  fouffrancei. 


D*UN  SAINT  Martyr,  &c.  41  y 

Oui , mes  Frères , ceneÆ  qu’en  foiif- 
frant  que  nous  pouvons  rendre  té- 
moignage que  nous  fommes  Chré- 
tiens : les  Martyrs  en  donnant  leur 
vie  pour  Jefus-Chrift  n’ont  fait  qu’a- 
bréger leur  facrifîce  , & terminerpar 
un  leul  aâe  héroïque  & douloureux 
cette  longue  carrière  de  foufïrances- 
que  doit  fournir  tout  Fidèle^  Il  ne 
s’agit  pas  feulement  ici  de  ces  maux 
extérieurs  dont  la  Providence  fou- 
vent  nous  afflige , & que  la  condition 
humaine  nous  rend  inévitables  ; ce 
font  des  épreuves  que  Dieu  n’exige- 
pas  également  de  chacun  de  nous 
& des  moyens  de  fancHfîcation  dont 
fà  fageffe  fe  fert  pour  accomplir  fes- 
defleins  de  miféricorde  ou  de  juôiee- 
lur  certaines  âmes  fidèles.  Il  s’agit  de 
ces  fouffrances  qui  forment  propre- 
ment la  vie  chrétienne , de  cet  efprit 
de  croix  & de  mortification  qui  rend 
témoignage  que  nous  femmes  Dif 
ciples  de  Jefus-Chrift  , feûateurs  de 
fa  doéirine , & afibeiés  à fes  promet- 
fes.  Il  s’agit  de  ce  renoncement  inté- 
rieur , de  ce  martyre  invifible  ÔC 
continuel  qui  fait  que  nous  réfiftons 
à nos  pallions  ; que  nous  réprimons 
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4i6  Pour  la  Fête 
nos  defirs  înjiiftes;  que  nous  com- 
battons nos  panchans  vicieux  ; que 
nous  afFoibliflbns  les  impreffions  des 
fens  par  les  vûes  de  la  Foi , & que 
nous  élevons  dans  nous  la  vie  de 
Fefprit  & de  la  grâce  fur  les  débris 
de  l’amour-propre  6c  de  la  nature. 
Il  s’agit  de  cette  pénitence  du  cœiu:, 
fans  laquelle  il  n’y  a point  de  falut, qui 
fait  que  nous  pardonnons  les  injures 
que  nous  aimons  ceux  qui  nous  haïf 
fent  ; que  nous  difons  du  bien  de  ceux 
qui  nous  font  du  mal;  que  nous  étouf- 
fons les  faillies  de  la  colère  , les  im- 
pétuofités  de  l’humeur  , les  mouve- 
mens  de  la  vanité  ; que  nous  retran- 
chons les  excès  de  l’amoiu-propre  , 
les  complaifances  de  l’orgueil , les 
inutilités  des  plailirs  , les  dangers  des 
commerces  , les  périls  des  occafions  , 
les  charmés  de  la  pareffe,  les  écueils 
de  l’ambition  ; & que  nous  prenons 
fans  celTe  le  parti  de  la  Foi  6c  de  l’E- 
vangile contre  nousmêmes.  Il  s’agit 
de  cette  violence  11  fouvent  comman- 
dée dans  l’Evangile, qui  fait  que  pref 
que  dans  toutes  nos  adions  nous  de- 
vons être  en  garde  contre  notre  cœur,, 
craindre  que  l’amitié  ne  le  léduife 
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que  la  haine  ne  le  flétrîfle  ; que  ’ la 
flaterie  ne  l’empoifonne  ; que  la  com- 
plaifance  ne  l’entraîne  ; que  l’intérêt 
ne  l’aveugle  ; que  l’envîe  ne  le  fouil- 
le ; que  le  plaifir  ne  remporte  ; que 
l’indolence  ne  l’affoupiffe  ; qi.*e  l’e- 
xemple ne  le  raffure  ; que  nous  ne 
prenions  nos  panchans  pour  nos  de- 
voirs , & les  abus  que  nous  nous  juf» 
tifibns  , pour  les  régies  que  nous  de- 
vons fuivre.  Il  s’agit  de  cette  vie  de 
la  Foi , qui  combat  fans  ceffe  ’ au- 
dedans  de  nous  la  vie  des  fens  ; qui 
dans  toutes  les  avions  & dans  tous 
les  événeraens  trouve  des  facrifîces  à 
faire,  parceque  par-tout  elle  trouve 
ou  des  périls  à craindre  , ou  fes  pro- 
pres panchans*  à combattre  ; & qui 
nous  trouvant  toujours  oppofés  à la 
loi  de  Dieu  , nous  fait  toujours 
trouver  en  nous-mêmes  , & la  fource 
de  toutes  nos  tentations  , & l’occa- 
fion  de  tous  nos  mérites.  Il  s’agit 
enfin , de  cette  guerre  continuelle 
qui  fait  que  le  Chrétien  ne  peutfe 
fauver  fans  qu’il  lui  en  coûte , fans 
fe  vaincre  foi-même,  fans  rapprocher 
fans  ceffe  de  la  loi  de  Dieii  fes  pan- 
ehans  qui  s’en  éloignent  fans  ceffe  ; 
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4iS  . Po UR  L A Fête 
feris  facrifier  aux  impreffions.  de  Ta' 
Foi , les  impreffions  des  fens  qui  les 
contredirent  ; fans  vivre  pour  Dieu 
au  milieu  de  tous  les  objets  q).ii  nous 
portent  à nous  cherchei;  nous-mê- 
mes j fans  être  étranger  dans  une 
terre  où  tout  nous  retient  & nous 
attache  ; en  un  mot,  fans  faire  de -tout 
ce  qui  fait  nos  crimes  & nos  plaifirs 
la  foiirce  de  nos  vertus , & l’occafion 
de  nos  fouffiances.  , ^ 

Voilà  le  martyre  que  la  Foi  exige 
de  tout  Fidèle  i c’eft  à ce.  prix  que 
le  Royaume  de  Dieu  nous  eR  pro»- 
mis.  Les  fupplices  des  Martyrs.,  les 
auftérités  des  Anacorétes  font  des 
grâces  ; mais  ce  ne  font  pas  des  de- 
voirs^  : tous  n ont  pas*  ce  don  , com^ 
me  parle  l’Apôtre , & t-dus  ne  font 
pas  appellés  au  même  honneur; 
mais  la  vie  crucifiée  , mais  la  mortifi- 
cation des  paffions , mais  la  violence 
des  fens , mais  la-péiaitence  du  cœur, 
efl  la  vocation  de  tout  Fidèle , le' 
premier  devoir  de  la  Foi,  le  fond  ôc 
comme  l’ame  de  toute  la  vie  chré- 
tienne. Ainfi  tout  Chrétien  eft  un 
témoin  de  Jefiis-Chrift , parceque 
par  les  violences,  continuelles  que 
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tTun  saint  Martyr,  &c.  429 
Evangile  l’oblige  de  faire  à fon  cœur 
Z à fes  paflîons  , il  rend  témoignage 
[lie  Jeliis-Chrift  eft  le  maître  des 
œiirs  ,'-le  rémiinërateiir  des  Fidèles, 
3 Juge  éternel  de  nos  œuvres  ; que 
a doékine  eft  la  vdie  du  falut,  & la 
loârine  de  la  vérité  ; que  fes  pro- 
neffes  font  préférables  à tous  les 
daiiirs  dont  elles  exigent  le  facrifi- 
e.  C’èft  à -nous  maintenant  à nous 
lemander  fi  nous  fommes  Chrétiens, 
:’eft‘â-dire  , les  Martyrs  dé  la  Foi  & 
es  témoins  de  Jefus-Chrift;  à nous 
lemander  ce  que  4a  Religion  nous 
route  ; quels  facrifices  nous  faifons  à 
es  promeffes  ; fi  Jefiis-Clirift  eft 
50ur  noiisnn  époux  de  fang  ÿ & quel- 
es  violences  nous  pourrons  lui  of- 
'rirun  Jour  comme  le  témoignage  de 
lotre  Foi  & le  prix  de  fon  Royaume, 
le  vous  demande  fi  ceux  qui  ne 
:royent  pas  en  Jefus-Chrift  , à qui 

a doftrine  de  la  croix  n’a  pas  été 
jrêchée,  ménentune  vie  différente  dé 
a-nôtre  ; fi  nous  fommes  plus  patiens 
qu’eux , plus  chaftes , plus  charita- 
bles , plus  auftères  dans  nos  mœurs  , 
[)lus  modérés  dans  nos  paftions  , plus 
équitables  envers  nos  frères  , plus 
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circonfpe£is  dans  nos  difcours , pins 
détaches  des  chofes  préfentes  ; & li 
le  feul  avantage  que  nous  avons  fur 
eux  n’eft  pas  une  loi  plus  fainte  & 
ime  vie  plus  criminelle.  Premier  té- 
moignage , im  témoignage  de  fouf- 
france. 

• Le  fécond  témoignage  que  nous 
devons  rendre  à la  Foi , eft  un  témoi- 

Se.de  foumiffion.  Je  dis  de  fou- 
on  , non-feulement  à la  profon- 
deur de  fes  myftères  & à l’autorité 
de  fa  parole  , en  facrifiant  nos  lu- 
. mières , en  captivant  notre  raifon , 
en  adorant  ce  que  nous  né  pouvons 
comprendre , en  ne  voulant  pas 
. être  fages  contre  Dieu  même  : de 
fouraifUon,  non-feulement  en  ne  vou- 
. lant  pas  approfondir  témérairement 
ce  que  l’œil  n’a, jamais  vu , &ce  que 
l’oreille  n’a  jamais  entendu  ; en  ne 
mêlant  pas  à la  limplicité  de  la  foi , 
la  vanité  de  nos  raifonnemens  _&  la 
foiblefle  de  nos  conjeâures  ; en  ne 
regardant  pas  comme  un  bon  air  une 
force  d’efprit  qui  en  eft  toujours  l’a- 
veuglement & la  folie  ; en  mépiifant 
' les  hommes  audacieux  qui  croyent 


D UN  SAINT  Martyr,  &c.  431 
«élever  au-delTus  des  autres , en  s’é- 
levant au-defllis  de  la  foi  ; qui  s’ho- 
norent d,e  l’impiété,  comme  d'tm 
titre  de  ■ diftinftioh  & de  gloire  ; & 
en  ne  trouvant  rien  de  plus  noble  & 
de  plus  grand  que  la  docilité  & la 
fomiflion  du  Fidèle  ; de  foumiffion 
non-feulement  en  refpeftant  les  pra- 
tiques du  culte  extérieur  de  la  foi , 
îes  pieufes  traditions  de  nos  pères  , 
les  loix  de  l’Eglife  ; en  rendant  hom- 
mage à la  grandeur  de  la  Religion 
par  notre  fidélité  à remplir  fes  de- 
voirs les  plus  fimples  & les  plus  vul- 
gaires, & ne  croyant  indigne  de 
nous  que  de  nous  mettre  nous-mê- 
mes àu-de(fiis  des  loîx  & des  régies. 

Cette  foumiffion  ne  regarde  pro- 
prement que  l’efprit  : mais  la  foi 
exige  encore  la  foumiffion  du  cœur  ; 
je  yeux  dire , l’acceptation  des  or- 
dres de  Pieu  fur  nous , la  conformité 
â fa  volonté  falnte  dans  toutes  les 
lituàtions  où  il  nous  place  ; en  fup- 
. portant  avec  patience  les  croix  que 
îa  bonté  nous  ménage  , les  infirmités 
dont  il  nous  afflige,  les  injures  de 
nos  ennemis , les  perfidies  de  nos 
9mis , la  perte  de  nos  proches , les 
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difgraces  de  la  fortune , & tous  les 
événemens , ou  qui  mortifient  notre 
orgueil  j ou -qui  trompent  notre  ef 
pérance  ; en  Aifant  des  peines  atta- 
chées à notre  état,  des  moyens 
de  falut.  Vous  fur-tout , mes  Frères , 
que  la  Providence  'a.  fait  naître  dans 
une  condition  pauvre  & laborieufe  : 
loin  d’envier  la  deftinée  de  ceux  qui 
vivent  dans  l’abondance  ; loin  de 
.murmurer  contre  l’ordre  de  Dieu , 
qui  femble  vous  condamner  au  tra- 
-vail , à la  pauvreté  <&  à la  mifère  ; 
loin  de  porter  impatiemment  le  poids 
•du  jour  & de  la.chaleiir , que  la  Pro- 
vidence lèmble  vous. avoir  impofé  ù 
vous  feuls  ; loin  de  vous  regarder 
comme  malheureux , parceque  vous 
■ êtes  pauvres  ; vous  devez  au  contrai- 
re bénir  la  miféricorde.  de  Dieu  de 
vous  avoir  fait  naître  dans  une  con- 
dition où  lé  falut  eft  plus  facile,  parce- 

3ue  les  dangers  y font  moindres; 

ans  une  condition  où  vous  avez 
moins  de  tentations  à , craindre  , 

- moins  de  pièges  à éviter , moins  d’ob- 
ilacles  à lurmonter , & où  tout  vous 
facilite  les  voies  du  falut  & de  la  vie 
éternelle  ; dans  ime  condition  où 

Jefus- 
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ïefiis  - Chrift  appelle  bienhèiireux 
ceux  qui  font  rtés , puifque  les  riches 
doivent  fe  priver  par  un  efprit  de 
foi , des  plaifirs  que  la  naiffance  vous 
refufe  ; qu  ils  doivent  porter  dans  le 
cœur  la  .pauvreté  que  vous  étalez 
au-dehors;  qu’ils  doivent  remplacer 
par  une  pénitence  volontaire  , les 
travaux  que  la  nature  vous  impofe  ; 
& que  vous  pouvez  avoir  le  mérite 
de  leur  état  fans  en  partager  les  ten- 
tations & les  vices.  Penfez  quelque- 
fois , mes  Frères que  la  vie  eft 
courte  , & que  le  Chrétien  eft  con- 
damné à fouffrir  : qu’ainft  l’état  qui 
nous  attache  le  moins  à la  vie  ; qui 
nous  éloigne  plus  des  plaiftrs  qui  cor- 
rompent le  cœur  ; qui  nous  ménage 
plus  d’occafions  de  privations  & de 
fouftrances  3 qui  laifle  à nos  pafîîons 
moins  de  moyens  de  fe  fatisfaire; 
qui  met  entre  les  grandes  tentations 
du  monde  & nous , un  intervalle 
prefque  infini , eft  un  état  heureux 
pour  le  fa  lut , puifqu’il  nous  en  four- 
nit tous  les  moyens  & qu’il  nous  en 
éloigne  tous  les  obftacles.  Souvenez- 
vous  qu’il  faut  fouffrir  dans  le  monde 
ou  dans  Téternitéi, qu’il  eft  rare  ou 
Pancg,  T 
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434  Pour  la  Fête 
mêmeimpoffible  , d’être  heureux  fur 
la  terre  & dans  le  ciel  ; que  la  Reli-' 
gion  retranche  aux  riches  ce  que  la 
nature  vous  a déjà  retranché;  que 
s’ils  ont  plu^de  bien  que  vous , ils 
auront  auffi  uiîplus  grand  compte  à 
rendre  ; que  nous  ferons  tous  égaux 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  ; 
& que  ce  qui  diftinguera  alors  les 
Fidèles  , ce  ne  feront  plus  les  noms 
& les  honneurs  , mais  les  œuvres  & 
les  mérites. 

Ainfi  qui  que  nous  foyons  , mes 
Frères,  & en  quelque  état  que  la 
Providence  nous  ait  fait  naître  , il  eft 
inévitable  que  nous  ne  trouvions  des 
croix  & des  peines  dansnotre  état.Or, 
le  témoignage  que  nous  devons  ren- 
dre à la  Foi,c’efl  de  glorlherDieu  dans 
nos  peines  ; c’eft  de  nous  foumettre 
à fa  fageffe  qui  nous  les  impofe  ; c’eft 
de  reconnoître  l’ordre  du  Souverain 
qui  difpenfe  les  événemens  agréables 
ou  fâcheux  pour  accomplir  fes  def- 
feins  de  miféricorde  fur  les  hommes  ; 
c’eft  de  fentir  que  les  peines  de  no- 
tre état  font  les  voies  de  notre  fanc- 
tifîcation  ; que  nous  fommes  perdus 
ünous  en  fortons  en  murmurant  con- 
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tre  la  main  qui  nous  frappe  ; que 
Dieu  a fes  raifons  dans  toutes  fes 
-démarches  à notre  égard  ; que  fort 
unique  vue , dans  fes  différentes  con- 
duites , eft  de  nous  conduire  plus  fû- 
rement  au  falut  ; (^ue  rien  n’eft  pins 
â craindre  que  de  n avoir  rien  à fouf- 
frir  , & que  notre  état  n’efl;  sûr , 
qu’autant  que  nous  y trouvons  des 
difficultés  & des  peines.  Voilà  le  té- 
moignage glorieux  que  nous  devons 
rendre  a la  Foi  ; car  rien  n’honore 

Î)lus  la  Religion  que  la  patience  & 
a foumiffion  du  Fidèle  ; rien  ne  fait 
mieux  comprendre  la  grandeur  & la 
puiffance  de  la  Foi , que  de  trouver 
dans  l’efpérance,  des  promeffes  flitu* 
res , une  reffource  toujours  prête 
contre . les  peines  préfentes  ; &c  fi 
Dieu  eft  grand  dans  fes  Saints  , il 
Teft  principalement  dans  ceux  qui 
favent  fouffrir  & fe  foumettre. 

Et  cependant  il  femble  qu’il  n eft 
point  pour  nous  de  Providence  : nous 
ne  la  comptons  pour  rien  dans  tous 
les  événemens  qui  compofent  notre 
vie  ; nous  n’y  voyons  que  la  malice 
' de  nos  ennemis , les  injuftices  de  nos 
maîtres  , la  mauvaife  foi  de  nos  amis, 
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l’animofité  de  nos  envieux  ; il  femble 
que  les  hommes  gouvernent  l’um- 
vers  , & difpenfent  à leur  gré  les  ré- 
volutions diverfes  qui  nousintéref- 
fent;  il  femble  que  leurs  paffions 
font  les  premiers  mobiles  des  chan- 
gemens  & des  fortunes  : nous  ne  re- 
montons jamais  jufqn’au  Souverain 
qui  les  met  en  œuvre,  & les  faitfervir 
à fes  deffeins  éternels  fur  nos  defli- 
nées  ; nous  n’y  voyons  pas  un  Dieu, 
& fuprême  & fecret  difpenfateur  de 
toutes  chofes , fans  l’ordre  duquel  pas 
un  cheveu  même  de  notre  tête  ne 
tombe , qui  fait  tout , qui  conduit 
tout , qui  difpofe  de  tout , qui  a pré>- 
paré  de  toute  éternité  les  événemens 
les  plus  foudains  & les  plus  furpre- 
nans  pour  les  faire  fervir  a notre  lànc- 
tification , & qui  fe  joue  de  la  vaine 
fageffe  des  hommes , en  les  condui- 
fant  à fes  fins  par  les  voies  mêmes, 
qu’ils  avoient  choifies  pour  les  évi- 
ter. Quelle  reflburce  pour  un  Fidèle 
que  la  fublimité  de. ces  vues  ! quelle 
élévation  la  Foi  ne  donne-t-elle  pas  4 
l’homme,  puifqu’elle  le  met  aurdeffus 
de  tous  les  événemens  ! & quand  la 
.Religion  n’auroit  que  cet  avantage 
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ail  milieu  des  traverfes , & des  vicif- 
fitudes  inévitables  dans  la  vie  , le  pé- 
cheur ne  feroit-il  pas  à plaindre  de 
s’en  priver  ? & y auroit-il  rien  de 
plus  infenfé  & de  plus  malheureux , 
qu’un  homme  livré  à lui-méme  , & 
qui  vit  fans  Dieu , fans  religion , & 
lans  confcience  } 


ENfin,  le  dernier  témoignage  que 
nous  devons  rendre  à la  Foi , eft  un 
témoignage  de  defir.  Comme  nous 
fommes  étrangers  fur  la  terre  ; que 
nous  n’avons  point  ici-bas  de  cité 
permanente;  que  les  jours  mêmes 
de  notre  pèlerinage  font  courts  & 
laborieux  & que  le  ciel  eft  la  patrie 
du  Fidèle  ; le  premier  devoir  de  la 
Foi  eft  de  foupirer  après  la  patrie 
qui  nous  eft  montrée  de  loin  ; c’eft 
de  rapporter  à cet  heureux  terme  de 
nos  travaux  , nos  foins , nos  œuvres, 
nos  defirs , & nos  penfées  ; c’eft  de 
ne  perdre  jamais  de  vue  ce  lieu  de 
repos  promis  aupeuple  de  Dieu,  vers 
kquel  nous  marchons  fans'cefle  , &: 
où  toutes  nos  démarches  & tous  nos 
mouvemens  doivent  nous  conduire  i 
c’eft  de  regarder  tout  ce  qui  nous  en»' 
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yironne  comme  n’étant  point  à noiir» 
puifqne  tout  ce  que  nous  ne  faurions 
pofféder  toujours , nous  ne  l’avons 
que  par  emprunt  ; c’eft  d’ufer  du  mon- 
de & de  toutes  les  chofes  du  monde 
comme  n’en  nfant  pas  , c’ell-à- dire  ^ 
comme  d’un  dépôt  dont  nous  n’avons 
que  l'iifage  , & qui  ne  doit  que  paffer 
par  nos  mains  ; c’eft  de  ne  nous  atta- 
cher qu’à  ce  qui  doit  demeurer  tou- 
jours ; c’eft  de  ne  fouhaiter  que  les 
hiens  permanens , que  perfonne  ne 
pourra  plus  nous  ravir  , & qui  ren- 
dent heureux  ceux  qui  les  poffédent  ; 
c’eft  de  fentir  que  nous  ne  Tommes 
point  faits  pour  les  créatures , puis- 
que toutes  enfemble  elles  ne  peuvent 
affurer  à notre  cœur  le  repos  que 
nous  cherchons , & que  les  biens  qui 
nous  y attachent , font  plutôt  la  four- 
ce  de  nos  chagrins  que  le  remède  de 
nos  peines.  C’eft  de  nous  être  à char- 
ge a nous-mêmes  dans  un  lieu  oit 
tout  irrite  nos  pallions , & rien  ne 
peut  les  fatisfaire;  ou  tous  les  pas 
que  nous  faifcns  font  des  chutes  ou 
des  écueils  ; où  les  mêmes  objets  que 
nous  avons  long-tems  delirés  , for- 
ment enfuite  nos  plus  vives  amertvi- 
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mes  ; où  tout  nous  éloigne  de  Dieu  , 
& où  plus  nous  nous  éloignons  de 
lui , plus  nous  nous  devenons  infup- 
portables  à nous-mêmes  : dans  un 
lieu  que  nous  aimons  fans  être  heu- 
reux ; que  nous  méprifons  fans  en 
être  détachés  ; dont  nous  fentons  le 
vuide  & le  frivole  , faiîs  en  être  dé- 
fabufés  ; où  tout  nous  déplaît , & où 
cependant  tout  nous  attache  : dans 
un  lieu  où  tout  eft  piège  & tenta-* 
tion  ; 011  nos  bons  delirs  trouvent 
tant  d’obftacles , notre  foibleffe  tant 
d’excufes , notre  foi  tant  d’illufions, 
notre  cœur  tant  de  féduélions  ; où  lal 
profpérité  nous  éléve  , l’affliélion 
nous  abbat , la  fanté  nous  fait»oubIiet 
Dieu , la  maladie  nous  rempht  de 
nous-mêmes  , les  affaires  nous  diffi-* 
peut,  le  repos  nous  amollit,  les  com- 
merces nous  féduifent , la  folitude 
nous  nuit,  les  exemples  nous  en- 
traînent , la  fingularité  nous  égare  ; 
& où  la  vertu  n eft  jamais  sûre,  parce- 
qu’elle  eft  toujours  entre  nos  mains, 
& que  nous  portons  toujours  cetréfor 
dans  un  vaifleau  de  terre.  Voilà  ce 
qui  a tant  fait  toujours  foupirer  les 
Saints  après  leur  délivrance  ; voilà  ce 
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440  Pour  la  Fi  te 
qui  doit  nous  faire  delîrer  cette  ré- 
demption parfaite,  où  toutes  les  Jard- 
ines feront  effuyées , toutes  les  ten-i' 
tâtions  finies , toutes  les  paffions 
éteintes.,  tous  les  defirs  remplis , 
toutes  les  vertus,  affurées , la  fource 
de  tous  les  vices  à jamais  tarie  : voilà 
ce  qui  doit  nous  faire  fupporter  notre 
vie  avec  une  fainte  triflefiè , porter 
le  poids  de  notre  corps  avec  frayeur  j 
& regarder  la  terre  comme  le  lieu 
des.  combats  , des  tentations  & des 
naufrages  ; vivre  au  milieu  des  créa- 
tures comme  au  milieu  dennemis  qui  ■ 
ont  juré  notre  perte  , & defirer  que 
le  régne  de  Dieii  vienne  enfin  s’éta- 
blir pour  toujours  dans  nos  coeurs. 
Et  ne  croyez  pas  que  .ce  defir  foit 
une  limple  vertu  de  perfection  ; c’eft 
lé  premier  devoir  delà  Foi;  c’eft  la 
difpofition  la  plus  eft'entielle  du  Fi- 
dèle ; c’eft  la  piété  fincère  & vérita- 
ble ; c’eft  ce  qui  diftingué  les.enfans 
du  liécle  des  enfaris  de  Dieu  ; c’eft 
l’état  du  Chrétien  fur  la  terre.  'Qui- 
conque ne  regarde  pas  le  monde 
comme  un  exil , n’eft’  pas  citoyen  du 
.ciel  ; quiconque  met  fes  aifeélions  ici- 
bas  , n’a  plus  de  droit  à.  la  patrie.  pro.y- 
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mife  aux  Fidèles  ; quiconque  ne  fe 
compte  pas  comme  étranger  dans  le 
monde  , n eft  plus  un  homme  du  fié- 
cle  à venir  , renonce  à la  Foi , n’a 
plus  de  droit  aux  promefles  futures^ 
& eft  pire  qu’un  infidèle.  Et  voilà 
pourquoi , mes  Frères , Jefus-Chrill 
nous  affure  que  le  royaume  du  Ciel 
eft  pour  les  pauvres  & pour  les  affli- 
ges ; car  il  eft  bien  plus  aifé  de  fe  re-^ 
garder  comme  étranger  fur  la  terre  , 
quand  on  n’y  polTéde  rien  ; de  regar- 
der le  monde  comme  un  exil , quand» 
il  eft  pour  nous  un  lieu  de  privation 
& de  peines  , 6c  d’attendre  fa  confo- 
lation  dans  le  ciel',  quand  on  ne  la 
trouve  pas  fur  la  terre.  Mais  ce  n’eft 
pas  l’état , c’eft  le  cœur  qui  fait  les 
véritables  pauvres.  Si  vous  regardez, 
la  pauvreté  comme  un  malheur  , fi 
vous  fouhaitez  les  richelTes  que  la 
Providence  vous  reftife ,.  fi  vous  les. 
comptez  comme  des  biens  véritables,, 
fi  vous  fouhaitez  de  les  acquérir  par 
des  voies  in) uftes  ; votre  cœur  eft 
riche , tandis  que  votre  condition  eft 
pauvre.;  vous  êtes  malheureux  y 6c 
vous  êtescoupables  ;.vousparticipez-, 
à la  malédiffion.  des  richeifes , 6£. 
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vous  n’en  partagez  pas  les  commo- 
dités & les  avantages.  Au  contraire^ 
Il  les  riches  vivent  détachés  de  leur 
opulence  ; s’ils  regardent  les  bien& 
que  la  ‘ Providence  leur  a confiés  ^ 
comme  des  moyens  de  miféricorde 
& le  prix  du  royaume  du  Ciel;  s’ils, 
font  k confolation  des  affligés , & la 
reflburee  des  miférables  ; fi  loin  de 
s’élever  de  leur  état  ^ ils  préfèrent  la 
crainte  de  Dieu  & le  trélor  de  la  juf- 
tice  à toutes  les  richeflfes  de  la  terre 
ils  font  pauvres  de  cœur  aux  yeux 
de  Dieu , & ils  participent  à toutes 
les  bénédiéHons  de  la  pauvreté , fans, 
en  partager  les  incommodités  & les. 
peines. 

Tels  font  les  témoignages  que  la 
Religion  exige  de  nous.  C’eft  ainft 
que  tout  Chrétien  doit  être  un  mar- 
tyr de  la  Foi  : non  pas  en  répandant 
ionfan^,  en  allant  annoncer  Jefus- 
Chrifi  a des  nations  infidelles  , en, 
quittant  fes  proches  & fa  patrie, 
comme  le  faint  Martyr  dont  lafo- 
lemnité  nous  aflemble  aujourd’hui  ; 
mais  en  mortifiant  fes  paflions  par  un 
princ^e  de  foi , & c’eft  un  témoigna- 
ge de  foufirance  ; mais  en  acceptant 
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fes  peines  & fes  afflidions  pour  ren- 
dre hommage  à la  Foi , & ceft  un  té- 
moignage de  foumilîîon;  mais  en 
méprifant  tout  ce  qui  palîé , & rie 
regardant  comme  des  biens  foli- 
des  que  les  biens  éternels  & les 
promeffes  de  la  Foi , & cell  un  té- 
moignage de  délit  : c’eft  ainfi  que 
vous  pouvez  partager  avec  votre 
faint  Patron  la  gloire  & la  couronne 
de  fon  martyre.  Vous  enviez  quel- 
quefois , mes  Frères , le  bonheur  de 
ceux  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
Jelus-Chrift  ; il  vous  parolt  heureux: 
d’acheter  à ce  prix  & par  un  moment: 
de  foulFrance  un  Royaume  éternel 
mais  je  vous  l’ai  déjà  dit 4.  il  ne  tient 
qu’à  yous  de  leur  reffembler.-  Dieu; 
ne  demande  pas  le  facrifice.  de  votre 
corps;  mais  il  demande  celur.de  vos 
pallions  : il  ne  demande  pas  que  vous; 
alliez  vous  offiâr  à des  peines  & à des 
toiirmens  pour  fa  gloire  ; il  demande 
que  vous  acceptiez  avec  fdumilîipns 
celles  qu’il  yous  ménage  : U ne  de- 
mande pas  que  vouS'  renonciez  à. 
tout;  mais  il  demandé  que  vous  foyez. 
détachés  de  toirt.  A quoi  tient-ildbnc;, 
mes  Frères,  quenousne  marchions 
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fur  les  traces  du  faintMartyrquenou& 
honorons  ? Eft-ce  que  ce  qu’on  de- 
niande  de  nous  eft  trop  pénible  ? mais, 
la  grâce  l'adoucit.  Eft-ce  qu’il  eft  irai- 
pofîible  ? mais  tant  de  Saints  l’ont  pra-. 
tiqué.  Eft-ce  qu’il  eft  inutile  ? mais 
c’eft  le  prix  de  notre  falut.  Mon  Dieu„ 
û nous  étions  plus  heureux  fur  la  terre 
en  nous  abandonnant  à nos  paftions  , 
en  pous  révoltant  contre  nos  peines,, 
en  nous  attachant  aux  créatures  , no- 
tre aveuglement  auroit  une  excufe 
mais  en  favorifant  nos  paftions  , nous 
augmentons  nos  inquiétudes;en  mur-^ 
murant  dans  nos  malheurs , nous  ai- 
griffons  nos  peines  ; en  nous  atta- 
chant aux  créatures,  nous  multiplions 
nos  liens , & nous  aggravons  notre- 
fervitude.  Vous  ne  nous  demande2: 
donc  que  ce  qui  nous  eft  utile  & ex- 
pédient ; vous  nous  intéreffez  à vous 
fervir  en  promettant  que  nous  ne: 
trouverons  de  repos  véritable  que 
dans  votre  fervice  ; & vous  attachez^ 
à l’obfervance  de  votre  Loi , & les 
avantages  de  la  vie  préfente  , & les. 
promeffes  de  la  future^ 
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ANALYSES 

des;  sermons 


contenus  dans  ce  Volume. 


LE  JOUR  DE  SAINTE.  AGNÈS, 

Division.  Deux  préjugés,  dans  le  monde,  I; 

Un  préjugé  de  foiblejfe  ^ de  fragiUié , détruit 
par  le  triomphe  de  la  chajîesé  d* Agnes,.  1 1,.  Un.préjugé' 
d impénitence  y confondu  par  le  courage,  de  fon  mar-*  - 
t)re,  • 

I.  P A.R  T I E.  Vréjugé  de  foiblejfe  dè  fragilité 

qu  Agnes  confond  par  le  triomphe  de  fa  chajîeté,  Aa. 
milieu  de  tant  de  généreux,  défenfeurs  de  la  Foi 
dont  le  triomphe  rendoit  Rome,  encore  plus  illuf- 
tre  que  les  viéiioires  dé  fes  anciens  Conquérans  , 
Agnes  parut  avec  tant  d’éclat , que  (on.  nom  feul 
devint  la  gloire  dé  rEglifc',  la  nonce,  du  paganif- 
me , & radnairation  de  tous  les  fiécles.  La.  grace  &. 

' la  nature  avoicnc  pris  plainr  de  répandre  à renvi’ 
fur  eile  tous  leurs  tréfors.  :.auflî  s*attira-t-elle  d’a- 
bord les  regards  publics  & ce  que.  Rome  avolt  de 
plus  grand' , la  .rcchërcha.  Quel  écueil  pour  une* 
yertu- vulgaire  1 car  refufé-t-on  à cet  âge  une  for-  ' 
tune  brillante  qui  s’olfre.,  fur- tout  quand  Thon- 
ndur.  & la  Religion,  n’y.  (emblent  mettre  aucun, 
obftacle  ? Mais  Agnès  ne  balance  pas  à préférer  le 
litéfor  de  la  virginité,  à tQutes  les  pompes  du  fié- 
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cic.  Quelle  inftruâtion  pmir  nous  y qui  re^rcTony 
le  déréglement  comme  une  deftinée  de  l’age,  8c 
qui  pardonnons  le  vice  aux  premières  mœurs  ï 
Agnès , à la  fleur  de  1 âge  , ne  connoit  rien  de  plu» 
précieux  que  le  tréior  de  l’innocence  ; 8c  le  feut 
privilège  quelle  trouve  dans  fa  jeunefle  , ce  fonc 
des  attentions  plus  févères  pour  éloigner  des  paC- 
fionsquited:  toujours  bien  plus  aile  de  pré’vehir 
que  d’éteindre. 

Mais , dit-on  , il  faut  pafler  quelque  chofe  * 
îâge.  Et  moi,  je  dis  que  c’eft  à l’âge  qu’il  ne  faut 
rien  pafler , parccque  les  premières  mœurs  décid’enr 
d’ordinaire  du  refte  de  la  vie;  8c  d’^Heurs  nos  paC^ 
fions  finiflent-elles  avecla  jeunelîel  Mais  au  moins, 
le  tempérament , ajoûte-t-on , doit  rendre  nos  foi- 
ble/Tes  plus  pardonnables.  C’eft-à-dire  donc  que  y 
lorfque  Dieu  nous  donne  un  cœur  tendre  8c  {eaû- 
ble,  il  ne  nous  le  donne  pas  pour  lui;  8c  qu’il  ne 
s’en  réièrvé  que  les  âmes  dures  8c  barbares.  Agnès 
avoir  le  cœur  bien  tendre  -,  mais  c’eft  pour  DîeiK 
feul  qu’èllc  fait  ufage  d’une  fenfibilité  qui  ne  doit 
nous  conduire  qu’à  Dieu  feul.  Périflê  mon  corps 
dît-elle,  puîfqu’il  a pu  plaire  à <Tautres  yeux  qu’aux^ 
fiens.  Et  d’ailleurs , ou  ferok  le  mérite  de  la  ver- 
tu , fi  nous  ne  trouvions  en  nous  des  panchans  qui 
la  combattent?  8c  feroit-il  belbin  de  nous  inter- 
dire le  vice , fi  un-  goût  malheureux  ne  nous  le  ren- 
doit  aimable?  Mais , continue-t-on  , ce  n’eft  ni  par 
goût , ni  par  tempérament , qu’on  fc  laifle  aller  au- 
défordre  ; ce  font  des.  occafions  qui  entraînent , 
aufqucllcs  on  ne  peut  réfifter.  Mais  , première*. 
ment , puifqne  vous  étiez  né'  fans  goût  8c  fans  tem- 
pérament pour  le  vice  , . plus  vous  rendrez  compte 
a Dieu  d’un  cœur  que  vous  avez  livré  à Satan  , 
malgré  tant  de  défcnles  heureufes  dont  fa  maih 
inifcticotdicufc l’avoit  envkotmé.  Secondement, 
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«ju*eft-ce  qut  ces  occafions  qui  vous  ont  fëduiccî 
Sont-cc  les  talcns  malheureux  des  grâces  & de  las 
beauté  , dont  la  nature  vous  avoit  pourvue?  Voye2 
quel  iifage  en  fit  Agnès  » c’ell  cela  même  qui , à 
(on  exenmle , aurok  dû  rendre  vos  attentions  plu» 
rigoureules.  Les  bienfaits  du  Créateur  peuvent-ils 
devenir  une  exeufe , lorfqu  on  les  tourne  contrer 
lui  î D*ailleurs,  tv’avez-vous  pas  afliirêle  fuccès  de 
VGS  déplorables  appas  par  des  foirts.  & des  artifi- 
ces , qui  (ont  déjà  un  crime  pour  vous  , avant  que 
d’être  un  fa  jet  de  chute  pour  vos  frères?  Vous  dtef^ 
(cz  vous-même  le  piège  & l occafion  qui  vous  fait 
périr  > & vous  vous  en  prenez  à elle  de  votre  per- 
te. Troifiémement  , je  vous  demande  encore,  qu’ap- 
peliez-vous  occafions  ?.Sont-ce  les  féduétions  dont 
Vous  avez  eu  peine  àr  vous  défendre  ? Mais  les  fot 
licitations,  les  promefles  les  terreurs  aifermifient 
la  vertu  d’Agnès  : pour  vous  , vous  avez  été  au-de- 
vant du  crime  par  la  facilité  de  vos  mœurs , qui  a 
été  comme  un  fignal  de  dérèglement.  L’exemple 
d’Agnèsé:onfondra  donc  ce  vain  langage  d’exeufe» 
& ae  préjugés  que  le  monde  oppofe  fans  cefic  aux 
préceptes  de  la  Loi  de  Dieu. 

II.  P A R T 1 E.  Ltf  préjugé  ftimpéaitence  , cen- 
fendu  par  le  courage  du  martyre  tP Agnès,  t".  On  fc 
retranche  fiir  l’âge,  (ur  le  fexe  , (ur  lafoiblefife  du 
tempérament , incapable  de  porter  toute  la  rigueur 
& tout  le  férieux  d’une  vie  exaéiement  conforme  à 
l’Evangile.  < 

Premièrement , (ur  l’âge  : pareequ’il  faut , dît- 
on  , pour  l’oblervance  rigoureulc  des  devoirs,  du 
Chrétien  , une  force  , une  maturité' d’efprit , une 
(fermeté  à l’épreuve  de  tour , une  perfévérancc , un. 
éndurci/fement  à la  peine  & à la  violence , un  em- 
pire fur  fes  paflîons  & (iir  foi- même , qui  ne  paroîc 
pas  couyenir  à une  jeuaefie  tendre , facile , aifiéé  à 
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jféduire , & oiiles  paflions  ne  font  pas-  encore  rnô>^' 
déiccs  par  les  réflexions.  Mais  Agnes , au  fortir 
prefque  de  l’enfance  , défie  la  fureur  des  tyrans  5 
rhorreiir  de  fon  fupplice  , qui  allarme  même  la  fé- 
rocité de  les  bourreaux  , répand  une.  joie  fainte , & 
comme  un  nouvel  éclat  fur  fon  vifage.-  En  effets 
qu’y  a-t-il  dans  la  vie  chrétienne , qui  ne.  convien- 
ne au  premier  âge  ? Le  férieux  ? mais  l’innocence 
feule  eft  toujours  accompagnée  de  féréniré  & d’al- 
légrelTc  V & il  n’y  a que  le  crime  & les  paflTions  qui 
foient  triftes  J férieufes  & fombres.  La  violence  ? 
mais  c’eft  dans  le  premier  âge  que  les  partions  plus- 
dociles  fe  plient  plus  aifément  au  devoir.  Les  ré- 
fléxions  dont  on  n’eft  pas  capable  dans  la  jeune/Te  ? 
mais  la  grâce  ne  fe  plaît  que  dans  la  fimplicité  &: 
dans  l’innocence';  & nos  incertitudes  croiflent  d’or- 
dinaire avec  nos  réfléxions.  La  fermeté  & la  per- 
févérance  ? mais  ce  font  nos  partions  feules  qui  font 
toutes  nos-  inconftances  : aulTi  nous  reprochons- 
nous  fouvent , & avec* vérité  , qu’en- avançant  en* 
âge  , nous-n’avons  fait  qiie.croître  en  malice  , en 
déréglement , & dans  l’àmour  défordonné  des  créa*- 
turcs.  L’Evangile  eft  donc  la  Loi  de.  tous  les  âges. 

Secondement , on  fe  retranche  fur  le  fèxe.  Mais 
quel'  prétexte  peut  alléguer  le  fexe  en  fa-  faveur^, 
contre  l’àuftérité  & la  difficulté  des  devoirs  de  l’E- 
vangile. Les  Agnès  , les  Luces  , les  Céciles  , tant 
d’autres  Héraïnes  de  la  Foi , n’bnt-ellcs  pas  trouvé 
dans  le  leur  une  force  & une  grandeur  d’ame  dont 
les  héros  profanes  n’ont  jamais  approché  \ Qui  né* 
fait  de  quoi'  efl  capable  une  femme  mondaine,  polir 
Tobjet  criminel  qui  la  portéde  \ Et  pourquoi  ne  fe- 
poît-on  capable  de  rien  pour  Dieu  ? ce  qu’ôn  a * pvi 
pour  le  monde , ne  le  pourroit  - on  pas  pour  le 
falut  •?  " ^ ‘ 

Troiiiémement  ^.on  fe  retranche:  fur  la.délicasr 
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rc/Ï€  du  tempérament.  Mais  Agnès  trouve -t -elle 
(fans  la  délîcatefle  de  fa  complexion , des  raifona 
pour  craindre  les  chaînes  qui  la  lient , & le  glaive 
«qui  va  l'immoler  î Et  d’ailleurs  , vous  dcmande- 
x-on , comme  à elle , que  vous  réfiftiez  jufqu’aa 
fang  î Dieu  ne  demande  pas  la  force  du  corps*,  it 
demande  la  pureté  & l’innocence  de  l’ame  , & les 
devoirs  clfentiels  de  la  Foi  s’accomplilfent  au-de- 
dans  de  nous  > c’eft  l’amour  , 'c’eft  la.  crainte  de 
Dieu  c’eft  la  reconnoilTancc  , c’eft  le  facrifice  in- 
térieur dés  palfions  : or , ce  font-là  les  vertus  dés 
foibles  comme  des  forts.  Il  faut  un  corps  de  fer 
pour  fournir  aux  agitations , aux  jeux  , aux  plai- 
firs , aux  veilles , aux  aifujettifTemens  que  le  mon- 
de & l’ambition  vous  impofe  j & cependant  la  foi- 
bJelTe  de  votre  complexion  peut  y fuffire.  Mais 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  , il  ne  faut 
qu’un  bon.  cœur  ; & cependant  vous  exeufez  votra 
raollelTe  & votre  impénitencc  fur  la  foiblclTe  do 
Vos  forces , comme  fi  Dieu  demandoit  denous  ce 
qui  ne  dépend  pas  de  nous. 

, 1'^.  On  oppofe  l’incompatibilité  de  la  vie  chré- 

tienne avec  la  manière  dont  on  vit , & dont  il  faut 
vivre  dans  le  monde.  Mais  Agnès  confulte-t-ellc 
fi  fà  conduite  va  paroître  extraordinaire  aux  Ro- 
mains ? examine-t-cllc  s’ils  vont  traiter  fon  coura- 
ge héroïque  de  fureur,  & fon  martyre  de  fijperfti* 
tion  & de  folie  ? Elle  favoit  que  la  voie  dès  Juftés 
eft  une  voie  peu  battue  j & que  pour  fuivre  Dieu, 
il  faut  fe  détourner  du  chemin  que  fuivent  prefqua 
tous  les  hommes. 

Et  d’ailleurs  , où  eft  cette  incompatibilité  de  l’E- 
vangile avec  la  fociété  ? Il  n’cft  incompatible  ni 
avec  l’amitié  , ni  avec  les  fêntimens  de  la  recon- 
poiffance  , ni  avec  la  joie  des  converfàtions  & des 
•çqmmetces  > .ni  avec  le  lieu  du  mariage.,  ni  aveu 
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Jcs  devoirs  de  la  vie  civile , ni  avec  les  fondons  dc 
la  République.  L’Evangile  n'eft  oppof(é  qu’aux  vi- 
ces qui  deslionorent  la  ibciétë,  aux  palTionsqui  la 
troublent , aux  débauches  qui  la  lenvcrfen:  , &c. 
L’Evangile  ne  retranche  que  les  délbrdres  qui  cor- 
rompent la  focicté  ; il  en  afTurc  le  fonds  , la  paix  , 
les  devoirs  , les  bienféanccs.  Aulfi  vivez  félon  l’E- 
vangile , & vous  aurez  toutes  les  vertus  qui  doi-t 
vent  lier  les  hommes  les  uns  aux  autres. 


LE  JOUR  DE  S.  FRANÇOIS 

DE  P AU  LE, 

Division.  I.  Jamais  Saint  nt  parut  plut 
foi^’le  aux  yeux  de  la  chair  , que  Fr  an  fois  de 
Paule.  U.  Jamais  Saint  ne  fut  plus  puijfant  aux  yeux 
de  la  Foi. 

I.  Partie.  Jamais  Saint  ne  parut  plus  foibU 
aux  yeux  de  la  chair  que  Franpois  de  Paule.  Ce  qui 
nous  paroit  ici-bas  digne  d’envie  , cet  amas  d’en- 
chantemens  qui  nous  font  perdre  de  vue  les  biens 
éternels  , qui  féduifent  l’efprit , & ufurpent  ftuls 
tous  les  hommages  du  cœur  humain  , font , l’éclat 
de  la  nailTancc  , la  diftinéUon  qui  vient  des  feien- 
ces  & de  l’efprit , la  molleiTe  qui  fuit  les  plaifirs 
Éc  la  félicité  des  fens  ; & enfin  c’en  le  fafte  qui  ac- 
compagne la  grandeur  & les  dignités.  Or  , François 
de  Paule  n’eut  rien  de  tout  cela. 

I®.  L’éclat  de  la  naifiance.  La  noblefie  du  fang 
& la  vanité  des  généalogies  eft  de  toutes  les  erreurs 
la  plus  univerfellemcnt  établie  parmi  les  hommes  : 
on  ne  pen(e  pas  que  ce  qui  diltingue  les  vafes  d’i- 
gnominie des  vales  d’honneur  , n’eft  pas  la  m^fie 
donc  ils  font  tirés,  mais  le  bon  plaifir  de  rourriec 
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«]al  les  (îifccrne;  que  l’origine , comme  la  convcr- 
Tation  du  Chrétien  , étant  dans  le  Ciel , celle  qu’iï 
prend  fur  la  terre  eft  une  baflelTe  dont  il  doit  ^é- 
mir , & non  pas  un  titre  dont  il  puiflc  fe  glorifier. 
Ce  fut  pour  rendre  ces  vérités  du  falut  plus  (enfi- 
bles  aux  hommes , que  la  Providence  ménagea  à 
François  de  Paule  une  nailTance  vile  & obfcure  fé- 
lon le  (lécle.  Il  naquit  dans  le  fein  de  la  piété  , & 
non  pas  dans  le  fein  de  la  gloire  : peut-être , hélas  l'  ' 
qu’une  origine  plus  éclatante  l’eût  rendu  inutile  à 
raccompliffement  des  deffeins  de  Dieu  fur  lui , & , 
à l’aggrandilfcment  de  fbn  héritage  ; car  une  naifl 
fànce  illuftre  n’cft  fouvent  qu’un  préjugé  de  répro- 
bation , & la  fiiite  des  jugemens  impénétrables  de 
Dieu  fur  une  ame. 

1®.  La  diftinétion  qui  vient  des  (ciences  & de 
Kefprir.  Voilà  encore  ce  que  notre  Saint  n’eut  point  t 
£bn  éducation  répondit  à fa  naiffance.  Il  laiffa  cest 
vents  de  doélrine  qui  enflent , pour  s’en  tenir  à la 
charité  qui  édifie.  Ce  fut  un  Scribe  inftruit  dans  le 
royaume  des  cieux  , mais  qui  tira  du  feul  tréfor  de 
la  grâce  ces  lumières  anciennes  & nouvelles  que 
BOUS  n’avons  nous  jamais  qu’à  demi  à force  de 
veilles  & de  recherches.  Au  lieu  de  paroître  dans 
les  plus  fameufes  Univerfités,  & d’y  faire  admiref 
une  jeunefle  toure  brillante  d’efpérances , il  vint 
puifer  dans  la  pénitence,  & dans  la  folitude  d’un 
defert , cette  haute  réputation  de  fainteté  qui  feule 
peut  autorifer  à reprocher  hardiment  aux  peuples  » 

& aux  Princes  mêmes , leurs  excès  ; & à Ifbrce  de  fe 
croire  le  moindre  de  tous , & indigne  de  toucher 
aux  pieds  de  ceux  qui  évangélifent  la  paix  , il  de- 
vint plus  que  Prophète  , & le  plus  grand  des  enfàns 
des  hommes.  Elevons-nous  après  cela  , foiblesque 
nous  fbmmcs  , de  quelques  légères  connoifTancea 
qui  tvous.  démcknt  un  peu  de  la  multitude.  Ua  feul 


l — 


Digitized  by  Coogïc 


4^1  Analyfes  des  Sermons. 
moment  de  erace  développe  fouvent  plus  de  véai. 
tés  , que  de  longues  années  de  travail. 

3 La  mollelTe  qui  fuit  les  plaifirs  & la  félicité 
des  fens.  Loin  de  s’y  livrer  , François  de  Paule  Ce 
retire  dans  l’ancienne  folitude  du  Mont-Caflin  : 
cette  demeure  , confacrée  par  [les  auftétités  & 
les  cantiques  de  tant  d’illuftres  Péniteris  , fut  le 
premier  théâtre  des  macérations  de  François 
de  Paule.  Tant  de  faintes  viélimes  qui  avoicne 
.nutrefois  confommé  leur  facrifice  fur  cette  mon- 
tagne , y avoient , ce  femble,  lailTé  des  efprits 
de  foufFrancc  & de  rigueur  » qui  dans  un  moment: 
palfent  tous  dans  le  cœur  de  notre  Saint , & l’ar- 
ment d’une  innocente  indignation  contre  foi-mê- 
me. Mais  il  n’en  fut  pas  de  fa  pénitence  comme  de 
celle  de  tant  de  Chrétiens , qui  dans  un  commen- 
cement de  converfion  embraflent  avec  ardeur  tout 
ce  qui  s'ofFre  à eux  de  pénible , mais  qui  peu  à peu 
fentent  mollir  leur  zèle  , & rallentir  leur  vkelfe. 
L’amour  que  notre  Saint  eut  pour  la  Croix , fut  vio- 
lent , mais  il  fut  durable  -,  cependant , le  corps  qu’il 
cliâtioit  avec  tant  de  rigueur,  n’ avoir  pas  été  un 
corps  de  péché , & les  membres  qu’il  faifoit  fervir 
à la  juftice  , n’a  voient  pas  fervi  à l’iniquité.  Le 
Seigneur  le  prévint  de  fes  bénédiélîons  dès  le  fein 
de  fa  mère  , & il  conferva  jufqu’à  la  fin  ce  vête- 
ment de  juftke  & de  fainteté  qu’il  aveit  reçu  dans 
le  Sacrement  qui  nous  régénère. 

4°,  Le  faftequi  accompagne  les  grandeurs  & les 
dignités.  François  de  Paule  fut  bien  éloigné  de  ce 
vice  : fon  caraélère  propre  fut  cette  humilité  pro- 
fonde , qui  toute  feule  vaut  mieux  que  le  facrifice. 
Devenu  le  fpeélacle  des  Anges  & des  hommes  , il- 
fe  regarde  comme  le  rebut  de  tous  & l’ânathcme. 
du  monde.  Les  Pontifes  du  Seigneur  & les  Rois  da 
la  terre  s’empreiTent  à lui  offrir  des  érablifTemena 
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-Signes  de  lui  : les  honneurs  de  la  Pourpre  & de 
l’Epifcopat  lui  font  préfentés  -,  mais  fa  chère  verni 
De  lui  paroît  être  en  fureté , <]ue  ;fous  les  dehors 
obfcurs  d’une  vie  privée.  Le  nom  feul  de  l’Ordre 
pieux  & auftere  dont  il  enrichit  l’Eghfe , annonce 
d’abord  l’humilité  de  fon  faint  Patriarche,  Il  n’en 
trouvoit  pas  à fon  gré  d’alfés  rampant  à fe  don- 
ner ; tandis  que  nous  nous  donnons  fi  fouvent  de 
plein  droit  des  titres  que  le  Public  nous  refulè , & 
que  nos  ancêtres  n’ont  jamais  eus  : & quel  fiéde  fut 
plus  gâté  là-defius  que  le  nôtre  1 L’humilité  de 
Trançois  de  Paule  Féloigna  toujours  du  miniftère 
des  Autels , & du  Sacerdoce  chrétien  ; & ce  cœur 
difpofé  par  une  longue  pénitencè , confacré  pat 
tous  les  dons  de  l’Efprit  faint , ne  fe  crut  pas  allés 
pur  pour  être  marqué  du  fceau  du  Seigneur  ; tanr 
dis  que  des  coeurs  mille  fois  profanés  , & encore 
flétris  par  les  traces  toutes  vives  du  crime , ofent  fi: 
faire  marquer  du  caradère  faint. 

II.  Partie,  fumais  Saint  ne  fut  plus  puijfant 
aux  yeux  delà  ¥oi  yque¥ranfois  de  Faute.  En  effets 
la  vertu  de  Dieu  éclata  dans  fa  foiblefle.  Cette  pier- 
re de  rebut  fut  placée  à la  tête  de  l’angle , & au  lieu 
le  plus  apparent  de  l’édifice.  A peine  étoit-il  établi 
<lans  fa  chère  folitude  , qu’une  odeur  de  vie  fe  ré- 
pand malgré  lui  dans  les  environs  -,  & bientôt  la 
îrance , l’Italie , l'Efpagnc , l’Europe  entière  en- 
tend parler  de  lui , & du  fonds  de  fa  folitude  , il 
remplit  le  monde  du  bruit  de  fon  nom.  Ce  fut  une 
grande  gloire  pour  la  Foi, de  voir  un  Solitaire  fira- 
ple  & fans  lettres  qui  devient  tout-à-coup  : 

i“.  Le  condudeur  des  aveugles.  Rome  même, 
où  le  Seigneur  rend  fes  oracles , & où  le  peuple  de 
Dieu  va  confultcr , trouva  dans  fes  lumières  de 
•nouvelles  refiources  ; & Sixte  IV.  eut  recours  à 
Juidans  fes  doutes  , fit  je  regarda  cpmme  le  gu>>- 
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de  & le  coopératcur  de  Ton  Pontificat. 

X®.  Il  eut  une  pénétration  étonnante  dans  les 
voies  de  Dieu  fur  les  âmes.  Les  fentimens  des 
hommes , qui  ne  peuvent  être  connus , dit  S.  Paul  » 
<)ue  parrelprit  qui  cft  en  eux,  n’échappèrent  jamais 
au  difcernement  du  fien.  Il  découvrit  les  confeils 
des  cŒurs  , & vit  clair  dans  l’abîme  des  confcien- 
ces;  & comme  la  douceur  étoit  jointe  à la  lumière  > 
le  cœur  des  Princes  & des  peuples  fut , pour  ainu 
dire , entre  fes  mains  : on  ne  réfiHa  jamais  à la 
grâce  & à l’efprit  qui  parloir  en  lui.  Ferdinand , 
Roi  de  Naples,  l’entendit  au  milieu  de  fa  Cour  lui 
reprocher  fes  excès  avec  cette  fainte  liberté  qu’in  f- 
pire  la  Foi  -,  & touché , comme  David  , des  chari- 
tables ménagemens  , & des  pieux  artifices  de  Na- 
than , il  prononça  le  premier  contre  foi-même. 

J*.  Le  même  Père  des  lumières  qui  lui  décou- 
vroit  le  fecret  des  cœurs , le  fît  percer  dans  les  té- 
nèbres de  l’avenir  ; & les  Fidèles  de  fon  tems  s’é- 
crièrent avec  furprife  , qu’un  grand  Prophète  avoit 
paru  parmi  eux , & que  le  Seigneur  avoit  vifité  fon 
peuple.  Comme  le  Jérémie  de  fon  fiécle , il  vit  en 
cfpric  partir  de  Babylone  un  Prince  i nfidéle,  & pré- 
parer les  fers  & les  flammes  dont  on  devoir  en- 
chaîner l’oint  du  Seigneur,  & brûler  le  Temple  & 
la  ville  fainte. 

4°.  On  vit  François  de  Paule  fouverain  de  tou- 
tes les  créamres , conduifanc  au  tombeau  , & en 
rappellant  à fon  gré  , commandant  aux  vents  & à 
la  mer , éteignant  l'impémofité  du  feu  , fermant  la 
bouche  des  lions  , vainquant  les  royaumes  par  la 
Foi , & dépofiraire  de  la  puifTance  divine  fur  la 
terre. 

5®.  Son  humilité  fiit  récompenfée  & invertie 
d’hommage  & de  gloite.  On  le  vit  affis  à côté  d’un 
gr^  Pape , conuac  autrefois  Moofu  auprès  du 
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Pontife  Aaron  , partageant  avec  lui  les  foins  du 
Sacerdoce , & la  conduite  du  peuple  de  Dieu.  On 
■vit  les  peuples  en  foule  fortir  des  villes , le  recevoir 
comme  autrefois  le  fils  de  David , & environné 
d’un  appareil  auffi  humble  que  celui  de  Jefus-Chrift 
entrant  à Jérufalem.  Les  Cours  des  Princes  même , 
fi  peu  indulgentes  à la  fainte  folie  de  la  Croix , lui 
rendirent  des  honneurs  qu’on  ne  rend  guères  qu’à 
la  fagelTe  du  fiécle  5 & la  folie  myftérieufe  de  ce 
nouveau  David  , n’empêcha  pas  les  Rois  même  des 
Plîiliftins  de  le  retenir  à leur  Cour , avec  toutes  les 
dilHnétions  & les  égards  dûs  à fa  venu. 


LE  JOUR  DE  S.  BENOIT. 

Division.  J.  Benoît  condamna,  le  monde  y 
je  veux  dire , les  faux  jugemens  é'  l^  fécu~. 
rite  du  monde , ^ar  les  lumières  qui  lui  en  découvri- 
rent le  néant  ^ le  danger.  1 1.  Il  condamna  le  décou- 
ragement ^ les  irréfolutions  du  monde  fur  le  falut , 
far  la  gloire  ^ le  f accès  qui  accompagna  la  prompti- 
Sude  de  fon  entreprife. 

/ I.  Partie.  Benoît  condamna  les  faux  jugemens 
^ la  fécuriîé  du  monde , par  les  lumières  qui  lui  en 
découvrirent  le  néant  ^ le  danger.  C’eft  de  trois  er- 
reurs principales  que  naiflent  cette  foule  de  faulTes 
maximes  répandues  dans  le  monde , qui  dérobent 
prefqu’à  tous  les  hommes  , les  voies  de  la  juftice 
£c  de  la  vérité  : la  première  eft  une  erreur  d’efpé- 
rancc,  qui  ouvre  à l’imagination  , fi  capable  de  fé- 
duélion  dans  le  premier  âge,  mille  lueurs  éloi- 
gnées de  fortune , de  gloire  , de  plaifir  -,  la  fecon- 
<ie  , eft  une  erreur  de  funrrifc , qui  ne  trouvant  pas 
!e  cœur  encore  inftruit  fur  le  vuidc  & l’inftabilité 
des  chpfcs  humaines , profite  d’une  circonftance  où 
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tout  ce  qui  bleiTe  l’amc  , ne  s’efface  plus  , pBur  y 
faire  entrer  le  venin  plus  avant,  & la  corrompre  fanS 
refTource-,  la  dernière  eft  une  erreur  de  fécuritc,  qui 
nous  repréfente  les  abus  du  monde  comme  des  iifa- 
ges  & des  voies  fures,  & nous  fmt  marcher , fans 
rien  craindre , dans  des  fenriers  où  tous  les  pas  font 
prefqiie  des  chutes.  Or,  les  lumières  de  la  Foi  dé- 
couvrirent à Benoît  trois  vérités  principales , qui 
cliiripèrent  d’abord  rillufion  de  ces  trois  erreurs , Sc 
qui  encore  aujourd'hui  condamnent  le  monde  , ou 
qui  les  ignore , ou  qui  les  méprife. 

I®.  Contre  l’erreur  d’efpérance,  il  comprit  que 
tout  ce  qui  fe  pafTe  & ne  doit  pas  toujours  demeu- 
rer , ri’eft  pas  digne  du  Chrétien  né  pour  l’éternité. 
Envoyé  à Rome  en  un  âge  affés  tendre,  pouï  y cul- 
tiver l’efpérance  de  fes  premières  années  par  tous 
les  fecouts  que  pouvoit  fournir  à l’éducation  un  fé- 
Jour  fi  célébré , la  Foi  qui  mûrit  de  bonne  heure 
la  raifon , & donne  au  premier  âge  toute  la  fa- 
gelfe  & toute  la  maturité  des  longues  années,  mon- 
tra d’abord  à Benoît  ce  que  l’expérience  feule  ap- 
prend fi  tard  aux  âmes  que  le  monde  a féJuites  ; 8c 
dès  l’entrée  prefque  de  la  vie  , Benoît  vitlemour 
<lc  tel  que  le  pécheur , trop  tard  détrompé  , le  voit 
enfin  en  mourant,  & s’en  éloigna  en  un  âge  où  il 
eft  encore  plus  féduifant  par  les  charmes  qu’il.pro- 
mct,qu’il  ne  l’eft  en  fuite  par  les  faveurs  réelles  qu’il 
uccorde.Car  voilà  l’illufion  uni verfelle, dont  le  mon- 
de s’eft  fervi  dans  tous  les  tems  pour  fédiùrê  les 
hommes.  Dieu  répand  fans  cefTe  des  dégoûts  & des 
amertumes  fur  nos  paffions  injuftes  pour  nous  rapr 
peller  à lui  ; mais  nous  rendons  ces  dégoûts  inuti- 
les , en  charmant  nos  ennuis  préfens  par  l’efpoir 
d’un  avenir  chimérique  que  l’événement  dément 
toujours.  C’eft-là  l’état  de  prefque  toutes  les  âmes 
que  le  monde  & les  paffions  entraînent,  l-oiin  de 
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-chercher  dans  les  prome/Tes  de  la  Foi  cette  félicité 
qui  nous  manque , nous  la  cherchons  dans  les  pro- 
inelTes  du  monde  même  j & c’eft  à ces  vaines  pro- 
mefles  que  nous  facrifions  notre  bonheur  éternel. 

Z®.  La  Foi  préferva  Benoît  dès  fa  jeunefle  de 
cette  erreur  de  furprife  , que  la  nouveauté  des  plai- 
firs , le  défaut  de  reflexions , & le  torrent  des  exem-  • 
pies  & des  ufages , rend  comme  inévitable  à ce  pre- 
mier âge.  Il  fentit  que  tout  ce  qui  n eft  pas  Dieu  , 
peut  furprendre  le  cœur  de  l’homme  , mais  ne  fau- 
roit  le  fatisfaire.  Ce  n’eft  là  d’ordinaire  que  le  fruit 
des  réflexions  & de  l’âges  & heureux  ceux,  qui 
après  avoir  été  féduits  , trouvent  dans  la  féduéHon 
même  de  quoi  fe  détromper  plus  folidement  & fans 
retour  de  leurs  erreurs  paflees  ! Mais  Benoît  parut 
înftruit  fur  le  vuide  & l’amertume  des  plaifirs , fans 
qu’il  eût  coûté  à fon  innocence  pour  s’en  inftruire. 
La  première  imprellion  que  le  monde  fit  fur  fon 
cœur , ftit  le  deur  de  l’abandonner } & il  chercha  la 
folitude , comme  l’azile  de  fon  innocence  , & non 
comme  un  lieu  propre  à pleurer  fes  crimes.  Ce  n’eft: 

Îas  qu’une  retraite  d«  peiiitence  ne  foit  glorieufe  à 
a grâce  de  Jefus-Chrift:  mais  c’eft  toujours  un 
cœur  flétri , pour  ainfi  dire , qu’on  porte  dans  le 
fanduairç  j c’eft:  une  offrande  comme  encore  fouil- 
lée , qu’on  va  mettre  fur  l’autel  : or , il  femble  que 
les  âmes  qui  n’ont  jamais  appartenu  au  monde  Sc 
au  démon  , font  bien  plus  propres  à être  confa- 
Crées  à Jefus-Chrift:  parmi  les  Vierges  faintes  qui  le 
fervent , & à devenir  fa  portion  & fon  héritage. 

De-là  il  s’enfuit  que  ce  n’eft  pas  une  maxime  11 
fure,  quoique  très-ordinaire  à des  parens  même 
pieux  & chrétiens , de  fc  perfuader  qu’il  eft  bon 
que  leurs  eufans  ayent  connu  le  monde , avant  de 
fe  confacrer  à Jefus-Chrift  dans  une  retraite  reli- 
cieiife.  C?r , outre  qu’il  çft  rarç  dç  vouloir  connoî» 
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tre  le  monde , fans  qu’il  en  coûte  de  l’avoir  connüj 
quand  cela  n’arrivetoit  pas  , il  en  refte  toujoursje 
ne  fai  quelles  imprcflTions  funeftes , qui  viennent 
troubler  le  repos  & la  douceur  de  la  retraite  ; & 
fouvent  il  touche  plus  par  les  vaines  images  qu’il  a 
lailfées , qu’il  ne  touclioit  par  les  plaifirs  qu’il  nous 
orfroit  autrefois.  Audi  Benoît  n’attend  pas  que 
l’effai  naille  fois  fait  des  plaifirs  injuftes , le  dé- 
trompe enfin^  & le  convainque  que  ce  n’eft  point 
là  ce  qui  peut  rendre  l’homme  heureux.  Il  prend 
Dieu  feul  pour  fa  confolation  & pour  fon  partage , 
avant  que  d’avoir  éprouvé  que  le  monde  ne  fau- 
roit  l’ètre.  Et  nous  , détrompés  depuis  tant  d’an- 
nées par  notre  propre  expérience , inftruits  par  nos 
propres  dégoûts  , laffés  du  monde  par  les  memes 
endroits  qui  autrefois  avoient  pu  nous  le  rendre 
aimable , nous  ne  pouvons  cependant  nous  dépren- 
dre de  nous-mêmes  J nous  n’ofons  rompre  des  liens 
qui  nous  accablent , & que  nous  portons  à regret. 
Dieu  cft-il  donc  un  maître  fi  cruel  & fi  dur  à ceux 
qui  le  fervent , qu’il  faille  préférer  les  amertumes 
mêmes  du  crime  aux  plus  douces  confolations  de  la 
grâce  ? 

; 3 *!’ . La  dernière  erreur  que  les  lumières  de  la  Fet 
découvrirent  à Benoît , flit  une  erreur  de  fécurité. 
Il  cft  aflés  ordinaire  aux  perfonnes  qu’un  heureux 
tempérament  & les  préventions  de  la  grâce  ont 
prélervé  des  grandes  chutes  dans  le  monde  , de  ne 
compter  pour  rien  les  dangers  ou  tous  les  autres 
périment , & d'écouter  tout  ce  qu’on  dit  contre  la 
contagion  du  monde  , plutôt  comme  un  langage 
de  piété , que  comme  des  avis  nécefiaires  pour  la 
conferver.  Cette  faulfe  idée  les  établit  dans  une  fé- 
curité qui  rend  les  plaies  qu'elles  reçoivent  dans  le 
monde , d’autant  plus  incurables  , que  n’y  étant  pa^ 
fenfibles , ellçs  ne  leur  cher cjrent  point  de  remédq. 
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C’cft-là  l’ccucil  que  la  retraite  de  Benoît  nous  ap- 
prend à éviter.  L’innocence  confervéedans  le  mon- 
de , ne  le  lui  rendit  pas  moins  redoutable.  Il  Te  re- 
tira donc  de  Rome , pour  aller  fe  cacher  dans  la  fo- 
litude  ; 8c  la  nouveauté  de  fondclTein,  en  un  fiéclc 
où  ces  exemples  étoient  encore  rares  en  Occident , 
n’arrêta  pas  un  moment  l’imprelllon  de  l’efprit  qui 
le  couduifoit  au  défett  : 8c  la  retraite  qu’il  avoir 
choific  aux  environs  de  Rome  , ne  le  cachant  pas 
alTés  à fon  gré  au  monde  , il  en  chercha  une  plus 
auftère  , craignant  de  retrouver  dans  le  concours 
des  perfonnes  que  le  bruit  de  fa  pieté  attiroit  déjà 
de  toutes  parts  à fon  défère , les  mêmes  écueils 
qu’il  avoit  voulu  fuir  en  forçant  du  monde. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  les  cloîtres  8c  les  dé- 
ferts  foient  la  vocation  générale  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  pour  vous , pour  qui  tous  les  périls  font 
prefquc  des  chutes , 8c  qui  ne  fauriez  vous  promet- 
tre d’être  fidèle , tandis  que  vous  ferez  expofé  , il 
cft  évident  que  Dieu  a gravé  dans  la  foiblelfe  mê- 
me de  vos  panchans , l’arrêt  qui  vous  fépare  du 
monde  ; & les  exemples  de  ceux  qui  fe  l’auvent 
dans  le  fiéclc , ne  concluent  rien  pour  vous  , à 
moins  que  vous  ne  puilfiez  vous  répondre  des  pré- 
cautions qui  leur  ont  alTuré  le  faluc. 

II.  Partie.  Benoît  conda;7ina  le  découragement 
^ les  irréfohttions  du  tnonde  fur  le  falut , j>ar  la 
gloire  ^ le  fuccés  qui  accompagna  la  promptitude  de 
fon  entreprife.  Lorfque  Dieu  convie  les  pécheurs  à 
venir  goûter  les  fai  lires  confoladons  qu’il  prépare 
ici-bas  même , à ceux  qui  le  lcrvenç , figurées  fous 
l’image  d'un  feftin;  au  lieu  del’emprcifement  qu’oa 
devroit  montrer,  on  oppofe  d’ordinaire  , comme 
l’EvangiIe  nous  l’apprend , trois  forces  d’exeufes  à 
la  voix  du  Ciel.  La  première  exeufe  cft  une  excule 
4c  mollclTe  J Hxorm  duxi  ; la  fécondé , eft:  une  ex*« 
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cufc  de  faufTc  prudence , qui  n’a  jamais  pris  affés  de 

jnefures  j juga  boum  emi j eo  frobare  ilia  : la  troifië- 

JDC,  eft  une  exeufe  d’attachement  & d’intérêt  ter- 

reftre  j villam  emi.  Or  les  démarches  de  la  Foi  de 

Benoît  confondent  le  monde  fur  ces  trois  vaines 

exeufes, 

i**.  L’cxculc  de  molIelTe.  Caché  d’abord  au 
fond  d’un  antre  , oublié  des  hommes , & connu  de 
Dieu  feul , palfant  les  nuits  ou  à chanter  de  faints 
cantiques  , ou  à méditer  les  années  éternelles,  Be- 
noît ne  trouve  plus  de  volupté  qu’à  crucifier  fa 
chair , & la  réduire  en  fervitude  ; devenu  père  d’un 
peuple  de  Solitaires,  il  renouvelle  en  Occident  ces 
prodiges  d’auftérité , que  les  déferts  de  Scéthé  & de 
la  Thébaïde  avoient  admirés  -,  Sc  fa  régie  fi  eftiméç 
depuis  , ne  fut , dit  faint  Grégoire , que  l’hiftoirq 
exaéle  des  moeurs  du  faint  Légiflateur.  C’eft  ainfî 
que  Benoît  confond  la  mollefle  du  monde.  En  ef^ 
fet , quand  on  nous  propofç  cçs  grands  modèles; , 
nous  nous  récrions  fur  la  puilTance  dç  la  grâce 
dans  CCS  hommes  extraordinaires  : mais  nous  n’al- 
lons pas  plus  loin  i & parccque  nous  ne  çroyons  pw 
que  ces  modèles  de  pénitence  foiçnt  prqpofés  pour 
être  imités , nous  ne  les  croyons  pas  même  faits 
pour  nous  inftruirc.  Mais  quel  a pu  être  le  deflein 
de  Dieu  en  fufeitant  dans  tous  les  fiécles  , de  ces 
Pénitens  fameux  qui  ont  édifié  l'Eglilb  ? n’eft-ça 
pas  de  nous  faire  comprendre  de  quoi  notre  foi- 
blplTe , foutenue  de  la  grâce , eft  encore  capable  > 
De  plus , je  vous  demande  pourmioi  ces  grands 
exemples  de  pénitence  nous  paroillent-ils  n éloi-> 
gnés  de  nos  devoirs  & de  notre  état  ? Eft-ce  parce- 
qu’ils  ont  vécu  dans  des  fiécles  fort  éloignés  des 
nôtres  3 mais  les  devoirs  ne  changent  pas  avec  Içs, 
âges.  Eft-ce  pareequç  les  Saints  ont  été  des  hom- 
xnçs  extraordinaires  ? mais  je?  S^atç  nç  Cpftt  4cY9v 
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hUi  parmi  nous  des  hommes  extraordinaires , que 
pareeque  la  corruption  eft  devenue  univerfelle*  , 

Eft-ce  pareeque  les  mortifications  & les  faintes  ^ 

auftérites  ne  forment  que  le  caraârèrc  particulier 
de  quelques  Saints?  mais  lifez  les  hidoircs  tous 
ont  fait  pénitence  5 tous  ont  crucifié  leur  chair  avec 
leurs  deurs  J & par- tout  où  vous  trouverez  des 
Saints  , vous  les  trouverez  pénitens.  Nous  avons 
donc  beau  nous  raffurer  fur  l’exemple  commun  : 
fi  les  Saints  l’avoicnt  fuivi , ils  ne  meriteroient  pas 
aujourd’hui  nos  hommages.  L’Evangile  efl  fait 
pour  nous  comme  pour  eux  j & comme  il  n’a  rien 
qui  nous  refTemble , il  n’a  rien  non  plus  qui  doive 
nous  rafl'urcr. 

1^.  Seconde  exeufe  : la  faufle  prudence  qui 
trouve  toujours  des  difficultés  infurmontables  , 
que  Benoît  confond  pareillement.  Quoiqu’il  y eût 
déjà  eu  dans  nos  Gaules  de  faintes  afiemblées  de 
Moines  , on  peut  dire  que  benoît  fut  fufeité  de 
Dieu  , & rempli  de  tous  les  dons  de  la  nature  & de 
Ja  grâce  , pour  être  en  Occident  non-feulement  le 
redaurateur , mais  le  père  de  la  vie  Cénobitique. 

Mais  quelle  entreprife  fut  jamais  plus  traverfée  & 
plus  contredite  ? il  ed  obligé  de  quitter  le  premier 
Monadère  dont  on  l’avoit  charge  j pareequ’il  n’y 
trouva  que  des  enfans  pervers  & corrompus  : il 
n’cd  pas  plus  tranquille  dans  la  nouvelle  folitude 
qu’il  s’ed  choifi  : enfin  il  aborde  au  mont  Caflin  , 
cette  montagne  depuis  fi  célébré , le  Carmel  de 
l’Occident  ; il  n’y  trouve  que  des  Idolâtres , il  en 
bannit  l’idolâtrie  , & y éléve  un  Autel  au  Dieu  vi- 
vant , il  y donne  fa  loi  célede  à les  Difciples;  Sc 
devenu  père  d’un  grand  peuple  de  faints  Solitai- 
res , il  remplit  tout  l’Occident  du  bruit  de  fon  nom 
& de  fa  fainteté.  Mais  il  importe  plus  de  nous  inf- 
rnûie  que  de  le  louer.  La  grande  foi  de  Benoît  qui 
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raffermît  contre  toutes  les  difficultés  que  le  Dé- 
mon oppofe  à fon  entreprife  , condamne  notre  dc^ 
couragement  dans  les  obftacles  qui  traverfent  les 
démarches  de  converfîon  que  Dieu  demande  de. 
nous  : ce  font  les  difficultés  & les  obftacles  eux- 
mêmes  qui  doivent  foutenir  & animer  une  ame 
dans  la  réfolution  qu’elle  prend  de  changer  de  vie , 
& de  fervirDieu.  Si  tout  étoit  tranquille , ce  grand 
calme  devroit  lui  faire  appréhender  pour  une  con- 
verfion  à laquelle  le  monde  & l’enfer  feroient  fi 
favorables  : les  contradiélions  ont  toujours  été  le 
caractère  le  plus  confiant  des  oeuvres  de  Dieu. 

3®.  Troifiéme  exeufe  , l’attachement  aux  cho- 
Tes  de  la  terre  , à la  fortune , ou  à la  réputation  : 
elle  eft  condamnée  par  la  gloire  & le  fuccès  qui  ac- 
compagna Benoît  dans  fon  entreprife.  Benoît  fut 
Je  Mont-Caffin , fut  l’Oracle  de  toute  la  terre  î 
rinftitut  célébré  dont  il  jetta  les  fondemens  , fem- 
blablc  au  grain  de  fénevé  , devint  bien-tôt  un 
grand  arbre  qui  couvrit  tout  le  champ  de  Jefus- 
Onift , & en  fit  le  plus  bel  ornement.  Les  enfans 
de  Benoît  gouvernèrent  long-tems  toute  l’Fglife  j 
& comme  Jacob , il  fut  le  père  des  Patriarches.  Ce 
fut  dans  ces  pieux  aziles  que  la  fcience  & la  vérité 
fe  fauvèrent  de  l’ignorance  & de  la  barbarie  de  ces 
fiéclcs  infortunés  qui  fuivirent  le  fiécle  de  Benoît. 
Telle  fut  la  gloire  , tels  furent  les  fuccès  de  notre 
Sainr  5 & votlà  ce  qui  nous  confond , nous  en  qui 
la  fauffe  prudence  , & les  inconvéniens  de  fortune 
& de  réputation  que  nous  croyons  entrevoir  dans 
une  vie  chrétienne  , l’emportent  prefque  toujours 
fur  les  plus  prefians  mouvemens  de  la  grâce  qui 
nous  y convient.  Oui , les  perfonnes  même  qui  fc 
font  déjà  déclarées  pour  Jefus-Chrift  dans  le  dé- 
tail de  leurs  devoirs, facrifient  prefque  toujours  à des 
égards  humains , les  lumières  & les  mouvexnens  de 
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levit  propre  confcicnce.  Ce  n'efl:  pas  à lâ  varice  fur 
des  points  eflentiels  j mais  c’eft  lur  une  infinité  de 
moindres  démarches  que  Dieu  demande  de  nous , 
& que  nous  Tentons  nous  être  nécciraires  : cepen- 
dant le  monde  nous  arrête  ; la  première  penfée  qui 
nous  occupe , c’eft  ce  que  le  monde  penfera  de 
nous  i & après  l’avoir  abandonné  , nous  voulons 
encore  le  ménager  -,  & nous  ne  penfons  pas  que  ft 
nous  regardons  le  monde  comme  Fenncmi  de 
Dieu , il  ne  peut  rien  nous  arriver  de  plus  heureujt 
que  de  lui  déplaire. 


LE  JOUR  DE  S.  JEAN-BAPTISTE, 

Division.  I.  Jean-BaptI/le  condamnant  It 
monde  par  le  témoignage  qu’il  rend  a la  lumiè- 
re a la  vérité.  1 1.  Jean-  Bap/ijle  condamné  du 
monde  pour  avoir  rendu  ce  témoignage. 

I.  Partie.  Jean-Baptijle  condamnant  le  mon- 
de par  fon  témoignage.  Le  monde  a de  tout  tems 
taxé  les  auftérités  de  la  vie  des  gens  de  bien , d’ex- 
cès & de  fingularité  -,  leur  humilité,  de  pufillani- 
mité  & de  foibleflc  j leur  zèle,  de  bizarrerie  & d’ai- 
greur. Or  c’eft  fur  ces  trois  préjugés  fi  injuftes  que 
Jean-Baptifte  condamne  le  monde. 

i".  Sur  la  pénitence  que  le  monde  taxe  d’excès 
& de  fingularité.  Quoique  fanélifié  dès  le  fein  de 
fa  mère , quoique  ce  ne  fut  pas  un  pécheur , un 
mondain  , un  ambitieux , mais  un  Jnfte  en  qui  la 
grâce  avoit  prévenu  la  nature  , quels  exemples 
d’auftérité  ne  vint-il  pas  montrer  aux  hommes  î 
Suivez-le  dans  les  déferts , fur  les  bords  du  Jour- 
dain , à la  cour  d’Hérode , la  différence  des  lieux 
ne  change  rien  à l’auftérité  de  fes  mœurs  -,  il  efl: 
par-tout  le  .même.  Cependant  le  monde  n’en  eft 
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f oint  tOQché  , parceque  le  monde  ne  peut  com- 
prendre  qu’on  ne  Toit  pas  fait  comme  lui  ; & que 
tout  ce  qui  le  condamne , lui  paroît  plutôt  une  im- 
pofture  inventée  pour  amufcr  les  fimples  , qu’un 
modèle  propofé  pour  confondre  les  pécheurs. 
Jcan-Baptifte  ne  fe  contente  pas  de  prêcher  la  pé- 
nitence par  fes  exemples  i il  la  prêche  dans  fes  dif- 
cours , comme  le  feul  moyen  de  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  colère  à venir  ; mais  c’eft  un  langage 
bien  nouveau  que  celui  de  la  pénitence , pour  un 
monde  qui  ne  la  connoit  pas.  AulTi  le  monde  l’é^ 
coûte  , le  monde  l’admire  ; mais  le  monde  ne  le 
croit  pas , & il  demeure  toujours  tranquille  dans 
fon  aveuglement.  Cependant , fur  quoi  le  monde 
fè  croit-il  difpcnfé  de  faire  pénitence  ? Seroit-ce  fur 
l’innocence  de  la  vie  ? hélas  ! n’a-t-il  pas  affés  de 
crimes  à expier  ; Seroit-ce  la  foiblelTe  de  la  fanté 
qui  arrête  \ mais  quel  ufage  n’en  fait-on  pas  pour 
les  plailîts , pour  la  gloire , pour  la  fortune  ? Seroit- 
ce  fur  la  facilité  avec  laquelle  Dieu  reçoit  toujours 
le  pécheur  pénitent  ? il  eft  vrai  ^ Dieu  reçoit  tou- 
jours le  pécheur  qui  revient  à lui  > mais  qui  vous  a 
répondu  que  vous  arriverez  à ce  jour  que  vous 
vous  marquez  à vous-mêmes , & que  Dieu  chan- 
gera votre  cœur , lorfque  vous  aurez  mis  le  comble 
a vos  crimes  î 

i**.  Les  abailfemens  de  Jean-Baptifte  font  enco- 
re im  nouveau  fujet  de  condamnation  pour  le 
monde  qui  traite  l’humilité  de  pufîllanimité  & de 
foiblclle.  Et  remarquons  comment  tous  les  carac- 
tères de  l’humilité  de  Jean-Baptifte  confondent  no- 
tre orgueil.  Premièrement , il  ren^loire  à la  vé- 
rité & à la  jufticc  , en  fe  reconnoillant  inférieur  à 
Jcfus-Chrilt  i & nous , malgré  tout  ce  qui  nous  hu- 
milie au-dedans  de  nous , nous  exigeons  que  les 
bommes  penfeut  de  nous  ce  que  nous  n’ofeiiofiis 
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«n  penrcr  nous-mêmes.  Secondement , il  veut  di- 
minuer, afin  que  Je  fus -Ch  ri  ft  croifie  , & met  fa 
véritable  grandeur  à cacher  l’éminence  de  fes  titres} 
& nous , non-feulement  nous  voulons  nous  attri- 
buer les  talens  & les  vertus  que  nous  n’avons  pas  , 
nous  difputons  même  aux  autres  celles  qu’ils  ont, 
comme  fi  leur  réputation  nous  humilîoit  ,&  qu’on 
nous  privât  des  louanges  qu’on  leur  donne.  ’Troi- 
iîémement , Jean-Baptifte  ne  fait  fcrvir  l’éclat  de 
fes  dons  & de  fes  talens  qu’à  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  ; & tout  ce  que  le  Seigneur  a mis  en  nous  de 
dons  & de  talens,  hélas  ! nous  n’en  faifons  ufage 
que  pour  nous , & fouvent  contre  le  Seigneur  lui- 
même. 


J®.  Le  zèle  de  Jean-Baptlfte  condamne  le  mon- 
de qui  a coutume  de  le  traiter  de  bizarrerie  & d’ai- 
greur. Son  zèle  eft  éclairé  ; il  ne  s’en  prend  qu'aux 
abus  ; il  ne  propofe  à chacun  que  les  devoirs  pro- 
pres de  fon  état  : mais  il  n’en  eft  pas  moins  intré- 
pide. Il  ne  ménage  ni  les  rangs  , ni  les  dignités  , 
ni  les  erreurs  les  mieux  établies  : par- tout  où  il 
trouve  le  vice,  il  l’attaque  , il  le  confond  , & ne 
connoît  pas  ces  timides  ménagemens  qui  font  grâ- 
ce au  crime  en  faveur  du  péclieur.  Mais  cette  in- 
trépidité de  zèle  eft  accompagnée  de  prudence  8C 
de  charité  ; de  cette  prudence  qui  condamne  le  vice 
fans  aigrir  le  pécheur  j de  cette  charité  qui  fupporte 
le  malade  , mais  qui  ne  fouffre  & ne  déguile  pas 
le  mal , qui  prend  toutes  les  formes  , qui  mêle  la 
douceur  & la  févérité.  Or,  ou’il  eft  rare  de  trouver 
tous  ces  caraétères  d.ins  le  zèle  des  perfonnes  qui 
font  profelTion  de  piété.  Notre  zèle  eft  éclairé  } 
c’eft-à  dire,  nous  fommes  clnirvoyans  ftir  les  dé- 
fauts de  nos  frères  , rien  ne  nous  échappe  de  leurs 
foiblelTes.  Notre  zèle  eft  intrépide  j mais  c’eft  en- 
vers ceux  que  nous  n’aimons  pas,  que  nous  oe' 
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craignons  pas , qui  nous  font  inutiles  ou  même 
oppofés  à nos  vues , à nos  intérêts  , à nos  {ènti- 
mens.  AufTi  notre  zèle  eft  prudent  -,  mais  ce  n’eft 
que  d’une  prudence  iméredee  & charnelle.  Enfin 
notre  zèle  , au  lieu  d’être  charitable , elt  plus  aigri 
& rebutté  , que  touché  des  chutes  & des  roibleflfes 
de  nos  frères  j il  leur  fait  paroître  plus  de  rigueur , 
plus  d’indignation  & d’horreur  de  leurs  fautes,  que 
d’afFeélion  , de  defir , & d’amour  de  leur  falut.  Il 
rend  la  vertu  plus  redoutable  par  fes  cenfures  , 
qu’aimable  par  fes  niénagemens.  Or  , en  violanc 
ces  régies  du  véritable  zèle  , nous  fourniflbns  au 
monde  un  préjugé  fâcheux  contre  la  piété  même. 

1 1.  P A R T 1 E.  Le  monde  condamnant  Jean- 
"Baptijle  fur  les  mêmes  chofes  fur  le/queUes  Jean-. 
Bapitjle  l’a  condamné. 

I®.  Sur  la  pénitence.  Sa  vie  fi  auftère  , fa  re- 
traite fi  profonde  , fon  détachement  fi  univerlêl , 
qui  ne  dévoient  former  dans  les  cœurs  que  des  fen- 
timens  d’admiration  & de  refped:,  ne  trouvent 
parmi  les  Juifs  que  des  dérifions  & des  cenfures. 
Loin  d’animer  leur  foiblelTe  par  fon  exemple , loin 
de  bénir  Dieu  , de  ce  qu’il  veut  bien  donner  de  tems 
en  tems  à la  terre  ces  grands  exemples  de  péniten- 
ce , fi  propres  à confondre  les  pécheurs  & les  li- 
bertins , ils  regardent  les  faints  excès  de  Jean-Bap- 
tifte  comme  uncillufion  de  l’cfprit  impofteur  qui 
le  féduit , & comme  une  fiénéfie  : Venit  Joannes  , 
non  mandtuans , neque  bibens  ; é'  dicunt  : Damo~ 
nium  habet.  Telle  a été  de  tout  tems  la  deftinée  du 
monde  : il  tourne  à fa  perte  les  mêmes  fecours  que 
la  bouté  de  Dieu  avoit  préparés  pour  fon  falut.  En 
effet , lorfqiie  des  âmes  poufiees  par  l’Efprit  faint , 
font  fuccéder  à vos  yeux  la  retraite  aux  dillîpa- 
tions  du  monde,  les  larmes  aux  plaifirs,  l’auf- 
térité  des  mœurs  aux  charmes  de  la  volupté  3c  de  la 
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tnoUefTc  , en  êccs-vous  touchés , en  êtes-vous  feu-* 
lement  édifies  ? non , leurs  auftérités  faintes  , vous 


les  traitez  de  fingularité  & de  foiblelfe , leur  re- 
traite de  bizarrerie  d’humeur , leurs  larmes  de 


pufillanimité  & de  foiblelfe.  C’eftune  affeéiation, 
une  ardeur  de  tempérament , une  raifon  blelfée  : & 
ce  ne  font  pas  feulement  les  libertins  qui  parlent 
de  la  forte  i ce  font  les  plus  fages  d’entre  les  mon- 
dains, qui  trouvent  des  inconvéniens- infinis  aux: 
faintes  auftérités , & aux  larmes  heureufes  de  la  pé- 
nitence des  Juftes.  Ils  voudroient  une  vertu  mo- 


dérée J qui  ne  défefpère  pas  ceux  qui  en  font  té-* 
moins , au  lieu  de  les  encourager  » ils  redifent  fariS 
celle  qu’on  ne  va.  pas  loin  , quand  on  s’y  prend  lî 
vivement. 


Mais  d’un  autre  côté  une  vertu  plus  adoucie  8C 
plus  commune  ne  trouve  pas  plus  d'indulgence  au- 
près du  monde.  Car  ce  même  monde  qui  prêche 
tant  la  modération  aux  gens  de  bien,  dès  que 
ceux-ci  paroilfent  dans  des  mœurs  plus  tôminuJ 
nés , .&  que  leur  piété  n’a  rien  de  trop  auftère  qui 
frappe  & qui  fiirprcnne , ah  ! c’eft  alors  que  le  mon- 
de infulte  à cette  vertu  commode  Sc  ai  fée  c’eft 
alors  qu’il  met  bien  haut  les  obligations  de  l’Evan- 
gile, & qu’il  devient  un  Doéleur  rigide  & outré  j 
& c’eft-là  le  reproche  que  Jefus-Chrift  fait  aux  Juifs 
de  notre  Evangile.  '■  * ' 

i”.  Le  monde  condamne  Jean-Baptifte  fur  leè 
abailfemens.'  Oui , le  monde  qui  aceufe  11  facile- 
ment les  gens  de  bien  d’aller  toujours  à leurs  fins  , 
d’être  fi  fenfibles  aux  honneurs  & aux  préféreni 
ces  , toujours  plein  de  contradiftions  , cond.amnC 
l’humilité  du  Précurfeur.  L’aveu  qu’il  fait  aux  Juifs 
de  fon  néant  & de  fa  balfelfe  , & de  la  grandcilr 
de  Jefus-Chrift  , les  éloigne  de  lui , & ils  ne  paroift. 
fent  plus  en-foule  à fa  fuite  : & telle  eft  encore -noi 
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tre  injuftice  envers  la  vertu.  Nous  qm  trouvonf 
fi  mauvais  que  ceux  qui  en  font  profeflîon  , bri- 
guent des  dignités  & des  places  , qui  leur  faifons 
fouvent  un  crime  des  grâces  memes  & des  hon- 
neurs qu’ils  fuient , & que  leur  mérite  leur  a attiré 
malgré  eux-mémes  i nous-mêmes,  fi  un  Jiifte  ani- 
mé de  rEfprit  de  Dieu  , abdique  le  falfe  & l’éclat 
des  honneurs  du  fiécle , pour  méditer  dans  la  re- 
traite les  merveilles  du  Seigneur  & les  années  éter- 
nelles , de  quel  œil  regardons-nous  la  grandeur  de 
ion  humilité,  & le  courage  héroïque  de  fon  re- 
noncement & de  fa  retraite  î Nous  y trouvons  de 
la  pufillanimiré  & de  la  foiblefie  : nous  appelions 
une  vie  oi  feule  & obfcurc , une  vie  qui  fert  de 
ipeélacle  aux  Anges  & aux  Saints  : nous  taxons  de 
pardfe  & de  démut  d’élévation  , les  facrifices  les 
plus  héroïques , & les  fentimens  les  plus  nobles  de 
la  Foi  ; & tandis  que  noos  admirons  le  défintéref- 
Tcment,  la  fauïTe  fagefie  , & le  mépris  orgueilleux 
que  les  Philofophes  avoient  pour  les  dignités  & 
pour  les  richefies , noos  regardons  comme  un  bon 
air  de  roéprifèr  la  noble  humilité  des  ferviteurs  de 
Dieu.  Tel  e(l  l’aveuglement  du  monde , d’admirec 
tout  ce  qui  l’avilit , & de  raéprifer  tout  ce  qui  peut 
Je  rendre  eftimable. 

î*.  le  monde  condamne  Jean-Baptifte  for  fon 
2cle.  L’impiété  d’Hérodias  & la  foiblefie  d’Hérode 
ibnt  au  Précurfeur  un  crime  de  la  lainre  liberté  de 
/bn  minificre.  Il  devient  le  martyr  de  la  vérité  ; 
heureux  de  l’avoir  annoncée  jufque  dans  le  palais  > 
des  Rois , & aux  pieds  du  Trône  ! plus  heureux  en- 
core de  mourir  pour  elle  , & d'avoir  eu  alTés  de 
xéle  pour  mériter  d’étre  condamné  par  le  monde  1 
Tel  cil  le  caraélère  du  monde  > il  ne  fauroit  par- 
donner à la  vérité  , pareeque  la  vérité  ne  peut  lui 
tien  pardonact.  Cependant  dans  quelle  bouche  la 
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'f^nté  poiivoit  elle  être  plus  refpcftaible  , c|ue  dan^ 
celle  du  Précurfeur  ? Le  prodige  de  fa  naiflance , le 
faint  excès  de  fes  auftéiités , fa  réputation  , les 
hommages  de  toute  la  Judée,  Telprit  de  tous  les 
Prophètes  qui  paroît  revivre  en  lui  ^ le  rendoient 
rinftrumcnt  le  plus  propre  à rendre  gloire  à la  vé- 
rité , & à confondit  la  volupté , tî  la  volupté  pou- 
voir rougir.  Mais  ce  vice  n eft  pas  comme  les  au- 
tres , qui  lailTent  encore  un  refte  de  goût,  au  moins 
de  re(pe£l  pour  la  vérité  ^ pour  la  volupté , elle  en 
a été  de  tout  tems  la  plus  inexorable  perfécutrice# 
11  n*eft  rien  de  facré  pour,  elle  : tout  ce  qui  s*oppo- 
fe  à fa  paffion  , la  rend  furieufe  & barbare  : les  cri- 
mes les  plus  affreux  ne  coûtent  plus  rien , dès  qu  ils 
deviennent  néceffaires  ; & malgré  les  noms  doux 
& aimables  que  les  Théâtres  impurs  donnent  à 
cette  infâme  paffion  , c’eft  dans  la  vérité  une  furie 
armée  de  fer  & de  poifon,  qui  n’épargne  rien,  8C 
qui  eft  capable  de  tout , dès  qu  on  Tincommode  & 

?iu  on  la  traverfe.  Hérodias  n*eft  touchée  ni  de  la 
ainteté  & des  autres  qualités  de  Jean-Baptifte  , ni 
du  refpeél  qu’Hérode  ne  peut  refufer  à fa  vertu , ni 
meme  de  la  circonftance  du  feftin  ; Jean-Baptîrtc 
la  reprend  5 il  ofe  lui  reprocher  la  honte  dont  elle 
ne  craint  pas  de  fe  couvrir  à la  face  de  route  ,Ia 
Paleftine;  il  faut  que  fon  fang  expie  le  crime  de 
cette  liberté.  Voilà  oii  mène  cette  affreufe  paffion. 
. Mais  fans  poulfer  les  chofes  (i  loin , arrêtons-- 
nous à la  foiblefTe  d’Hérode.  Voyez  ce  que  l’em- 
pire de  la  volupté  peut  fur  les  cœurs  mêmes  les 
mieux  faits  : il  n’a  pas  la  force  de  refufer  la  tête  du 
Précurfeur  ; il  frémit  en  fecret  de  l’horreur  & de- la 
barbarie  de  cette  injuftice:  il  fe  rappelle  tonte  la 
fainteté  de  ce  Prophète  ^ c’eft  à regret  qu’il  va  fouil- 
ler fes  mains  du  fang  innocent  -,  mais  c’eft  la  vo- 
lupté qui  le  demande , & cft-il  poffibie  de  rien 
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fufer  à li  volupté  , quand  une  fois  elle  s’eft  rendutf 
maitrclfc  d’un  cœur î L’honneur,  la  raifon  , l’é- 
Quitc  , notre  gloire  , notre  intérêt  même  ont  beau 
le  révolter  contre  ce  qu’elle  exige } ce  font  de  foi-: 
bjes  moniteurs , rien  n’eft  écouté.  Telle  eft  la  rc-. 
compenfe  que  trouve  fur  la  terre  le  zèle  de  Jean^ 
Baptilfej  telle  eft  la  deftihéc  de  la  vérité , toujours 
odieufê  au  monde  , parcequ’clle  ne  lui  eft  jamais 
favorable.  ) 


LE  JOUR  DE  MAG DEL  AINE.  .. 

\ 

Division.  MagMaine  avait  aimé  le  monde 
d'un  amour  de  goût  & de  vivacité  , qui  adau- 
cijjoit  tout  ce  quelle  trouvait  de  pénible  dans  f es  voies  ; 
d'un  amour  de  préférence  jtsjqud  tout  Jacrifier  au  mon., 
de.  Elle  aime  Jejus-ChriJl , I.  d'un  amour  tendre  ^ 
ardent , qui  adoucit  tout  ce  qtielle  entreprend  de  plsts 
amer  pour  lui.  1 1.  D'un  amour' fort  généreux  y 

qui  ne  connaît  plus  rien  quelle  ne  lui  facrifie. 

I.  Partie.  Mngdelaine  aime  hfus.ChriJl  duà 
amour  tendre  ardent , qui  adoucit  tout  ce  quelle 
entreprend  de  plus  amer  pour  lui.  La  grâce  de  la  con- 
verfion  imite  & fuit  d’ordinaire  le  caradère  du 
cœur  qu’elle  touche  ; & la  miféricorde  de  Dieu 
trouve  toujours  dans  nos  palTions , les  moyens  mê- 
mes de  notre  pénitence.  Or  , voilà  ce  qui  fe  palfe 
aujourd’hui  dans  le  changement  de  Magdelainc.  : 
1°.  Le  monde  avoir  trouvé  en  elle  un  de  ces-- 
cœurs  tendres  & faciles  , que  les  premières  impref- 
fîons  blelTcnt  ; un  de  ces  caradères  que  tout  entraî- 
ne,& à c|ui  tout  devient  prefque  un  écueil  : & voilà 
la  première  dirpofitlon  que  la  erace  fait  aujour- 
dlhui  lcrvir  à fon  falut.  Excitée  par  la  curiolîté,; 
elle  vient  entendre  les  paroles  de  -grâce-  qui  for— 
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tolent  de  la  bouche  du  Sauveur,  & qui  pbrtoienc 
des  traits,  céleftes  & une  onction  ineftable  dans  les  ' 
coeurs.  Ce  cœur  , fi  facile  pour  le  monde , ne  fe  dé- 
fendit pas  long-tcms  contre  Jdus-Clirift.  De  nou- 
velles agitations  nailTent  dans  l'on  ame  : les  idées 
de  la  vertu  que  ce  Prophète  vient  donner  aux  hom- 
mes , la  furprennent , & la  lui  rendent  déjà  aima- 
ble : les  couleurs  terribles  avec  Icfquellcs  il  peint  le 
vice  , l’allarment , & déjà  elle  fe  propofe  des  mœurs 
plus  dignes  de  fa  gloire  & de  Ion  nom.  Voilà  la 
première  imprefllon  de  Jefus-Chrift  fur  cette  ame; 
les  memes  facilités  que  les  attraits-  des  palfionS- 
avoientttouvées  en  elle  pour  le  monde, la  grâce  les 
trouve  pour  le  falut. 

Z®.  Le  monde  avoir  trouvé  en  Magdelaine  un 
cœur  habile  & ingénieux  dans  le  choix  des  moyens 
pour  arriver  à fesfins  : or  cette  malheureufe  pru-. 
dcnce  qui  l’avoit  conduite  dans  les  voies  de  l’ini- 
q^uité , devient  une  pieufe  fagefie  dans  les  démar- 
cnes  de  fa  pénitence.  Elle  choifit  les  circonftances , 
les  plus  favorables  pour  toucher  Jefus-Chrifl , &. 
obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  fautes.  Elle  choifit , 
premièrement,  la  fale  du  feftin  j c’eft-à-dirc  , un 
lieu  qui  l’expofant  à la  rifée  & à la  cenfure  publi- 
que , intérdfera  Jcfus-Chiifi:  pour  elle , &l  le  tou- 
chera de  pitié.  Secondement , le  tems  du  repas,  où  . 
les  grâces  s’accordent  plus  facilement.  Troifiéme-- 
ment,  la  préfence  des  Pharifiens-,  pareeque  Jefus-> 
Chrift,  pour  confondre  leur  dureté,  fe  plaifoit  à, 
donner  des  marques  de  bonté  & de  tendrelfe  en- 
vers les  brebis  égarées.  Quatrièmement , clic  em- 
ployé une  confufion  falutairc , fans  chercher  de 
vaincs  exeufes  pour  adoucir  du  moins  aux  yeux 
de  fon  Sauveur  l’excès  de  fes  égaremens  , & fe, 
contente  de  fe  tenir  à fes  pieds.  Cinquièmement , 
elle  employé  pour  le  fléchir  une  humilité  profon-y. 
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dt  : elle  répand  des  parfums  précieux  ; maïs  elle  fl6 
les  répand  que  fur  Tes  pieds , ne  voulant  prefque 
pas  que  le  Seigneur  s’en  apperçoive  : elle  ne  veut 
attirer  les  regards  de  Ton  Libérateur,  que  fur  les 
misères  de  fon  ame  , & point  du  tout  fur  le  mé- 
rite de  fes  œuvres.  Voilà  les  fainrs  artifices  de  l’a- 
mour de  Magdelaine  : elle  avoit  été  prudente  dans 
Je  mal , elle  eft  prudente  pour  le  bien  j au  lieu  que 
foiivent  habiles  dans  la  recherche  des  plaifirs,  & 
dans  la  conduite  de  leurs  paflîons , les  femmes  du 
monde  ne  Tavent  plus  par  où  s’y  prendre , quand  il 
faut  fe  déclarer  pour  Jefus-Chrift. 

3<».  Le  monde  avoit  trouvé  dans  Magdelaine 
un  cœur  ardent , où  les  paillons  ne  favoient  pas 
même  garder  de  mefures  : vous  allez  voir  les  mê- 
mes traits  dans  le  caraftère  de  fon  amour  pour  Je- 
fuè-Chrift.  Premièrement , la  promtitude.  A pei- 
ne eut^elle  appris  que  le  Sauveur  étoit  entré  dans 
la  maifon  du  Pharifien,  elle  y court  -,  elle  profite 
de  la  première  occafion  qu’elle  trouve  de  venir  fe 
jetter  à fes  pieds.  C’eft  q^u’en  effet  la  promtitude 
eft  elTenticlle  à la  converfion  : la  grâce  a des  mo- 
mens  heureux  , que  ni  le  rems , ni  les  années , ni 
les  mêmes  circonftances  ne  ramènent  plus.  Secon- 
dement , la  vivacité.  Le  monde  avoit  trouvé  en 
elle  un  de  ces  caraétères  extrêmes  qui  ne  fê  don- 
nent jamais  à demi.  C’eft  ainfi  qu’elle  aime  Jefus- 
Chrift  : tout  ce  que  l’amour  a de  plus  vif  & de  plus 
extrême,  pour  ainfi  dire,  elle  le  fent  : toutes  les 
marques  de  la  douleur  la  plus  profonde  , elle  les 
donne.  Les  fuites  ne  diminuent  rien  à cficte  ardeur  5 
& par-tout  dans  l’Evangile  elle  nous  fera  repréfen- 
tée  comme  une  amante  vive  & fervente.  Inftruc- 
tion  imponanre;  car,  fi  l’on  n’y  prend  garde , les 
convcrficns  les  plus  vives  finifTent  d'ordinaire  par 
ja  tiédeur  & par  le  relâchement  ^ Sc  d'un  pénitent; 


Analyfes  des  Sermons.  475 
ïélé , on  devient  un  tiède  Chrétien.  Troifiénic- 
ment , l’aveuglement  de  fon  amour , Ci  j’ofe  ainfi 
m’exprimer.  Car , c]uoic]uc  la  grâce  foit  une  lumiè- 
re célefte,  il  eft  vrai  de  dire  néanmoins  qu’elle 
aveugle  la  raifon  charnelle  fur  mille  difficultés 
que  l’amour  propre  oppofe  d'ordinaire  aux  pre- 
mières démarches  de  la  converfion.  Auffi  Magde- 
laine  ne  raifonne  point  fur  les  difficultés  infinies 
quelle  pourra  rencontrer  dans  fon  changement.  Ea 
effet , les  précautions  exceffives  dans  un  commen- 
cement de  pénitence  , outre  qu’elles  ne  iuppofent 

Îiu’im  cœur  à demi  touché , ne  font  jamais  heureu- 
cs.  La  grâce , dans  fes  premiers  mouvemens  fur- 
tout  , a d’heureufes  imprudences  qui  révoltent  la 
fageffe  humaine  , mais  quiconfomment  l’ouvrage 
du  falut.  Ce  n’ei);  pas  que  pour  mourir  au  monde 
& fervir  Dieu  , il  faille  renverfer  toutes  les  régies 
de  la  prudence.  La  raifon  eft  donnée  à l’homme 

four  le  conduire  5 c’eft  tenter  Dieu , & fortic  de 
ordre  de  la  Providence,  que  de  ne  pas  confulcer 
une  lumière  qu’il  a mife  lui-même  en  nous  : mais 
il  eft  certain  que  trop  de  prévoyance  & de  cir- 
confpeéUon  arrête  toujours  l’ouvrage  de  la  grâce  j 
& que  dans  les  premières  démarches  de  la  grâce 
fur-tout , il  faut  laiffer  quelque  chofe  à faire  à 
l’efprit  qui  nous  touche , ne  vouloir  pas  tout  pré- 
voir foi-même , s’abandonner  à Jefus-Chrift  fur 
mille  difficultés  aufquelles  on  ne  voit  pas  de  ref- 
(burce , & avoir  encore  plus  de  foi  & de  confiance 
que  de  raifon. 

IL  Partie,  hlagdelaine  aime  Jefus-Chriji 
d un  amour  fort  ^ généreux  qui  ne  conneît  plus  rien 
qu'elle  ne  lui  facrifie.  Magdelaine  avoir  aimé  le 
monde  d’un  amour  de  préférence  } elle  lui  avoit 
facrifié  fa  réputation  , ton  repos  , fes  biens  , fes- 
qualités  naturelles;  c’eft ainfi  quelle ûxne  Jefus- 
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Chrift  ; & voilà  précirémeot  ce  que  Ton  amour  lûî- 
làcrifie  aujourd’hui. 

1®.  Sa  rcpucacion.  Elle  l’avoir  d'abord  facrifiée 
BU  monde  : d’abord  arretée  fans  doute  par  la  pu- 
deur naturelle  à Ton  fexe  & par  fa  nailTance  y en- 
iuite  ralTurée  courre  elle-même  par  ces  maximes, 
înfenfccs  que  le  monde  infpire  , elle  ouvrit  fout 
ccEur  à tout  ce  qui  s’offrit  pour  le  captiver.  En 
vain  fa  gloire  & fa  raifon  rougiflent  en  fepret  de 
£ês  foiblelTes  ; l’afcendant  de  ion  caraélèfe  avoir 
pris  le-deflus  , & tous  les  nouveaux  objets  étoicnc 

Î>our  elle  de  nouvelles  paffions.  Elle  a les  motifs, 
es  plus  pridans  de  retenue,  fa  naifîance  , la  ta- 
che immortelle  que  fes  égaremens  alioient  faire  à: 
fon  fang , l’exemple  d’une  focur  attachée  au  de-* 
voir,  les  fuites  mêmes  d’une  réputation  flétrie 
dans  les  pei  fonnes  de  fon  âge , Scc.  mais  elle  aime, 
le  monde  , &:  il  neft  plus  rien  de  fi  cher  qu’on  ne 
facrific  à ce  qu’on  aime.  Maintenant  elle  aime  Jefus- 
Chrift  j & voyez  comment  elle  fait  un  facrifice  de 
Ta  réputation  à l’amour  qu’elle  a pour  lui.  Elle  vient 
chercher  Jefus-Chrift  dans  une  mai  fon  étrangère 
où  elle  n’cft  ni  connue  ni  priée  , & s’avoue  péche- 
refie  par  cette  démarche , fans  écouter  toutes  les 
réflexions  qui  pouvoient  naître  dans  fon  efpric 
fur  fon  âge,  fur  fon  fexe,  &c.  Elle  ne  rifquoit 
rien  , ce  femble  , d’attendre  que  Jefus-Chrift  fe  fut 
retiré  chés  quelqu’un  de  fes  Difciples  , où  elle  lui 
eût  expofé  en  fecret  le  trifte  état  de  fon  5me  : 
mais  le  faint  amour,  comme  la  paflion , ne raifon- 
ne  pas.  Elle  ne  penfepas  à fe  faire  approuver  des 
hommes  dans  une  aéfion  où  elle  va  fe  condam- 
ner elle-même  : elle  traverfe  les  rues  de  Béthanie 
dans  un  appareil  bien  différent  de  celui  où  elle  y 
avoit  paru  : elle  entre  dans  la  fale  du  feftin  avec 
ime  faince  impudence  : fa  ptjéfcnce  renottvclle  dans. 
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rcrprlt  des  Tpcdateurs  le  fouvenir  de  fes  excès  paf^^  ,v 
Tés  , & elle  veut  bien  en  foutenir  toute  la  honte,  , 
Chacun  cherche  dans  fa  malignité  des  raifons  de 
fon  changement  ; & dans  ce  déchaînement  univer-,  • 
fcl , elle  n’efi:  touchée  que  de  fes  crimes  , & n’cft 
occupée  que  de  fon  amour.  Les  difcours  publics  ne  • 
l’avoient  jamais  refroidie  dans  fes  pafTions  i ils  ne 
lui  font  rien  rabattre  de  fa  pénitence.  Et  en  ef- 
fet , pourquoi  les  paflTions  n’ayant  point  craint  la 
cenfurc  publique , la  pénitence  feroit-elle  plus  ti- 
mide ? Le  monde  eft-il  donc  un  juge  plus  éclairé 
& plus  à craindre  fur  les  voies  de  la  grâce  , que 
fur  celles  du  péché  ? Ou  n’eft  touché  de  Dieu  qu  a^  , 
demi , tandis  qu’on  a encore  le  loifir  de  fc  ménager 
avec  les  hommes.  . , 

x°.  Son  repos.  Magdelaine  avoir  facrîfîé  au' 
monde  le  repos  de  fon  cœur  , cette  paix  f chère 
à l’ame , & la  plus  fure  fource  de  nos  plaif  rs.  Car, 
s’écrie  faint  Auguftin , vous  l’avez  ordonné , ô mon 
Dieu  ! 5c  la  chofe  ne  manque  jamais  d’arriver,  que 
toute  ame  qui  eft  dans  le  défordre , foit  à elle-mé-  ^ 
me  fon  fupplice  : il  n’eft  point  d’iniquité  tran-^ 
quille  i & le  crime  eft  toujours  plus  pénible  que , ► 
la  vertu.  Son  amour  fait  encore  ici  le  même  fa- 
crihee  à Jefus-Chrift  : elle  lui  facrifie,  non  la  paix 
véritable  , mais  une  certaine  paix  à laquelle  le  pé- . 
cheur  renonce  véritablement , en  renonçant  à fes 
vices  , pareeque  la  grâce  fait  toujours  au  fond  du 
cœur  des  léparatlons  douloureufes.  l'remiérement, 
elle  fe  fît  une  grande  violence  pour  éteindre  des  , 
paflions  , dont  le  caraélère  de  fon  cœur  la  rendoic 
fi  capable.  Secondement , elle  ne  fe  propofa  pas 
une  converfion  douce  & commode , comme  tant , 
d’ames  à demi  converties.  Or , à fon  âge  , il  faut 
bien  prendre  fur  foi-meme  pour  accoutumer  au  , 
joug  une  chair  qui  frémit  au  feul  nom  de  tout  ce 
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^ui  peut  la  contraindre.  Magdelainc  attachée  à lit 
perfonne  du  Sauveur , le  fuit  dans  fes  courlcs , SC 
partage  avec  lui  tons  les  travaux  de  fa  vie  péni- 
tente. Ajoûtez  à cela  les  allafmes  qui  fuivirent  fon 
tendre  amour  pour  Jcfûs-Chrift  , & tout  ce  quelle 
craignoit  de  la  fureur  & de  la  jaloufie  des  Pharx- 
£ens  contre  fon  divin  maître  : ajoutez  à cela  le 
Acélacle  du  Calvaire  -,  de  quel  glaive  de  douleur 
fon  ame  n y fut-elle  point  percée  ? C’eft  ainfi  que 
renonçant  au  monde  , Magdclaine  fit  an  facrifice 
de  fon  repos  à Jefus-Chriu  : & fouvent  en  fe  dé- 
clarant pour  la  piété  , on  y cherche  une  vie  plus 
douce  & plus  tranquille } & on  ne  fort  des  voies 
difficiles  du  fiécle  , que  pour  trouver  une  faintc  oi- 
iiveté  dans  le  fentier  du  falut. 

}<».  Ses  biens.  Magdelaine  avoir  facrîfîé  fes 
biens  au  monde  : car  quel  ufage  en  fait-on  dans 
une  vie  toute  mondaine?  La  palfion  n’cft  jamais 
avare  ; & tout  ce  qui  peut  aider  à la  fatisfairc  , 
n’eft  jamais  trop  acheté.  Ses  biens  fervent  aujour- 
d'hui a la  pénitence  : elle  répand  des^parfums  pré- 
.'cieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  j elle  lui  ouvre  la 
maifon  au  retour  de  fes  voyages  ; elle  le  fuit  dans 
fes  conrfes  pour  fournir  à les  befoins  : & voilà  le 
modèle  de  la  pénitence  des  pécheurs.  Ils  ont  femé 
pour  l’iniquité  ; il  faut  qu’ils  fément  pour  la  jufti- 
ce  : cependant , fouvent  après  les  excès  & les  pro- 
fnfions  des  plaifirs , on  prend  avec  la  piété  des  in- 
clinations de  réferve  & d’épargne  -,  & il  femblc 
qu’on  veut  regagner  avec  Jefus-Chrift  ce  qu’on  a 
perdu  pour  le  monde. 

4°.  Les  qualités  naturelles.  Magdelaine  avoir  fa- 
crifié  au  monde  tous  les  dons  qu’elle  avoir  reçus 
de  la  nature  ; elle  en  fait  dans  fa  pénitence  un  fa- 
crifice à Jefus-Chrift.  Sa  douleur  n’excepte  rien  , 
fa  compeafatioo  eft  umvetfcUe  ; foa  amour  rcr  ' 
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jpteni  toutes  les  armes  de  fes  pallions  , & s’en  fait 
autant  d'inftrumcns  de  juftice.  Elle  punie  le  péché 
par  le  péché  même  , & n'imite  point  ces  perfonnes 
qui  dans  leur  pénitence,  veulent  encore  fauver 
quelque  chofe  du  débris  de  leurs  pallions.  Or,  il 
doit  y avoir  une  compenfation  entre  le  péché  6ç 
la  pénitence  , entre  le  facrifîce  de  juftice  & le  fa- 
crilîce  d'iniquité  : ScpuiCquc  l’on  n’a  pas  été  un  demi 
pécheur , l’on  ne  doit  pas  être  un  demi  pénitent. 


LE  JOUR  DE  S.  BERNARD. 

Division.  I.  • Bernard  parfait  Religieux, 

I J.  Ho/ntne  appjioli^ue.  III.  Docleur  tou^ 
jours  invincible, 

I.  Partie.  Bernard  parfait  Religieux.  Il  re- 
çut en  nallTant  cette  bonté  d’ame,  & cette  can- 
deur de  naturel , qui  eft  comme  la  première  ébau- 
che de  la  piété.  Les  foins  de  l’éducation  aidèrent 
ces  premières  efpérances  ; & les  exemples  domef. 
tiques  furent  pour  lui  des  leçons  de  vertu.  C’efl: 
avec  de  (i  favorables  difpolitions  que  Bernard  en- 
tre dans  le  monde  -,  mais  malgré  cela , il  ne  laif- 
fe  pas  de  craindre  que  ce  naturel  heureux  qu’il  a 
reçu  du  Ciel , fortifié  même  par  l’éducation , ne 

ÎuilTe  tenir  contre  l’exemple  de  la  multitude , & 
es  attraits  qu’offre  à tous  fes  pas  l’iniquité.  A pei- 
ne a-t-il  jetté  (ès  premiers  regards  fur  le  monde  » 
qu’il  y découvre  ces  pièges  infinis  qu’on  ne  voie 
guères  qu’après  coup';  & perfuadé  que  lorfqu’il  s’a- 
git du  falut,  les  précautions  ne  fauroknt  êtree-t- 
fclTives  5 il  va  chercher  dans  la  folitude  une  paix 
que  le  oaonde  ne  peut  donner , & croit  que  fe  dé- 
irober  à l’ennemi , c’eft  la  plus  sûre  manière  de  Iq 
ymçis-  U ne  compte  ppui;  tien  4ç  fçcou^ 
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lui  feul  le  joug  du  Prince  du  fiécle  , s’il  ne  délivre 
encore  fes  amis  & fes  proches  avec  lui  : il  les  gagne 
bientôt  par  fes  exhortations  ; & fort  ainfi  du  mon- 
de , fuivi  de  fes  frères  & de  la  plupart  de  fes  amis  , 
comme  d’autant  d’illuftres  captifs  qu’il  vient  d’en- 
lever au  Démon.  A la  tète  d’une  fi  floriflante  trou- 
pe , il  arrive  à Cîteaux  ; cette  folitude  dont  le  filen- 
ce , les  veilles , les  jeûnes , & toutes  les  rigueurs  de 
la  difeipline  Monaftique , rendoient  l’abord  formi- 
dable à ceux  d’entre  les  Séculiers  qui  vouloient  re- 
noncer au  fiécle.  Peu  de  perfonnes  ofoient  y ve- 
nir effayer  d’un  genre  de  vie  d’autant  plus  dur , 
qu’il  étoit  peu  à la  portée  d’un  fiécle,  où  le  relâche- 
'ment  étoit  devenu  le  goût  dominant.  Pour  Ber- 
nard , ayant , ce  femble  , dépouillé  avec  l’ignomi- 
nie de  l’habit  féculicr,  le  refte  des  inclinations  du 
vieil  homme  , il  ne  garde  plus  de  mefures  avec  la 
vivacité  de  fa  foi  5 dèbarraflé  de  fes  liens , il  prend 
fon  effort  vers  le  Ciel , & échappe  prefque  à la  vûc 
des  plus  avancés.  Il  fe  dit  tous  les  jours  à lui-mê- 
me : Bernard , qu  es-tu  venu  chercher  dans  la  foli- 
tude  ? Es-tu  forti  du  fiécle  pour  traîner  tes  chaînes 
après  toi?  Voudrois-tu  , comme  tant  d’autres, 
conferver  fous  un  habit  auftcrc  & religieux , un 
cœur  profane  & immertifié  ? Si  une  vertu  douce 
& aifée  t’avoit  paru  sûre  pour  le  falut,  pourquoi 
fortir  du  fiécle  où  l’erreur  commune  l’autorife  ? 

Par  le  fccours  de  ces  pieufes  réflexions , Bernard 
‘nourrifloit  fa  foi , & rcifuCcitoit  fans  cclfe  en  lui 
la  grâce  de  fa  vocation.  Avec  un  corps  délicat  Sc 
une  fanté  mal  affermie , il  rï’efl:  point  de  macération 
qui  puiffe  fatisfaire  fon  amour  pour  la  croix  5c 
pour  la  pénitence. 

Cependant , la  retraite  de  Bernard  & de  fes  Corti- 

fiagnons  à Cîreaux  , l’auftcrité  & l’innocence  de 
cijrs  mœurs  répandoit  déjà  au  loin  une  odevjr  4$ 
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vîc  i & attirés  par  des  exemples  fi  nouveaux , plu- 
iîeurs  y accouroient  de  toutes  parts.  L’enceinte  de 
Cîteaux  fc  trouvant  trop  étroite  pour  les  contenir  , 
il  fallut  chercher  une  nouvelle  terre , & Bernard  à 
la  tête  d’une  Tribu  choifie , va  s’établir  à Clair- 
vaux  , folitude  alors  inconnue  , mais  devenue  de- 
puis It  fameul'e.  Elevé  à la  dignité  d’Abbé  , que  de 
nouveaux  fpeélacles  de  vertu  ne  donne-t-il  pas 
dans  ce  nouveau  rang?  Il  n’afFcéle  point  ces  diftin- 
£lions  odieufes , & ces  vaines  marques  d’autorité 
qui  laiifent  une  diftance  li  énorme  entre  les  enfans 
& le  père  ; au  contraire , il  ne  fut  jamais  plus  avide 
d’abailTcmens.  Il  ne  regarde  point  fa  dignité  com- 
me un  prétexte  honorable  d'adouciflement  & de 
repos  ; au  contraire , il  n’ufa  jamais  de  plus  de  ri- 

fueurs  envers  foi-même  ; on  voyoit  en  lui  un  efpric 
e prière  & de  recueillement  continuel , une  mort 
iiniverftlle  à foi-même  i & à toutes  les  créatures, 
& l’ufagc  des  fens  prefque  éteint. 

II.  Partie.  Bernard  homme  Apofiolique^ 
II  y a dilî'érens.dons  dans  l’Eglife  , dit  faint  Paul  j 
& ces  dons  font  partagés  aux  divers  membres  qui 
la  compofent , félon  la  fecrette  dilpofition  de  l’Ef. 
prit  qui  fou  file  où  il  veut.  Mais  il  eft  certaines  âmes 
• fur  lefquelles  Dieu  verfe  à pleines  mains  la  variété 
de  fes  dons  , & à qui  l’Efprit  faint  n’efl;  pas  donné 
par  mefure  : il  falloir  au  fiécle  de  Bernard  une  ame 
de  ce  caraétère.  L'ignorance  & la  diflolurion  des 
mœurs  régnoient  partout , auffi-bien  dans  l’Eglifc 
que  dans  l’Etat , & les  Cloîtres  eux-mêmes  n’étoienc 
plus  des  aziles  contre  la  contagion  du  fiécic.  A des 
befoins  fi  extrêmes  & fi  divers  , le  Seigneur  n’op- 
pofa  qu’un  nouveau  Moyfc  fort!  du  défert  de  Ma- 
dian  y 8c  Bernard  entre  les  mains , frappe  les  Rois 
& les  Royaumes , réforme  le  Tabernacle , confond 
Jps  Miniltrçs  myr^puratcurs , aflurç  la  fpuvçraïûç 
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Sacrliîcature  au  Pontife  que  Dieu  avoir  établi  > reiv 
verfe  Tldole  que  les  Enfans  d’Ifrael  avoient  eux- 
mêmes  fabriquée , brife  les  ennemis  du  Nom  du 
Seigneur , & auroit  conduit  Je  Peuple  Chrétien  à la 
conquête  de  JérufaJem  , h fon  ingratitude  & fes 
- excès  ne  l’eufTent  privé  du  fecours  au  Ciel. 

En  effet,  rien  n’égaloit  l’ardeur  du  zèle  de  Ber» 
nard:  au  fit  le  prend-on  pour  Elle  ou  pour  quelqu’un 
des  Prophètes.  Toute  la  France  court  pour  l’enten- 
dre V & touchés  des  paroles  de  grâce  & de  vertu  qui 
fortent  de  fa  bouche , les  Peuples  en  foule  viennent 
à lui  pour  favoir  , fî  la  colère  du  Seigneur , com- 
me fes  dons  , eftTans  repentir  , & s’il  n’y  a plus  de 
reffource  à eux  pour  la  fléchir.  Alors,  les  ténébrçs 
répandues  fur  l’abîme  commencèrent  à fc  difli- 
per  ; la  France , comme  un  autre  cahos , (e  déve- 
loppa peu  à peu  ; & les  Cloîtres  virent  revivre  cet 
cfprit  primitif,  cet  héritage  précieux  qu’ils  avoient 
autrefois  reçu  de  leurs  pères. 

A l’ardeur  du  zèle , Bernard  y jojgnoit  la  force. 
Ce  n’etoit  point.un  de  cçs  MiniUres  timides,  qui, 
fous  prétexte  d'honorer  les  Grands , croyent  qu’il 
faut  refpeélerjufqu’à  leurs  vieçs.  Avec  quelle  faintc 
liberté  parla-t-il  à Louis  le  Gros  ? Que  de  marque? 
publiques  de  pénitence  n’obtint-il  pas  de  Louis  Iç 
Jeune  fon  fils , fur  le  Maffacre  de  Vitry  î La  Reine 
Eleonor  ello-mcme , PrincelTe  fière  & mondaine  , 
traverfée  dans  fes  deffclns  en  un  point  affés  délicat , 
fut  enfin  réduite  à revenir  au  fentiment  de  Bernard. 
Et  tous  les  fiécles  admireront  les  inftruéüons  vi- 
ves & touchantes , & cette  noble  liberté  qui  régne 
dans  les  Livres  de  la  Confidération  au  Pape  Eugene, 

Enfin , quelle  fiit  l’étendue  de  fon  zèle  ? Le  Ciel 
l’avoit , ce  femble , établi  le  cenfeurdes  mœurs  de 
fon  fiécle.  Que  de  différens  parmi  les  Princes  ,ap- 
paifés  pat  fa  fagçfTe  i ^ue  dç  Lettres  écrites  pous 
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le  TétaWiflement  de  la  difcipline  & de  la  piétéfQue 
de  foins  & de  mefures  où  fa  charité  le  faifoit  def- 
ccndre  î La  France  , Tltalie  , l’Allemagne  le  virent 
répandre  par-tour  le  feu  divin  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  apporter  (ùr  la  terre  , & dont  il  avoir  embrafé 
fon  cœur  : feul  il  fut  fuffire  aux  befoins  divers  & 
infinis  de  rEglifc.  Il  ne  manquoit  à fes  travaux  que 
la  récompenfe  des  Saints , je  veux  dire  les  perfécu- 
tions  & les  calomnies  ; il  eut  la  confolacion  d’y 
participer  ; il  entendit  les  plaintes  des  infenfés  con- 
tre lui  J fur  le  mauvais  fuccès  de  l’entrcprife  des 
François  dans  la  Terre  Sainte. 

III.  Partie.  Bernard , HoBeur  toujours  in~ 
vîncible.  A la  vérité  , les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  l’Eglife:  cependant , toute 
invincible  quelle  ell , elle  n’ert:  pas  pailible  ; fes 
perfécuteurs  ne  fauroient  la  détruire  , mais  ils 
peuvent  l’affliger  ; née  dans  les  combats  , & dans 
les  perfécutions , il  femblc  que  c’eft  fon  deftin  de 
n’en  être  jamais  exemte.  Mais  les  héréfies  & les 
fclîifmes  ont  eu  leur  utilité  ^ & c’eft  aux  Doéleurs 
dn  menfonge  que  nous  fommes  redevables  des  tra- 
vaux précieux  des  anciens  défenfeurs  de  la  vérité. 
Ainfi  , Dieu  qui  deftinoit  Bernard  à être  le  reftau- 
rateur  de  fa  Loi , lui  en  avoit  développé  les  fecrets 
admirables  dans  le  defert  : les  Livres  laints  furent 
fa  plus  ebère  étude  -,  & ce  fut  cette  fcience  des  Li- 
vres faints  qui  rendit  Bernard  fi  redoutable  aux 
ennemis  de  l’Eglife.  La  Chaire  de  Pierre  étoit  de- 
venue la  proie  d’un  ufurpateur  ; & Innocent  II. 

• chalTé  de  fon  Siège  , & errant  comme  l’Arche 
d’Ifrael  de  contrée  en  contrée , dans  un  équipage 
peu  convenable  à fa  dignité  , étoit  enfin  venu 
abordet  en  France.  Quel  eft  le  trifte  état  de  l’Egli- 
fc,  lorfqu’clle  cft  ainfi  déchirée  au-dedans  - Les  uns  ■ 
font  à Cephasjles  sucres  à Paul,&  prefque  perfonne 
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à Jefus-Chtifl:.  C’écoit-là  un  fcandale  digne  du  zèle, 
& des  lumières  de  Bernard  ; il  paroît  au  milieu  des 
Prélats  alTcmblés  à Etampes  pour  prononcer  entrç 
Jps  deux  Contendans  i on  s’en  remet  unanimemenc 
à fa  décHîon  ; lui  l'eul  forme  un  Concile  entier  , 
& toute  ta  France  reçoit  de  fa  main  Innocent  II.  < 
pour  légitime  Pape.  Que  de  couifes  en  Sicile  , en 
Italie , en  Allemagne  pour  éteindre  Içs  reftes  du 
Schifme  ! 

Mais  c’étoit  peu  d’avoir  rétabli  la  paix  au-de> 
dans  de  l’Eglife  ; il  falloit  mettre  le  Peuple  de  Dieu 
à couvert  de  la  fédudion  des  faux  Proj^hétes.  Les 
Conciles  de  Sens  & de  Rheims  admirèrent  la  fér- 
condité  de  fes  lumières  & la  force  de  fon  génie , & 
le  virent  défendre  glorieufement  l’antiquité  & la 
lîmplicité  de  la  Foi  contre  les  rafinemens  dange- 
reux d’un  Evêque  de  Poitiers  , & les  nouveautés 
profanes  d’Abailard.  Sorti  de  cette  viélx)ire  , il 
vole  à Touloufe  pour  s’oppofer  àHenri,Moinç 
A portât , qui  y prêchoit  une  nouvelle  doélrine. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  & de  plus 
digne  de  notre  attention  , c’eft  l’humilité  de  Ber- 
nard au  milieu  de  toute  fa  gloire.  Tantôt  il  fe  rer 
fufe  à des  Eglifes  illurtrcs  qui  l’ont  choifi  pour  leur 
l’afteur  ; tantôt  revécu  par  le  Pape  du  caraélere 
de  Légat  univerfel  dans  tout  le  monde  Chrétien , il 
fait  aux  Evêques  on  hommage  refpeûueüx  de  fa 
dignité  , & n’agit  que  fous  leurs  ordres.  Tantôt 
honoré  à Clairvaux  de  la  vifite  d’un  fouverain  Pon- 
tife, il  conferve  au  milieu  de  fes  Religieux  un 
maintien  tranquille  & calme  , & paroît  prefqu’in- 
fenfible  à un  honneur  fi  nouveau,  Tantôt  enfin  , 
quoiqu’il  ne  convciTe  avec  les  hommes  que  pour 
fixer  leur  converfation  dans  le  Ciel  , il  fe  plaint 
fans  ceiTc  à foi-même  Sc  a fes  amis  de  la  difllpation 
de  C4  vie.  Je  ne  vis  ^lus , dUoic-iJ , eo  Ecçléfiij(- 
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tique , ni  en  Laïc  : & il  y a long  - tciTis  que  je 
tiiciic  plus  la  vie  de  Religieux  dont  je  porte  l’iiabit. 
Que  fuis-je  donc  ? Voila  les  fentimeus  de  crainte. 
6c  d'hqÿnilicé  , qui  toujours  ^onc  accompagné  les. 
actions  héroïques  des  Saints. 


LE  JOUR  DE  SAINT  LOUIS  ^ 

Roi  de  Fr  a n c e. 

Division.  On  fe  figure  prefque  la  piété com^'^ 
me  une  foiblejfe  , ou  qui  deshonore  les  Grands  , 
eu  qtiiyend  incapable  ' des  grandes  places  : pretniere, 
erreur.  On  croit  que  l élévation  permet  un  genre  de 
vertu  plus  commodes  fécondé  erreur,  l,S,  Louis  ^ au 
contraire  j trouva  dans  la  piété  la  fource  de  toutes  cés 
qualités  héroïques  qui  le  rendirent  le  plus  grand  Roi 
lie  fon  fié  de.  II,  Il  trouva  dans  la  qualité  de  Roi  de 
.nouveaux  engagement  pour  s\animer  aux  devoirs  les 
plus  aufleres  de  la  piété, 

I.  Parti  r.  La  piété  de  Louis  , fource  de  toutes . 
fes  grandes  qualités.  Le  monde  toujours  injufte , 
regarde  la  piété  comme  le  partage  des  âmes  foi- 
blcs  6c  bornées  *,  .cependant , la  piété  cfl:  TclFort  le 

Îlus  héroïque  du  cœur  , 6c  Tufage  le  plus  noble  6é 
e plus  fenfé  de  la  rai  fon.  Une  a me  exercée  à la  vie 
de  la  foi , ne  connoît  plus  d’entreprife  au-deffus 
<l*elle  J 6c  le  Jufte  a la  réalité  de  toutes  les  grandes'- 
vertus  dont  le  Héros  mondain  n a fouvent  que  la 
réputation  6c  rimage.  C’eft  pour  convaincre  le 
monde  d'une  vérité  (î  honorable  à la  Foi , que 
Louis  fut  autrefois  .donné  à la  France.  Un  Roi 
il  eft  établi  de  Dieu  fur  les  Peuples  , que  pour  les 
défendre  6c  Ips  protéger  dans  la  guerre  , ou  poux 
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JÊs  rendre  heureux  durant  la  paix.  Or  , jamais  l'a- 
monr‘  de  la  gloire  nepoulTa  Ç\  loin  dans  les  autres 
Princes  leS  venus  pacifiques  & militaires , que  la 
foi  dans  notre  faint  Roii  , 

•I  Lt?s  vertus  pacifiques;  Il  fe  rendit  cher  à fon 
peuple  par  fia  bontd  , redoutable  au  vice  par  fon 
équité  i ■'  préci'dux  à KEglife  par  fa  religion.  Pre- 
miéremeht',-‘Ghcr  àifoa  peuple  par  fa  bpiité.  La 
bonté  cft  la  première  vertu  des  Rois  ; elle  cft  la 
force  & le  foutien  du  Trône  : les  Rois  ne  font 
puiflans  que  pour  être  bienfaifansj  ils  ne  régnent 
propreiUentqu  autant  qu’ils  font  aimés.  Louis  elevç 
dans  CCS  maximes;,  en  fit  fa  principale  occupation. 
Sous  les  régnes  précédens  , & durant  les  troubles 
înfépdtables'd’une  longue  minorité  ^ la  France  pref- 
que  épuifée  j avoir  éprouvé  oes  tems  difÇ,ciles  , où 
le  fal  ut- des  peuples  rend  la  dureté  des  charges 
publiques  liécelTaire  : le  faint  Roi  leur  repdit  avec 
la  tranquillité  la  joie  & l'abondance  ; les  François 
vîvoicnt  heureux  ; & fous  un  fi  bon  Roi,  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  fouhaiter  à leurs  enfans  , c’étoic 
un  Succefieur  qui  jui  fùt-femblable.  Mais  peu  çon-, 
tent  d’être  attentif  aux  befpins  des  Particuliers  , 
•touiÿ  redoubla  fon  attention  pour  remédier  aux 
misères  publiques,  & mêmp  pour  les  prévenir.  Que 
dcMaifons  faintes  dotées!  que  de  lieux  de  piifé- 
ricorde  élevés  par  fes  libéralités  ! que  d’établifi'e- 
mens  utiles  entrepris  par  fes  foins  ! Çn  yain  lui  (e-- 
monttoit-6n  que  ces  dons  excefiîfs  épuifoient  l’é- 
pargne v'&  pblFV'Oiem  nuire  àdcsrbefoins  plus  pr^- 
ftiWr  ■-Il  vâtif  iTiioai  l’éppifer  4 •t4ppndoiî-ily  pour 
’fbiilaget  les  pauvres  doiujije  fnisdA  père;,  que  pour 
'“fournir à des  profufions  v“&iÀ,de -vaines  maguifi- 
‘ cenceS.  Il  prenoit  même  fut fosprqpres  befpins, les 
fonds  deftinésaux  malheureux.  Quel  exemple  poup 
fpnfondre  un  jour  Ips  exeufes  barbares  que  kraiij^ 
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& la  nailfaiTce  oppbfent  aux  devoirs  vdt  la  miftri- 
corde  ! Ceft  aind  que  la  piété  & l’humamté  du  faiitt 
Roi  faifoit  la  félicité  de  fon  peuple.  AccelTible  à 
tous , il  ne  difputoit  pas  meme  au  dernier  de  fes 
fujets  le  plaifir  de  voir  fon  Souverain-j  bien  diffé- 
rent de  ceux  qui  laifTenc  à l'autorité  un  front  ü 
révère , & un  abord  fi  difficile  j que  les  affligés 
comptent  pour  leur  plus  grand  malheur  la  néceffité 
d'aborder  celui  duquel  ils  en  attendent  la  déli- 
vrance. 

Mais  la  bonté  toute  feule  feroit  dangereufe  dans 
les  foins  publics  , fi  elle  n’étoit  tempérée  par  une 
jufte  féverité  : c'eft  ce  que  le  faint  Roi  n’ignora 
pas.'  Les  diffenfions  civiles  , la  foibleffe  des  régnes 
précédens  l’ignorance  même  & la  corruption  de 
ces  tems  malheureux  avoient  confondu  ■ dans  le 
Royaume  la  majefté  des  Loix  avec  la  licence  des 
ufages.  L’autorité  publique  étoit  entre  les  mains 
d’hommes  corrompus  qui  abufoient  des  Loix.  Tou- 
tes nos  villes  étoient  pleines  d’une  foule  d’hiftrions 
qui  mêlant  même  les  myftères  faints  de  la  Religion 
dans  leurs  fades  & indécens  fpedaclcs,  débitoient 
avec  impudence  des  obfcénités  que  ce  mélange  im- 
pie & ridicule  rendoit  encore  plus  facriléges , & 
corrompoient  ainfi  les  peuples.  De-là  naiflbit  un 
débordement  de  vices  effroyable.  A de  fi  grands 
maux  le  faint  Roi  crut  qu’il  falloit  appliquer  de 
grands  remèdes.  Les  fpedlaclcs  furent  interdits 
comme  des  crimes  par  les  loix  mêmes  de  l’Etat , 
& les  Comédiens  déclarés  infâmes  & bannis  du 
Royaume  , comme  des  corrupteius  publics  des 
mœurs  & de  la  piété.  Après  avoir  établi  ces  Régle- 
mens  Utiles  qui  font  tant  d’honneur  encore  aujour- 
d’hui à la  Jurifprudence  du  Royaume  , il  s’affocia 
des  perfonnages  intègres  & éclairés , pour  préfider 
à fes  côtés  à la  Juftice  & aux  Jugemens  ; & réca- 
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blit  par  «moyen  la  majefté  des  Loix  , & la  bîefl' 

fcance  des  moeurs  publiques. 

Mais  fi  le  faint  Roi  purgea  l’Etat  par  la  levérité 
de  Tes  Loix , quels  furent  les  foins  pour  rétablir  la 
majellé.  du  culte  , & la  fainteté  des  Autels  2 Les 
François  en  conquérant  les  Gaules , y avoient  ap- 
porté avec  eux  une  efpéce  de  barbarie  & de  féro- 
cité , infépatables  d’une  Nation  guerrière  v & fi  la 
Religion  qui  monta  fur  le  Trône-  avec  le  grand 
Clovis,  y fit  monter  avec  elle  plus  de  clémence  & 
d’humanité  , elle  n'adoucit  pourtant  pas  entière- 
ment l’cfprit  bouillant  & fanguinaire  de  la  Nation. 
Audi  quoique  l’Eglife  de  France  ait  toujours  été 
célébré  par  fes  lumières  & par  fa  piété  , cependant 
on  voyoic  fouvent  les  Payeurs  plus  occupés  k faire 
la  guerre  à leurs  voifins , qu'a  indruire  & édifier 
leurs  peuples.  Oe-lk  l’ignorance  , le  relâchement , 
l’oubli  des  régies , le  mépris  delà  tÛrcipline } & mal^ 
gsé  les  rémédes  qu’on  avoit  tâché  d’y  apporter  fous 
les  régnes  précedens , la  plaie  n’étoit  pas  encore 
tout-k-fait  fermée , quand  le  faint  Roi  monta  fur  le 
Trône.  Mais , perfuadé  que  les  Rois  n’étoient  éta-^ 
blis  de  Dieu  que  pour  protéger  & aggrandir  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre , les  intérêts- 
de  la  Religion  devinrent  un  de  fes  foins  les  plus 
chers  & les  plus  preflans.  Il  comprit  d’abord  que 
la  première  fource  des  maux  de  l’Eglifceft  toujours 
dans  l’incapacité  & le  dérèglement,  de.  ceux  qui  en 
rempliflent  les  premières  places  : il  commença  donc 
à rétablir  .la  fainteté  Sc  lamajefté  du  Sanftuairc, 
en  élevant  aux- premières  dignités<k des  Minières 
fidèles  tifansavoirégardk  lanailTance  ,.k  la  brigue, 
& à la'faveur;  il  les  honorqit  de  fa  familiarité  , Sc 
ce  que  fon  fiécle  avoit  alors  de  plus  illuftre  en  doc- 
trine ou  en  fainteté , venoit  prefque.tous  les  jours  , 
-ou  le  délafier  des  foins  de  la  Royauté  par  des  dif- 
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cours  de  faliit , ou  les  partager  avec  lui  par  de» 
conrcils  utiles. 

i''.  Les  vertus  militaires.  On  foutient  d’ordi- 
• ftaire  que  les  maximes  de  l’Evangile  ne  s'accordent 
pas  avec  celles  du  Gouvernement.  La  fource  de 
cette  illulion , c’eft  qu’on  regarde  la  piété  comme 
le  partage  d’une  ame  foible  & timide  , & qu’on  ne 
croit  pas  que  les  vertus  militaires  qui  fuppofent  du 
courage  , de  l’ardeur,  de l’élév.ition  , puillent  s’al- 
lier dans  un  cœur  avec  la  tendrelfc  de  la  charité , 
la  paix  & la  douceur  de  l’innocence  , comme  s’il 
falloir  erre  vicieux  pour  être  vaillant  jau  lieu  que 
la  valeur  la  plus  sûre  efl:  celle  qui  prend  la  fource 
dans  la  vertu.  Audi  le  Héros  , dans  notre  pieux 
Monarque,  ne  fut  pas  moindre  que  le  Saint.  A lal 
tête  des  Armées , cen’étoitplus  ce  Roi  pacifique  & 
clément , c’étoit  un  Héros  toujours  plus  intrépide 
à mefure  que  le  péril  augmentoit  j plus  magnanime 
dans  la  défaite  que  dans  la  viftoire  -,  terrible  à fe» 
ennemis , lors  même  qu’il  éroit  leur  captif.  Elevé  fur 
un  Trône  que  les  troubles  de  la  minorité  avoienc 
afFoibli , avec  quelle  valeur  en  rétablit-il  la  gloire 
& la  majefté  ? Et  qui  pourroit  redire  ici  tout  ce 

3ue  Ton  courage  lui  fit  entreprendre  d’hétoique 
ans  cette  guerre  fi  fameufe  par  Tes  malheurs  8c 
par  fa  foi  î C’eft  donc  la  piété  quî  eft  la  fource  diï 
vrai  mérite  , 8c  qui  forme  feule  les  grandes  qua- 
lités , parcequ’elle  feule  nous  fait  agir  par  de  grands 
principes.  ■ 

II.  Partie.  Louis  trouva  dans  la  epi.ilité  de  Roi 
de  nouveaux  engage  mens  pour  s animer  aux  devoirs 
les  plus  atijfères  de  la  piété.  On‘croit  comtriunémctit 
dans  lé  monde,  que  Eextrêrrte  difproportion  qui  fe 
trouve  entre  les  devoirs  d’une  vie  chrétienne,  8c  lès 
nfages  inféparabics  de  la  grandeur , doit  modérer 
en  notre  faveur  l’auftérké  des  régies  fainres.  A une 
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illudon  fl  commune,  S.  Louis  oppofa  les  vues  âe 
Poi , & comprit  aveoS.  Arabroile , qaeplus  H avoit 
reçu , plus  on  erigeroic  de  lui;  & que  les  périls  du 
Trône  étant  infinis , les  fautes  prefqu’irréparables  , 
les  exemples  du  Souverain  cfTenMcIs , il  avoir  be- 
foin  de  plus  de  irigilance , pour  y conferver  fon 
ame  pure  ^ de  plus  de  mortification  pour  y expier 
outre  fes  propres  foiblclfe  , tant  de  fautes  étran- 
gères , & enfin  de  plus  de  fidélité  dans  le'  détail  de 
fes  devoirs  domefiiques  •,  pour  y être  le  modèle  de 
fon  peuple.  ’ • 

I ® Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  vigilance  pour 

Î’  conferver  fon  ame  pure.  Il  régla  fa  vigilance  fat 
a nniltitudc  de  fes  périls.  Les  Grands  d’ordinaire , 
dès  qu’ils  oublient  Dieu , ne  mettent  plus  de  bornes 
à 1.1  licence.  Notre  faint  Roi  fc  fît  des  monflres 
des  fautes  les  plus  légères  ; & , comme  il  le  difoit 
fouvent , la  perte  de  Iqn  Royaume  lui  eût  paru  un 
gain , s’il  avoit  fallu  s’en  dépouiller  pour  éviter  un 
leul  de  ces  péchés  qui  tuent  l’ame.  A cette  horreur 
pour  le  crime  , il  ajoutoit  les  précautions  & les  re- 
mèdes. L’adulation  eft  l’écueil  des  meilleurs  Prin- 
ces ; les  langues  mercénaires  qui  les  environnent , 
leur  préfentent  toujours  leurs  vices  fous  les  cou- 
leurs flateufes  de  la  vertu.  Le  faint  Roi  n’eut  point 
de  flateurs  , pareequ’il  n’aima  point  fes  fautes; 
environné  d’un  nombre  d’amis  faims  & fidèles , il 
les  établifibit  les  cenfeurs  de  fa  conduite , & les  plus 
' fincères  lui  étoient  toujours  les  plus  chers. 

2°.  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  mortification 
pour  expier  fans  cefTc  les  fautes  ou  inévitables  ou 
inconnues.  Une  grande  place  qui  nous  établit  fur 
les  peuples  , nous  rend  refponfables  devant  Dieu 
. de  la  deflinée  des  Villes  & des  Provinces , de  tout 
le  mal  qui  s’y  fait , 8c  de  tout  le  bien  qui  ne  s’y  fait 
..pas.  Plein  de  ces  vues  de  la  Poi , le  faine  Roi , loin 
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’â’ctre  ébloui  de  l'éclat  qui  environne  le  Trône  > 
éroit  effrayé  des  follicirudes  & des  obligations  i;n- 
rhenfes  .cachées  fous  cet  éclat» trompeur.  Il  piiniC- 
,foi.t  fut  fa  propre  chair  les  défordres  publics , regar- 
dant les  péchés  de  fon  peuple  ^ comme -fcs  péchés 
propres , 8e  fe  croyant  obligé  d’expier  tout  ce  qu’il 
ne  pouvoir  empccher  -,  8e  des  nriembrcs  qui  n’avoient 
jamais  fcrvi  à la  volupté,  fervoicnt  à la  juftice  Sc 
à la  pénitence  , tandis  qu’dpièsjcs  plus  grands  cri- 
mes ou  n’ofcroit  l’exiger  des  Grands.  C!ombien  de 
fois,  dans  les  calamités  publiques,  cette  Ville  ré- 
gnante vit-elle  notre  faint  Roi  travetfer  les  rues 
couvert  de  cendres  8c  de  cilicc , aller  implorer  publi- 
quement dans  nos  Temples  le  fecours  du  Ciel , & 
fc  reconnoître  feul  coupable  des  malheurs  publics? 
Senâmensbien  humbles  danslaboiicliedeS.  LouiS, 
mais  qui  devroient  être  les  difpohtions  ordinaires 
des  peribnnes  élevées  , puifquc  les  malheurs  des 
peuples  font  prefque  toujours  une  fuite  des  cri- 
mes des  Grands.  Mais  combien  en  font-ils  éloi- 
gnés ? 

J®. 11  crut  avoir  befoin  de  plus  de  fidélité,  pour  ê- 
tre  le  modèle  de  fon  peuple. Les  exemples  desGrands 
décident  prcfquc  toujours  des  mœurs  publiques. 
Premiéiemcnt,par  vanité  : on  croit  en  copiant  leufs 
mœurs  , entrer  en  part  de  leur  grandeur  8c  de  leur 
naiffance.  Secondement,  on  clicrche  à imiter  les  , 
Grands  , par  coroplaifance  , par  crainte  , par  inté- 
rêt. Plus  donc  on  cft  expofé  aux  regards  publics-, 
plus  on  doit  .à  fon  rang  le  fpcéiaclc  d’une  vie  piire 
&.irrépréhenfiblc.  Au/fi  on  admire  encore  aujoiu- 
d’hui  dans  faint  Louis  toutes  les  qualités  d'un  arand 
Roi  jointes  à toutes  les  vertus  d’un  fi mple  fidèle. 
Excepté  dans  certaines  occafions  d’éclat , il  furpaf- 
foit  meme  fcs  Sujers , dit  l’HUtorien  de  fa  vie, 
dans  la  fimpliciré  de  fcs  habits  , '8c  daiisda  fiiiga- 
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lité  de  fa  table , & nous  apprcnoit^ que  ce  (ont  le» 
paflîons  des  hommes  & noîTleur  rang  & leur  di- 
gnité qui  ont  rendu  le  luxe  & JeS/pr<3dahôns  nécel- 
faires.  De  plus  , plein  d’une  noble  fierté , quand  il 
s’agiffoit  de  fbutenir  les  droits  de  l’Empire^ 
jnajefté  de  fon  rang, on  le  voyoit  au  fortii'<le4à, 
tantôt  porter  aux  pieds  des  Autels  la  componélion 
& l’humilité  d’un  Pénitent  ^ tantôt  s’abbaifler  aux 
pieds  des'pauvrcs,  & les  fervir  de  Tes  mains  j tan- 
tôt enfevelir  lui-même  au  railicu'dc  la  contagion 
les  foldars  morts  pour  la'gloirc  de  Jefus-CHrift. 
Mais  non'-fculememil'étoit  l’exemple  de  fes  peu- 
ples , il  étoit  auiiile  modèle  des  pères  de  famille , 
quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  rare  dans  la  piété  des 
Grands  fur-tout , que  de  foutenir  avec  dignité  cet- 
te panie  obfcure  de  leur  vie  qui , cachée  aux  yeux 
du  public’,  eft  toute  renfermée  dans  le  devoir  do- 
mellique  : & les  foins  d’un  vafte  Royaume  n’empê- 
chèrent pas  le  faint  Roi  de  faire  de  fon  Palais  com- 
me une  Eglife  domeftique , oii  le  Seigneur- étoit 
invoqué  ,&  d’où  couloient  ifuttout  le  Royaume 
des  fources  de  vie  & de  vertu.  C’eft  ainfi  que  fes 
exemples, autant  que  fes  inftruélions,  infpiroient  de 
bonne  heure  la  crainte  de  Dieu  à Philippe  fon  fils 
aîné , & aux  antres  Princes  fes  enfans.  ’ 

Tel  fut  le  faine  i Roi  j dont  non»  n’avons  fait  qu’a- 
bréger l’hiftoire  , pour  faire  fon  éloge.  Une  Terre 
étrangère  reçut  les  derniers  foupirs  de  ce  Prince  , 
moins  calle  par  les  infirmités  d’un  âgé  avancé , & 
par  les  fatigues  de  la  guerre  & de  fes  voyages  , 
que  par  les  auHérités  d’une  vie  dure  & pénitente. 
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LE  JOUR  DE  S.  ETIENNE.- 

r 

DI'V  I s 1 O ti.~.Tûut  Chrétien  efi  étuhli  par  le 
Batime  , pour  être  témoin  défenfeur  de  la 
'vérité  ; mais  pour  bien  défendre  la  vérité  ^ il  faut  de 
la  lumière , de  la  force  ^ de  la  charité.  Or  S.  Etienne 
eut  pour  la  vérité  y 1.  h n amour  éclairé.  11. Un  antour 
intrépide.  JIl.  Un  amour  tendre  compatijfant. 

' I.  P A K.  T i-ï.  Un  amour  éclairé.-  Les  trois  four- 
'ces  de  lumière  font  l’innocence  de  la  vie , le  defîr 
de  s’inftruke  y la  pureté  de  l’intcntiort. 

• i“.  L’innocence  de  la  vie  ,>parcequ’un'cccur  cor-- 
-rompu  nous  cache  les  vérités  qui’ nous  condam- 
nent , & c’clt  une  ignorance  de  corruption.  Or  , 
-£ticnnc  apporta  à la  connoiffance  de  Jefus-Chrift 
nn  cœur  pur  , une  jeunefle  fainte , un  efprit  préfer- 
rvé  de  la  corri<ption,  Aivlli  les  Apôtres  cherchant 
■Jes» hotnraeS  pleins  de  foi  & de  l’efprit  de  Dieu,  fut 
qui  ils  piilfent  fe  décharger  d’une  partie  de  leur  mi- 
ftiftère  , Etienne  a le  premier  ^honneur  du  choix, 
& paroît  à la  tête  de  ces  nouveaux  Miniftres.  Il  fe 
prépara  donc  à devenir  lc  Miniftrc  de  la  vérité  ,en 
dégageant  de  bonne-heure  foh  cœur  de  toutes  les 
partions  qui  nous  la  cachent.  En  effet , les  ténèbres 
que  nous  répandons  fur  la  plupart  des  obligations 
delà  vie  chrétienne,  ou  pour  les  adoucir , ou  pour 
les  combattre  , ne  viennent  que  de  ce  que  chaque 
pécheur  trouve  dans* fa  paflTion  le  voile  même  qui 
la  lui  cache.  Nos  lumières  ne  font  pures  , qye  iorf- 
c]ue  notre  cœurl’eft  aufli;  & il  faut  commencer  par 
rompre  nos  attachemens  , pour  parvenir  à connot- 
tre  nos  devoirs.  ' 

La  fécondé  fource  de  nos  lumière^ , c’eft  le' 
defir  de  s’inftruire  yparccquc  la  vérité  nefememtre 

X vj 
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|jas  à ceux  cjui  la  cherchent  pas ,.  & c-eft  un® 
'açnorancc  de  pa{-f^fT^.^P.fienip/eVnia[gré 'es préjugé 
4e  jon  peuplée  contrej,ç,,do<!^!inc  la  pçrfor/|l&  du 

^auyeur , ina^r^Ja  hcijfc^&jlQ  jiiicpris  attachés  à la 
profcflîon  pu|^(]u^;4’^iei  a.u  iiofiibie  de  fes  Pifejn 
plç,s  ,,çherçliç^Ip  lumièi^,t]uPcqinmc»^e  4<5}aàfc 
montrer  à lui  J il  CuupiriÇjConjïTicles.Paiiriatches  fc|, 
ancêtres  après  le  Lilrèç^tenr  donç  il  fpnt  l’apptiocho^i, 
il  en  étudie  & ea  o^couvtclej  qj^rejneç:  Sÿsles  càïaQrl 
teres  , dans  Jçlu^-Çlirift  ts  ‘fluyïft3i,:dans. 

fa  dqûj-ine^j  &_  la  cmrnoUl^CfdCi'laiyétité^eft  en 
lui  le  prix  du  dçfrr  linçwe  tju’il ayojp  faujonrsîcu  de. 
Ja  connoîtxe,  , Poux  nous , npuj»  ivlvons  dans  .uoCj 
ignorance profondç, de  UOS’  dçvoits-,  pareeque  nou& 
ne  voulons  pa$|  nous  en  ioftruire.  Ravis  de  pouvoir 
nous  faire  une  conlcieucc  tranquille  dans  nos  éga> 
remens,  nous  aimons  cette  fauffe  paix  , qui  eft  le 
fruit  de  notre  aveuglement  & de  nos-  ipéprifes  : Sc 
faiis  vouloir  examiner^  tout,  ce  qui  nous  condamne, 
nous"  le,  regardons,  comme,  outré  j tout  ce  qui  ne 
favorife  pas  les  préjugés  de  nos  paAlons,  nous  >lc 
traitons  de  fcrupul»  & de  petitelTe.  . . 

3 La  troilîemc  fourec  de  nos  lumières , e’eft  la 
pureté  de  l’intention  j pareeque  ce  n’eft  pas  chercher 
Ja  vérité  , dit  S.  Augultin  , que  de  la  chercher  pouXi, 
narre  chofe  que,  pour  elle-même.  Etienne  ne  fc 
propofa  daqs  la  connoilfancc  de  la  vérité  queloi^ 
bonheur  de  la  connoître-,  des  intérêts, humains  nç., 
.rattachèrent  point  à JefusiChrilf.  Çaehant  que  les.  j 
petfécutions  & Içs  opprobres  étoient  la  feule  récouv 
penfe  qu’il  avoir  piomife  ici-bas  à,  fes  Difciples,.r, 
il  chercha  Jefus  Cnrift  pour  Jefus-Chrilf  lui-même  j 
51  comprit  que  le  trouvant,  il  avoit  tout  trouve , 5c 
que  c etoit  le  perdre  , que  de  le  propofer  en  le  cher- 
coant  quclqu’auuc  chofeque  lui-même. 

Pour  nous , nous  ipêlons prcfqnc;  toujours, à la 
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Itcherchc  «iè  la  yéiité  des  intérêts  hunîains , & des 
vùes  baires  & rampantes  ; Dieu  lui-même  ne  nous 
fuffic'pasi;  illfaut-cuTC  lé  monde  i'cjue  les  hommes, 
que  la  terre-remplàcenr  à-  nocre  égard  ce  que  nous 
ne  croyons  pas  trouver  en  luir  ' Lés  Uns  ne  lé 
déclarent  pour  JefusiChtift,  que  pateeque  le  mon- 
de les  ' abandonne  V' les  autres^régardent  la  piété 
commeun  gain  : il  en  eft  qui  ne  ^ propofent  dans 
la  piété  que  le  délaflcrtient  deS  inquiétudes  du  cri- 
me ÿ «11611 , il  s’cH  rtôtfTe  <jUi‘né  S’infïrdHtnt  de  la 
vérité  , qu’à-defTein^dy  tr0uvèr',dès  iinîTes'pdur  la 
combaccref!  Voilà  les  ineentions  fouillécé  que  la 
plupart  des  hommes  iappoftétlt  à ‘la' recherche  de  la 
vérité  & de  la  vertu  ; & Voilà  pourquoi  il  y‘  a fi  peu 
.du  foi'füi  là  terre  , & la  vérité  fe' montre  à fi  peu  de 

FidciçS»  * i/i»-'  ii’u;  J '1 -I  > l' ’O  ï i 

I.-  P'A  R T'ii.-'U'tP  amour 'ffitrépidè'.' 'Trois  dé- 
fauts'lbnt'  oppofés^à  cettfeTertneté  ’éhtcti’ehrte  qtü 
oWige  tout'Fidélte  d’étré  lé  <iéfehfeüf  intrépide  dc‘ 
;lai vérité.-  Or")  l’hiftoire  d’Ltieune  nbus  offre  des 
inftruétions  &‘des  vertus  très-oppofées  à ces  dé- 
fauts. ' * ; 

Le  premier  défaut,  c’eftla'craintèdes  hom- 
mesyqui  malgré  nos  propres  lumières , fait  que 
nous  hous  déclarons  contre  la'vërité.  Or,  quoique 
le  Paftenr  i frappé  j leà  brebis  fufTcht  dilpcrfées  ; 
quoique  la  fureur  d’Hérode , la  malice  des  Prêtres", 
la  faperftitioii  du  peuple  5 laifTafîent  tout  à craindre 
pour  les^nou veaux  Difciplcs  du  Sauveur  , quelque 
prix  que  l’envie  des  Juifs  attachât  alors'à  la  lâcheté 
de  ceux  qui  fe  déclaroient  contre  lui;  Etienne  per- 
févere  dans  la  fidélité 'qu’il  lui  a jnrée  i également 
infenfible  aux  prorneffes  &'àux'ttiénaces' des  hom- 
mes i il  ne  craint  que  celui  qui  fcul  peut  perdre  l’a- 
mc  ou  la  fauver  éternellement^  Et  voilà  ce  'qui  con- 
fond notre  peu  de  foi  i 6c  condamne' notre  lâcheté 
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dans  toute  la  conduite  de  notre  vie.  Nous  rcCpeâ^ 
‘tons  les  décifîoAs'div  monde  j les  erreurs  publi<]ue^* 
nous  {ont  plus  chères  que  la  vérité-,  & nous  crai- 
gnons la  fingnlarité  comme  un  vi<^e , elle  qui'formc 
le  trait  ie  plus  éclatant  des  Difciples  de  Jefus- 
Chrilt;  En  vaiîi‘la  grâce  nous  éclaire  en  fecret , Sc 
nous  découvre/lès  rllüfions  du  monde  & de  fcs 
maximes  ; eri  vain  nôtre'  confcience  d’intelligence' 
avec  la  toi  de  Dieu , nous  diète  tout'bas  les  maxi- 
mes de  la  vie  éternelle , nous  parlons  comme  le 
•monde  , quoique  nous  ne-penfioiiS^pas  comme  lui  > 
tantôt  par  complàifance , tantôt  par  forblefTe,  tan- 
tôc^par  crainte^,  tantôt' par  'indolence,  tantôt  p^c 
mauvaifc-foi*,  & prefquc^pdt-tout  nous  nous  décla- 
rons pour  le'monde  contre  Je fus-Glirîft  yloin  d’ê- 
tre fcs  témoins  fidèles  parmi  les  hommes. 

- ' 2®.  Le  fecond-défaut , c’èft  cette  prudence  de  la 
chair , qui*  connoiflant  la  vérité , garde  un  filence 
criminel  ^ & n’ofe  tout  haut  en  prendre  ladéfenfe. 
Car  il ^ne  füffit  pas' dé  ne  fe  point  déclarer  pour- le 
monde  contré  Jefus-Chrift  ^ - il  faut  encore  le  con- 
fefTer  tout  haut  fans  ménagement  & fans  hortte. 
Or  c’eft  encore  ici  que  la  fermeté  d'Etienne  nous 
înftruit  & nous  conaamne.  Il  avoît  une  infinité  de 
prétextes  pour  fe  ménager  avec  les  Juifs  par  un  fage 
fîicnce  , & ne  pas  leur  reprocher  encore  tout  haut 
leur  aveuglement  & leur  crime;  mais  le  généreux 
Martyr  n écouté  pas  les  vaines  raifons  dé  la  chair 
& du  fang  , livré  à rimpreffion  de  Tefprit  de  Dieu 
qui  le  remplit' '&  qui  Tanime.  Pour  nous , témoins- 
tous  les  jours  de  tant  de  faufles  maximes  que  les 
mondains  débitent , de  tant  d’illufions  fur  les  régies' 
& fur  les  devoirs  qu  ils  fe' forment  à eux- memes  y 
nous  croyons  en  être  quittes  en  notre  confcience’, 
en  ne  les  approuvant  pas  tout  haut , & en  ne  leur' 
oppofant  qu  un  défaveu  fecret  timide  J & nous 
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41OUS  formons  mille  prétextes  pour  nous  juftifier  a 
nous-mêmes  notre  lâcheté,  & notre  indifférence 
pour  k vérité , oubliant  que  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier en  eft  charcjé  V & de  plus , que  nous  devons 
la  vérité  à nosifrcrçs.  Helaslje  monde  ne  craint 
point  de  débiter  tout  haut  Tes  ma^^imes  de  mort 
& de  ^échéii&  nous  craignon?  de  rendre  gloire 
aux  vérités  de  k vie  éternelle!  , f.  , • 

} Le  troiliéme  défaut  eft  une  fauffe  complai- 
fance,  qui , voulant  allier  k vérité  Sc  le  menfonge, 
Taltère , radoucit,,  & cherche  à plaire  aux  hommes 
aux  dépens  de  k vérité  & de,  k confcience.  Or , 
c’eft  ici  principalement  c^u’Etienne  nous  fert  & de 
condamnation  de  modèle,'  Il  auroit  pû  , ce  fem- 
ble , ménager  davantage  les  préventions  & k dé- 
licateffe  des  Doéleurs  & des  Prêtres , & en  infinuant 
la  vérité , accorder  quelque  chofe  à k foibleffe  Sc 
aux  préjugés  de  fon  peuple  : mais  le  faint  Martyr 
ne  connoît  pas  ces  timides  ménagemens , pareeque 
les  hommes  poulîcnt  quelquefois  à 1 un  te!  point 
leur  haine  contre  k vérité  , qu’ils  ne  méritent  plus 
d’être  ménagés.  Ce  n’eft  pas  que  k vérité  ne  foie 
inféparable  de  k charité , & qu’il  ne  faille  préparer 
les  voies  à k lumière  par  de  fages  précautions  : mais 
on  ne  devroit  pas  honorer  du  nom  de  prudence  cet- 
te complaifance  criminelle  qui  fait  que  dans  nos 
entretiens  avec  nos  frères  , nous  trouvons  toujours 
des  tenipéramens  entre  le  monde  & Jefus-Chrift , 
.&  nous  entrons  dans  les  fauffes  idées  c|ue  le  monde 
fe  forme  de  k vertu  ; pareeque  par -la  nous  deve- 
nons aux  hommes  une  occahon  d’erreur. 

III.  Partie.  Un  amour  tendre  ^ compatif- 
fant.  Or  , notre  faint  Martyr  nous  donne  encore 
ici  un  grand  exemple.  De  quel  amour  fincète  pour 
les  Juifs  n’accompagne-t-il  pas  k force  des  vérités 
,qu’il  leur  annonce  ? Infenûble  , ce  .femble , aux 
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coups  dont  ils  l’accablent , il  ne  fcnt  que  les  maP- 
hcurs  qu’ils  fe  préparent  à eux-mêmes  j il  offre  fort 
fàng  meme  qu’ils  répandent , pour  obtenir  le  par- 
don de  leur  crime  ; il  ne  compte  pour  rien  fa  mort, 
îi  leur  falvit  doit  en  être  le  fruit.  Tels  font  les  dé- 
fenfeurs  que  fc  forme  la  vérité  : c’eft  la  charité  qui 
leur  prépare  des  viétoircs.  Il  faut  aimer  le  falut  de 
ceux  dont  nous  combattons  les  erreurs  : la  vérité 
trouve  prefque  toujours  des  cœius  rebelles  , parce- 
qu’ellc  ne  trouve  prefque  que  des  defenfeurs  aigres 
& peu  charitables. 


LE  JOUR  DE  S,  THOMAS  D'ACQ^, 

DI  V I s I O N.  J.  La  piété  a çuidé  Thomas  dans 
la  recherche  de  la  fcience  de  la  'Religion. 
11.  L’ufage  de  cette  fcience  1‘ a affermi  dans  la  piété. 

I.  Pa  RtiE.  La  piété  a guide  Thomas  dans  la 
recherche  de  la  fcience  de  la  Religion . On  trouve 
d’ordinaire  trois  écueils  dans  cette  recherche.  Pre- 
mièrement , ce  font  des  vues  de  fortune  & d’intérêt 
qui  nous  y portent.  Secondement , on  ne  peut  fe 
renfermer  dans  les  bornes  étroites  de  la  Foi.  Troi- 
fiémeraent , l’étude  épuifant  toute  l’application  de 
l’ame  , diflîpe  l’cfprit , delTéchc  le  cœur , rallentit . 
la  dévotion. 

i”.  Premier  écueil  à éviter  dans  l’étiide  delà 
Religion  , des  vues  de  fortunc-&  d’intérêt.  Thp- 
mas,  quoique  né  des  plus .üluftres Familles  de  fa,!* 
Province,  & que  par  fa  nail^nce  îljpûtprétehdre 
à tout , après  avoir  pafTé' le' terhs  de  l’cnfancé  au," 
Mont-Caffin  , fe  détermine  â entrer  dans,  l’Ordre 
de  S.  Dominique  : & non-feulement  j}  ne  bâtit  pas 
des  idées  de  fortune  & de  grandeur  fur  lès  progrès 
qu’il  fera  dans  les  fciences  > mais  II  renonce  d’abord 
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5 ime  fortune  & à une  grândeur  préfente  , afin  ' 
que  nul  motif  étranger  ne  vienne  le  diftraire  dans 
la  recherche  de  la  vérité.  Oferoit-on  feulement 
propofer  cet  exemple  au'fiécle  ? ’ 

Z».  Le  fécond  écueil  que  les  Savant  ont  à évi- 
ter, c’eft  de  ne  pouvoir  le  renfermer  dans  lesbor-  j 
lies  étroites  de  la  Foi.  En  effet.,  la  Foi  eft  une  vertu 
commode  pour  les  ’efprits  médiocres  ; comme  ils  ne 
voyent  pas  de  loin , il  leur  en  coûte  peu  de  croire:. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ces  elprits  vaftes  & 
lumineux  : accoutumés  à voir  clair  dans  les  vérités 
où  l’cfprit  peut  atteindre , ils  foulFrent  impatiem- 
ment l’obfcurité  de  celles-, qu’il  doit  adorer. -De-ià, 
quelle  fource  de  gloire  pour  S.  Thomas  ! Né  avec 
tous  les  grands  talens  qui  font  les  hommes  extrait, 
ordinaires  ; un  efprit  vafte , élevé , profond  , uni-^ 
verfel  -,  un  jugement  droit , net , afiuré , &c.  quels 
hommages  n’a-t-il  pas  fait  de  toutes  ces  précieufes 
richelTes  aux  pieds  des  Maîtres  de  l’Eglifc  qui  l’a- 
voient  précédé  ? S’il  fe  diftingue  parmi  tous  les 
Savans  qu’il  trouve  à Paris  par  la  fagacité  de  fon 
efprit , & par  l’abondance  de  fes  lumières  , il  leur 
eft  encore  plus  fupérieur  par  la  manière  f^c  & ref- 
peéfueufc  dont  il  traite  les  myftères  ineffables  de 
notre  fainte  Religion.  Cependant  le  commerce  des 
fciences  profanes  aufqnclles  il  s’appliqua , infpire 
fouvent  par  une  fuite  de  notre  foiblelle  , je  ne  fai 
quel  libertinage  d’efprit  ; comme  la  raifon  s’y 
coutume  à examiner , elle  s’y  defaccoutume  de 
croire  ; il  faut  revenir  de  trop  loin.  Mais  notre  Saint, 
.bien  différent  de  ces  efprits  gâtés  , qui  vont  puifer 
jufques  dans  les  Livres  faints  la  'matière  de  leurs 
doutes , & de  quoi  nourrir  leur  incrédulité , trouve 
le  moyen  de  fortifier  fa  foi  dans  la  leéture  même 
des  Auteurs  profanes  ; & Ariftote  devient  entre  ’ 
• fés  mains  l’Apologiftc  de  la  Religion.  'Mais  d’ôi'’ 


Digitized  by  Google 


498^  Analyjïs  des  fermons. 

■vient  que  l’intégrité  de  fa  foi  fouffre  fi  pe\t  (îü 
commerce  qu’il  a avec  les  Profanes  î c’cft  qu’il  3 
foin  de  la  fortifier  continuellement  par  l’étude  des 
Livres  faints  , & des  Dofteurs  de  l’Eglife  , où  il 
•forme  fon  langage  & fes  fentimens  ; car  dans  tous 
•fes  ouvrages  , quoique  le  plus  bel  efprit  de  fou  fié- 
cle , le  plus  atitorile  à hafarder  fes  conjeéiures , il 
ne  marche  jamais  que  fur  les  traces  d’autrui , re- 
nonçant à la  gloire  de  l’invention  , gloire  fi  déli- 
cate pour  les  Savans. 

3®.  Le  troifiéme  écueil  à éviter  dans  l’étude, 
c'eft  la  difllpation  de  l’cfprit , qui  defiechc  le  cœur , 
& anéantit  peu  à peu  la  dévotion  ; mais  dans  notre 
Saint  le  foin  de  fon  ame  fut  toujours  la  première 
& la  plus  importante  de  tomes  fes  occupations. 
Dans  les  difficultés  qu’il  rencontre , loin  de  négli- 
ger fes  exercices  de  piété , fous  prétexte  de  donner 
plus  de  teins  à Tétude , c’eft  alors  qu’il  a recours  à la 
prière  avec  plus  de  ferveur  , comme  à la  vraie 
fource  des  lumières.  Ainfi  l’ambition  d’acquérir  de 
nouvelles  connoiffances  ne  prit  jamais  rien  dans 
notre  faint  Doéleur  fut  la  régularité  la  plus  ferupu- 
leufe  à tous  les  exercices  de  (bn  état.  A quoi  me 
fervira , difbit-il , la  fcience  qui  enfle  , fi  je  n’ai  pas 
la  charité  qui  édifie  ? Pour  connoître  cette  piété 
tendre  & afreélueufe  qui  étoit  dans  notre  Saint, il 
n’y  a qu’à  lire  TOffice  admirable  qu’il  a compofé 
•pour  l’adorable  Sacrement  de  nos  Autels  : le  cœur 
:feul  peut  parler  ce  langage  de  piété  & de  religion.^ 
On  peut  donc  'affûter  que  fi  Thomas  fut  le  plus 
grand  Doéfeur  de  fon  fiécle , il  fut  auffi  le  plus 
faint  Rcligieux-de  ’fon  Ordre , le  plus  exaéi , le  pluff 
fervent.  Quel  exemple  , & qu’il  eft  peu  imité  dans 
le  monde  ! car  fous  prétexte  que  nos  occupations 
h'ont  rien  que  de  permis ,,  & même  de  louable  en 
foi,  on  s’y. -livre  tout  entier',;  Sc  la  piété cft entié- 
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.Ornent  négligée.  Mais , dit-on  > la  vraie  piété 
confifte-t-elle  pas  à remplir  les  devoirs  de  fon  état? 
Oui  fans  douce , mais  de  les  remplir  en  les  offrant: 
à Dieu  y & défilant  de  lui  plaire  5 ce  qui  ne  peut  fe 
faire , lorfqu  on  néglige  totalement  la  prière , ic 
>qu  on  vit  dans  un  entier  oubli  de  Dieu.  Et  d'ail- 
leurs ^ notre  principal  état  ffeft-il  pas  d etre  Chré- 
tien ? notre  premier  devoir  doit  donc  être  de  reu-» 
dre  à Dieu  & à TEglife  ce  que  nous  feiir  devons.  , 

1 1.  P A R T I E.  Vf4fage  de  U fcience  de  U Relir 
gion  a affermi  Thomas  dans  la  piété.  Ceux  à qui  la 
cupidité  a fervi  de  motif  dans  la  recherche  des 
fciences  , n ont  d’autre  but  que  la  cupidité  dans 
•leur  ufage.  Ainfi , premièrement , y êtes-vous  en- 
tré par  ces  routes  fecietces  qu’un  vil  intérêt  a 
frayées } vous  ferex  un  Dodeur  flottant  -,  votre  forr 
tune  décidera  de  vos  {entimens.  Secondement, 
avez-vous  cherché  à contenter  une  vaine  curiofité  ? 
vous  ferez  un  Doéleur  fingiilier , & les  opinions* 
vousparoîcrontdouteufes,  dès  qu  elles  feront  com- 
munes. Troifiémemenc , avez-vous  négligé  dé  ré^ 
parer  par  la  prière  cette  diflîpation  de  cœur  infépar 
rable  d'une  étude  profonde  & foutenue  ? plein  de 
vous  même  , & vuide  de  Dieu , vous  ferez  un  Doc-  ' 
.teiir  vain.' 

Thomas , qui , dans  la  recherche  des  fciences  , 
s’écoic  frayé  des  routes  bien  différentes , mais  mal- 
heureufcment  fi  peu  battues  dans  >tous  les  tems , ne 
fe  dément, pas  daus-leur  ufage.  * 

• Au  Ùeu  d’être  un  Doéieur.  flottant , & dont 
la  fortune  décide  des  fentimens , M,  fut, un  Doéleur 
exaél:  <&  défintéreffé  , n'ayant  d'autre' but  que  de 
faire  connoître  la  vérité.  Donne-t-il  des  régies- 
pour  les  mœurs  ? quelle  droicurè  ! il  ne  panche  ni  à: 
croit  , ni  à gauchç;,  fuivant  l'exprefllon  du  Pro-y 
phétç  j il  tient (tQujoursçe;fagc  milieu  .dpnt  çhacuûf 
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le  fait  honneür , fiiaiâ  que  lî  peu  de  gens  favffxft 
tenir  , & apprend  aux  Miniftres  de  l’Eglile  , qu'en 
ne  cachant  point  aux  hommes  rimmenîitë  des  mi- 
féricordes  du  Seigneur , il  ne  faut  pas  non-plus  leur 
laiiTer  ignôrer  les  faintes  rigueurs  de  fa  juftice. 

Cette  droiture  le  fit  arriver  fans  le  vouloir  à la 
faveur  des  Grands  ; l’Archevêché  de  Naples  lai  eih 
offert  par  Urbain  IV.  S.  Louis  l’admettoit  Ibuvent 
à fa  table,  mais  il  parut  toujours  infcnfil>Ie  à cette 
feveur  : il  refirfc  la.  dignité  qu’on  lui  offre  j & il  cÆ 
devant  un  Roi  de  la  terre  , comme  les  gens  da 
monde  font  fi  fouvent  devant  le  Roi  des . Rois  , 
c’eft-à-dire , qu’à  peine  fe  fouvicnt-il  que  le  Prince 
«ft  !à  préfent , Si.  qu’il  retrouve  jufqu’au  milieu  de 
■la  Cour  , le  calme  de  fa  retraite , Si  le  fouveâir  de 
fes  chères  études. 

i".  Au  lieu  d’être  un  Dofteur  fiugulier , Tho- 
mas fut  un  Doéieur  oteuménique  & univerfel  ; je 
veux  dire,  fuivi  & approuvé  univerfellement.  Il 
enfèigiie  à Rome  . à Paris , à Boulogne , & par- 
tout fa  Doéirine  reçoit  les  memes  applaudifTeraens 
& les  mêmes  éloges.  Mais  c’efi:  fur-tout  depuis  fa 
mort  que  Dieu  a glorifié  notre  Saint , & l’a  rendu 
-un  Doéieur  univerfel.  Toutes  les  Univerfités  da 
monde , fur-tout  celle  de  Paris  qui  le  forma  dans 
fon  fein  , font  de  fidèles  dépofitaires  de  fa  doâri- 
ne.  Dans  toutes  les  Communautés  régulières,  fur- 
tout  dans  celle  de  S.  Dominique  , les  décifions  du 
Fondateur  ne  tiennent  pas  plus  lieu  de  régie  dans  la 
difeipline  Si  dans  les  mœnrs , que  celles  de  notre 
Saint  dans  la  Foi  & dans  la  dodrine.  L’Oracle  du 
Monde  chrétien  , Rome  meme  a vu  fouvent  fes 
Pontifes  defeendre  du  Tribunal  facré  , & y faire 
monter  les  écrits  de  notre  Saint , pour  prononcer 
fur  les  différens  qui  troubloient  l’Eglife.  Les  Con- 
ciles acuméoiques , les  Juges  vdiérables  Hcinfail-;; 
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îîWes  de  notre  Foi,  ont  formé  leurs  Decrets  fur  fes 
<!6dl!oiis  j & les  partifans  de  l’erreur  n’ont  jamais 
eu  de  plus  redoutable  ennemi. 

3 Au  lieu  d’être  un  Doreur  vain  , il  n’y  en 
eut  jamais  de  plus  humble  que  notre  Saint  ; & cela , 
dans  le  plus  haut  degré  de  réputation  où  la  vanité 
la{)lus  emportée  puilfe  prétendre  : connu , admiré, 
confulté  de  tout  l’Univers  , il  étoit  plus  ingénieux 
à Ce  cacher  à foi-même  fon  méritç,que  nous  ne  le 
fbmmes  à donner  du  relief  & à groitir  le  nôtre  à 
üos  propres  yeux.  Nul  cmprellement  à étaler  les 
tréfors  ae  fcience  & de  fagelTe  dont  il  étoit  rem- 
pli i & infiniment  éloigné  d’afreéfer  la  moindre  fu- 
périorité  fur  fçs  frères , il  les  prévenoit  tous  par 
des  témoignages  d’honneur  & de  déférence.  Tous 
(ès  talens , toutes  fes  connoiffaneps , il  les  rappor- 
toit  à Dieu  , ne  cefTant  de  dire  qu’il  étoit  plus  rede- 
vable à la  prière  qu’à  l’étude , du  peu  qu’il  favoit. 
Mais  ce  qui  manifefte  parfaitement  l’humilité  de  ce 
grand  Doéfeur , c’eft  cet  air  de  réferve  & de  modé- 
ration qui  régne  dans  toute  fa  manière  d’écrire,  ne 
parlant  jamais  fur  ce  ton  décifif  & important  qui 
veut  tout  ramener  à foi , & qui , pour  garant  de  fes 
raifons , ne  donne  que  fa  propre  autorité.  C’eft 
cette  humilité^que  nous  devons  fur-tout  imiter  dans 
notre  faint  Doéleur  ; c’cft-là  le  vrai  caraélère  des 
Saints  ; car  l’humilité  toore  feule  fuffit  pour  faire 
des  Saints  : mais  fans  cette  vertu , toutes  les  autres 
j\e  fout  rien.  • 

■ r>  1 ■ I , . 
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LA  FETE  D'UN  M ART  YJl, 

Patron^  d'une  Paroisse. 

DIv  isÎON.  Chaque  "Çidile , tomme  les 

tyrs  J doit  rendre  témohnage  a JeCus  - Chrijl. 
Or , le  témoignage  que  tout  Fidèle  doit  à Jcfus. 
Chrifl  efi  de  trois  fortes  : J.  Un  témoignage  de 
foufrancc.  II.  Un  témoignage  de  foumijfon.  III.  Un/,' 
témoignage  de  defr. 

1 Un  témoignage  de  foufrance.  Ce  n’cft  cju’en 
foufîrant,  que  nous  pouvons  rendre  témoignage 
que  nous  fommes  Chrétiens  : mais  les  foufFrances 
par  Icfqucllcs  Dieu  veut  que  nous  lui  rendions  té- 
moignage, ne  font  pas  feulement  ces  maux  exté- 
rieurs que  la  condition  humaine  rend  inévitables  j 
il  s’agit  de  ces  foufFrances  qui  forment  proprement 
]a  vie  chrétienne , de  cet  efprit  de  ctoix  & de  mor- 
tification qui  rend  témoignage  que  nous  fommes 
Difciples  de  Jefus-Chrift  , feélàteurs  de  fa  doélri- 
nc  , afTocics  à fes  promelFes  : il  s'agit  de  ce  renon- 
cement intérieur,  &de  ce  martyre  invifiblc  &con- 
îinucl  qui  fait  que  nous  réfiftons  à nos  paflîons,  & 
que  nous  prenons  fans  celFe  le  parti  de  la  Foi  & de' 
l’Evangile  contre  nous-memes  : il  s'agit  de  cette 
violence  fi  fouvent  commandée  dans  l’Evangilè, 
qui  fait  que  prefque  dans  toutes  nos  adions , nous 
devons  être  en  garde  contre  notre  coeur;  de  cette 
vie  de  la  Foi  qui  combat  fans  cefie  au-dedaiis  de 
' nous  la  vie  des  feus  : voilà  le  témoignage  que  la 
Foi  exige  de  tout  Fidèle-,  c’eft  en  ce  fens.quetout 
Chrétien  efi:  témoin  de  Jefus-Chrifl:,  parccque  par 
les  violences  continuelles  que  l’Evangile  l’oblige 
4c  faire  à foi;  coeur  êc  à fes  pafTtous , ij  rpod  ténjoi» 
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Ânalyfes  des  Sermons. 
giiagc  que  la  dodlrine  de  Jefus-Chrift  eft  la  voie 
<lu  îalut  & la  doârinc  de  la  vérité , & que  fes 
. piomelTcs  font  préférables  à tpiis  Içs  plaifirs  donc  • 
elles  exigent  le  nicrifîce.. 

1^.  \Jn  témoignage  de  fcumijjion.  Il  ne  s’agit  pas 
feulement,  de  foumiflion  à la  profondeur  de  fes  ' 
myftères  ^ & à rautbrité  de  fa  parole , en  facrifiant 
nos  lumières , & en  captivant  notre  raifon  : cette 
foumiflion  ne  regarde- proprement  que  l’efprit  5' 
mais  la  Foi  exige  encore  la  foumiflion  du  cœur , 
je  veux  dire  , Tacceptation  des  ordres  de  Dieu  fur- 
nous , & la  conformité  à fa  volonté  fainte  dans 
toutes  les  fituations  oii  il  nous  place  , en  fupportant 
avec  patience , &:  fans  murmurer , les  croix  que  fa 
bonté  nous  ménage.  Voilà  le  fécond  témoignage 

3ue  nous  devons  rendre  à la  Foi  , glorifier  Dieu  « 
ans  nos  peines,  & nous  foumettre  à fa  fagelfe  qui 
nous  les  impofe  , en  reconnoiflant  Tordre  du  Sou- 
verain qui  difpenfe  les  événemens  agréables  ou  fâ-^. 
cheux  J pour  accomplir  fes  defleins  de  miféricorde 
fur  les  hommes. 

3 IJn  témoignage  de  défit.  Comme  nous  fom-* 
mes  étrarigért’î  fur  la  terre , que  les  jours  mêmes  de 
notre  pèlerinage  font  courts  & laborieux  , & que 
le  Ciel  elT  la  patrie  du  Fidèle , le  premier  devoir  de 
la  Foi  eft  de  foupirer  après  la  patrie  qui  nous  eft 
montrée  de'  loin  -,  beft  de  regarder  tout  ce  qui  nous 
jenyironne  comme  n’étant  point  à nous.,  & d’ufer 
du  monde  , & de  toutes  les  chofes  du  monde  com- 
me n’en  ufant  pas  \ c’eft  de  nous  être  à charge  à 
nous-mêmes  dans  un  lieu  ou  tout  irrite  nos  paf- 
fions  , Sc  rien  ne  peut  les  fatisfaire , od  tous  les  pa$ 
que  nous  fiifons  font  des  chûtçs  ou  des  écueils , 
bd  tout  nt>us  éloigne  de  Dieu , & od  plus  nou&.« 
nous  éloignons  de  lui , plus  nous  nous  devenons 
^fupportables  à uouis-inêmes  \ c eft  enfin  de  d^firei; 


Ç04  Analyfes  des  Sermons, 
we  le  régne  de  Dieu  vienne  s’établir  pour  toujours 
dans  nos  cœurs.  Et  ce  défit  n’eft  pas  une  fimple  ver.- 
tu  de  perfedion  , yeft  le  premier  devoir  de  la  Foi  , 
& ce  qui  diftingue  les  enfans  du  fiécle  des  enfans 
de  Dien.  Et  voilà  pourquoi  Jcfus-Chrill:  nous  a£- 
fure  que  le  Ro;^aumc  des  deux  eft  pour  les  pau- 
vres & pour  les  affligés , parcequil  eltbien  aifô  de 
n’attendre  fia  confolation  que  dans  le  del,  quand 
on  ne  la  trouve  pas  fur  la  terre. 

, Tels  font  les  témoignages  que  la  Religion  exige 
de  nous  -,  c’eft  ainfi  que  tout  Chrétien  doit  être  un 
Martyr  de  la  Foi , non  pas  en  répandant  fon  fang 
pour  Jefus-Chrift  , mais  en  mortifiant  Tes  pallions 
par  un  principe  de  Foi , & c’eft  un  témoignage  de 
fouffrance;  en  acceptant  fes  peines  & fes  affligions 
pour  rendre  hommage  à la  Foi , & c’eft  un  témoi- 
etiage  de  fou  mi  filon  ; en  méprifant  tout  ce  qui  paG- 
le  , & ne  regardant  comme  des  biens  folides  que 
les  biens  étemels,  & c’eft  un  témoignage  de  defir* 


Fin  des  Analyfes, 
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